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Pol Pot 
responsable 
du génocide 
au Cambodge 
serait mort 


POL POT, dirigeant historique 
.des Khmers ronges et responsable, 
là la fin des années 70, de run des 
pires massacres de rbistoire (0 a 
Élit de un à trois millions de morts 
parmi les Cambodgiens) serait mort 
lundi 3 on mercredi S juin, à l’âge 
de soixante-huit ans, d’une crise ai- 
guë de malaria, ont annoncé jeudi 
des sources officieuses concor- 
dantes à Phnom Penh, confirmées 
auprès de TAFP à Bangkok par un 
« haut dirigeant» de la guérilla. De- 
puis la fin des années 80, Salûth Sar 
- c’était son nom -, cofondateur dn 
mouvement dont U était devenu 
numéro un en 1963, était officielle- 
ment passé à F arrière-plan, cédant 
la première place à Khieu Samphan 
dont l'image internationale était un 
peu moins désastreuse. Mais les 
observateurs continuaient de le te- 
nir pour le vrai chef du « Kampu- 
chéa démocratique ». 

lire page 30 


L’affaire de la « vache folle » 
plonge l’Europe dans la crise 

Les pays membres sont divisés sur la levée partielle de l'embargo décidée par Bruxelles 



LA DÉCISION de Bruxelles d’au- 
toriser la reprise, sous contrôle, des 
exportations britanniques de pro- 
duits dérivés dn bœuf a envenimé 
le conflit entre Londres et ses par- 
tenaires sur le traitement de l'épi- 
zootie de «vache folle». Le gou- 
vernement anglais a indiqué jeudi 
6 juin qu'il poursuivrait sa politique 
d’obstruction des institutions euro- 
péennes. * Nous ne changerons pas 
de stratégie tant que nous n’aurons 
pas d’accord sur une levée totale de 
l'embargo », a déclaré un porte-pa- 
role du premier ministre, John Ma- 
jor. Douglas Hogg, ministre de 
Fagri culture, qui a présenté & Paris, 
mercredi, la dernière mouture du 
plan d'abattage britannique, a esti- 
mé que F épidémie «ne sera éradi- 
quée que dans les premières années 
de la prochaine décennie». A 
Bruxelles, la Commission a averti 
qu’elle attendait maintenant une 
désescalade de Londres. Sa déci- 
sion cfassoupHr F embargo a suscité 
des réactions de défiance. En 
marge du sommet franco-allemand 
de Dijon, un ministre fiançais s’est 
déclaré * inquiet». Le chancelier 
Kohl, qui poursuivait jeudi matin 


ses entretiens avec le président 
Chirac à FElysée, est resté prudent 
Mais son ministre des affaires 
étrangères a fait savoir qu'il ne se- 
rait pas possible pour Bonn d'ap- 


pliquer les dérisions de Bruxelles. 
Jacques Chirac a assuré n’avoir pas 
de divergence de vues avec les Alle- 
mands. Il a souligné que le plan an- 
glais devait « passer par l'abattage 


d’un nombre de bovins plus impor- 
tant qu’actueüement ». 

Lire page 4 
et notre éditorial page 1S 


Plus de 90 % 
des personnes 
séropositives 
vivent dans 
le tiers-monde 

TANDIS QUE huit chaînes de té- 
lévision diffusaient, jeudi 6 juin, un 
programme unique d’information 
sur le sida - le « Si d action te 
programme commun des Nations 
unies sur le sida rendait publiques, 
ce même jour, les dernières don- 
nées relatives à la progression de la 
pandémie dans le monde. Actuelle- 
ment, plus de 90 % des personnes 
infectées par le virus du sida vivent 
dans des pays en voie de dévelop- 
pement Les zones les plus touchées 
sont l'Afrique sub-saharienne et les 
Caraïbes. Dans certains pays 
comme le Botswana, la Zambie ou 
le Zimbabwe, la prévalence de l'in- 
fection par le virus du sida dépasse 
15% de la population adulte. Fait 
encourageant : dans certains pays, 
on commence à mesurer les effets 
bénéfiques des campagnes d’infor- 
mation et à noter certains change- 
ments de comportements sexuels. 

Lire page 10 


- a e Essais nucléaires : 

• un geste 

de la Chine 

."ZÎ, »{La Chine est prête à accepter une 
.. . -Z. interdiction pendant dix ans des 
explosions nucléaire «pacifiques», 
. ' a dédaré jeudi 6 juin ('ambassadeur 

de Chine à la conférence du dé- 
sarmement à Genève. 


a L’avenir 
: de la défense 

' nationale 

-z'J s Les débats se poursuivent sur l'ave- 

; nir du système français de défense 

et celui du service national. 

; ^ p.7, 16, 30 

j: et trois points de vue p.14 


a Le maire de Paris 
.:V; fragilisé 

X-: Alors qu'il avait donné l'impression 

' i- ^de s’Être peu à peu imposé à la 
'. •; * tète de la capitale, Jean Tïberi doit 
faire face à de graves accusations. 

: . P- 6 



a Degas 
érotisme 
et anatomie 

Une exposition à la National Galle- 
ry, à Londres. P- 24 

s La fronde 
des boutiques 



Un portrait de Christian Poucet, se- 
crétaire général de la Confédéra- 
tion de défense des commerçants 
et artisans (CDCA). p.13 
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Haro sur les « maftosniki » new-yorkais ! 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
C'est un ancien « combattant de (a liber- 
té » dh Russie La liberté de religion et la dé- 
fense des droits civils, pour fifre précis. À 
Moscou, ce héros de la lutte contre la tyran- 
nie communiste jouissait d’une popularité 
telle que les responsables de Pex-KGB eri 
avaient une peur bleue. Rien d’étonnant 
donc s’il se prétend aujourd'hui Pinnocente 
victime d’un complot ourdi par le MVD, la 
police secrète russe, et le FBI, lesquels s’in- 
génient à le charger de tous les péchés de la 
terre, lui, pauvre immigré russe qui se borne 
à * faire des affaires » à New York— 

Mais pourquoi diable personne ne veut 
croire au portrait de vyacheslav Kïrillovitch 
Ivankov, que brosse, devant un tribunal de 
Brooklyn, son avocat? U réponse figure 
dans Pacte d’accusation, long comme un ou- 
vrage de Soljénitsyne. L’épilogue ? M. Ivan- 
kov ne serait autre que le plus puissant 
« parrain » de la mafia russe, l'un des 4 000 
mafiosnikiqui prospèrent aux Etats-Unis. Les 
polices russe et américaine ont effective- 
ment coopéré pour reconstruire le passé de 
ce chef du crime organisé. 


Dans les années 80, à Moscou, V. K. Ivan- 
kov était à la tête d’une équipe de gangsters 
qui s’introduisaient au domicile des riches, à 
raide de faux papiers de la police, pour foire 
main basse sur leurs biens. Condamné à 
quatorze ans d’emprisonnement en 1982, il 
avait réussi à s’enfuir de Sibérie en achetant 
un juge. Revenu à la vie civile, il s’est lancé 
dans le crime organisé : racket, meurtres et 
blanchiment d’argent Avec des bureaux à 
Moscou et Vienne, à la tête desquels il avait 
placé ses deux füs, son « business » prospé- 
rait 

En 1992, Vyacheslav Ivankov décide de 
s’expatrier en Amérique. Très vite, il réussit 
à s'imposer à Brighton Beach, la « petite 
Odessa » de New York, où vivent 50 000 im- 
migrés de Pex-URSS. Mais son règne aura 
été de courte durée. En juin 1995, le « par- 
rain » a eu les dents trop longues, ce qui a 
précipité sa chute. Le principal chef d'ac- 
cusation retenu contre lui a trait à une ten- 
tative d'extorsion portant sur 3,5 millions de 
dollars (17»5 millions de francs). Les victimes 
sont deux financiers (russes), Alexander Vol- 
kov et Vladimir Voloshin, propriétaires d’un 
cabinet d’investissements de Wall Street. 


L’arrestation de Vyacheslav Ivankov 
constitue un beau coup de filet pour le FBI. 
L’activité boulimique de la mafia russe a en 
effet provoqué « une expansion significative 
du problème du crime » aux Etats-Unis, selon 
l'un des responsables de la Sûreté fédérale. 
La menace est d'autant plus grave que la 
« pieuvre» russe a foit alliance avec la Cosa 
nosfra. Sur cette association, on en sait un 
peu plus grâce à Anthony Casso, un ancien 
« parrain » qui a accepté de coopérer avec la 
justice américaine. 

On connaissait depuis les années 80 les 
liens unissant les « familles » Colombo et 
Gambino aux gangs des immigrés russes. 
Mais Anthony Casso est un transfuge de 
haut vol. Il doit prochainement témoigner 
devant une commission d'enquête sénato- 
riale spécialisée dans la lutte contre la crimi- 
nalité. Son président, le républicain William 
Roth, a déjà annoncé un programme allé- 
chant: M. Casso devrait décrire par le menu 
les réseaux criminels unissant les mafiosi aux 
mqfiosnikL En passant, il pourrait bien foire 
tomber le masque de vyacheslav Ivankov. 

Laurent Zecchmi 


L’avenir entre le rose et le noir 


LES PRIX NOBEL de F université 
de Chicago ne sont pas seuls au 
monde. Alors que ces éminents spé- 
cialistes de f économie mondiale fai- 
saient part de leur confiance dans un 


phase de croissance grâce à * la liber- 
té économique » (Le Monde du 
24 mai), d’autres experts, scienti- 
fiques ceux-là, se réunissaient à 
Bruxelles sous l’égide de runlon eu- 


Paul Crutzel, prix Nobel de chimie en 
1995, le Britannique Nfck Shakdton 
et le Danois WiDy Dansgaard, tous 
deux prix Crafoord (ce prix est décer- 
né par l'Académie des sciences de 
Suède dans les domaines non cou- 


verts par la Fondation Nobel), Bert 
Bolin, président du Groupe inter- 
gouvernemental sur révolution cli- 
matique mis en place par les Nations 
unies, et, pour la France, plusieurs 
chercheurs du CEA et dn CNRS. 

Leur diagnostic est radicalement 
inverse de celui des «Chicago 
boys » : pour ces chercheurs de re- 
nommée mondiale, F avenir est loin 
de s’annoncer radieux, et la libérali- 
sation ne conduit pas dfrectemeitt au 
bonheur. Leurs affirmations sonnent 
comme une réponse sèche à F opti- 
misme d’airain des héritiers de Mil- 
ton Friedman - il fout fcâen dire quel- 
que peu surprenant au regard d'une 
réalité marquée par la paupérisation 
et Fexduaon de franges de plus en 
plus larges d’individus et de zones du 
monde de plus en plus vastes. Sur le 
fond, les deux pronostics laissent ap- 
paraître les termes d*un débat essen- 
tiel pour le siècle prochain : l'huma- 
nité peut-eDe amtimier à camper sur 
la conviction que la croissance des 
productions et des échanges déter- 
mine le futur? La croyance en une 
marche forcément ininterrompue 
vers un progrès comptabilisé en 
points de PIB supplémentaires re- 
lève-t-eDe de Péwdence ou de l'aveu- 
glement? 

Jean-Paul Besset 

Un la suite page 15 



Les services publics 
dans les mes de Paris 

APRÈS France Télécom et 

EDF-GDF, c’était au tour 
des cheminots de se mobiliser, jeu- 
di 6 juin. Malgré des préavis dépo- 
sés localement, le trafic des trains 
était quasiment normal jeudi ma- 
tin. Les groupes parlementaires 
devaient recevoir en fin de journée 
des délégations. Le groupe RPR du 
Sénat avait présenté dans la mati- 
née un rapport demandant « un 
désendettement total de la SNCF». 
A la RATP, où le trafic était légère- 
ment perturbé jeudi matin, la di- 
rection et l'ensemble des syndi- 
cats, sauf la CGT, viennent de 
signer un important accord « rela- 
tif au droit syndical et à l’améliora- 
tion du dialogue social *. A EDF- 
GDF, la grève du 5 juin a été un 
succès mais le projet de directive 
sur la libéralisation de l'électricité 
est quasiment bouclé. 

Lire page 16 


Un Suisse 
au sommet 



MARCROSSET 

ROLAND-GARROS. La chaleur 
qui régnait sur le court central de 
Roland-Garros à Paris mercredi 
5 juin n’a pas empêché le joueur 
suisse Marc Rosset de triompher 
en cinq sets de l’Allemand Bernd 
Karbacher. 11 obtient enfin ce qu'il 
attendait depuis longtemps : parti- 
ciper à une demi-finale d’un tour- 
noi du Grand Chelem. 


Ure page 21 
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PROCHE-ORIENT Au terme 

d'une réunion, mercredi 5 juin, dans 
ia station balnéaire jordanienne 
d'Aqaba, 1e roi Hussein de Jordanie, 
le président égyptien, Hosni Mouba- 


rak, et le président de l'Autorité pa- ment et défini sa politique avant vendredi^ sur son territoire, alors 


lestinienne, Yasser Arafat; ont décidé d'adopter une position commune même qu'une telle rencontre avait 


d'attendre que le nouveau premier face à l'Etat juif. • L'ARABIE SAOU- été annoncée par diverses sources 


ministre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, ait formé son gouveme- 


DUE a démenti, jeudi, qu'un sommet 
syro-jordano-saoudien se réunirait. 


arabes. • M. NETANYAHOU, appa- 
remment peu pressé d'annoncer la 


composition de son équipe, continue 
ses consultations dans la plus grande 
discrétion, au point d'exaspérer ses 
propres amis « ministrables » tenus 
dans l'ignorance de leur sort 


i. f f 
-1*1 ' ' 





Les pays arabes veulent voir M. Nétanyahou à l’œuvre avant de le juger 


Confirmé, mercredi 5 juin, dans ses fonctions par ia commission électorale, 
le premier ministre israélien prend le temps de la consultation avant d'annoncer la composition de son gouvernement 


AQABA 

de notre envoyée spéciale 

Pressés par ia nouvelle donne 
créée par l’élection de Benyamin 
Nétanyahou comme premier mi- 
nistre israélien, les dirigeants 
arabes tentent de coordonner 
leurs positions, mais pour le mo- 
ment en ordre dispersé. Après un 
sommet égypto-syrien, lundi, au 
Caire, c’est à Aqaba, station bal- 
néaire jordanienne sur ia mer 
Rouge, que se sont retrouvés 
mercredi 5 juin, le roi Hussein de 
Jordanie, le président égyptien, 
Hosni Moubarak, et le chef de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat. Ce sommet avait été déci- 
dé avant les résultats des élec- 
tions israéliennes, mais il a pris 
un autre relief après la victoire de 
M. Nétanyahou. 

Les participants ont néanmoins 
décidé de rester prudents. « Nous 
ne pouvons encore porter de juge- 
ment sur les orientations d’Israël. Il 
faut attendre la formation du gou- 
vernement. et s’il choisit la paix 
nous serons avec lui, mais s’il fait le 
choix contraire nous adopterons 
une autre attitude », a affirmé, 
sans plus de précisions, lors d’une 
conférence de presse conjointe, 
M. Moubarak. 



lestinienne doit désormais ren- 
forcer encore ses liens avec 
l'Egypte et les pays du Golfe, 
principalement l’Arabie Saoudite, 
commentait l’un d’eux, mercredi. 

« Si certains pensent qu’il est im- 
possible d'avoir un Etat palesti- 
nien, il est encore moins pensable 
que la Jordanie s’engagera dans 
cette négociation », avait affirmé 
le monarque avant d’ajouter: 
« En aucune circonstance la Jorda- 
nie ne sera un Etat de substitution 
pour les Palestiniens. » Remise au 
goût du jour par certains diri- 
geants du likoud, ^l’option jor- 
danienne» pour les Palestiniens 
est refusée par le roi Hussein, 
mais D est évident que M. Néta- 
nyahou tentera de pousser le roi 
à s’impliquer davantage dans les 
affaires de la Cisjordanie, sans 
parler de Jérusalem. 


fions. Notre position à ce sujet est 
connue. » Le Likoud est totale- 
ment opposé à la création d’un 
Etat palestinien et à la division de 
Jérusalem. 

Les divergences feutrées jorda- 
n o- palestiniennes n’ont pas em- 
pêché que soient évoquées les 
dissensions jordano-syriennes. 
Interrogé sur la possibilité de réu- 
nir un sommet avec la Jordanie et 
la Syrie, M. Moubarak s'est 


Jordanie aurait été le théâtre de 
tragédies, avait-il dit. Ces tenta- 
tives, qui ont commencé depuis la 
signature du traité de paix avec Is- 
raël, n’ont pas cessé. Les infiltra- 
tions continuent, des explosifs sont 
introduits dans le but de porter at- 
teinte à la vie des Jordaniens et de 
leurs hôtes » (les touristes israé- 
liens). Et le roi de souhaiter que 
des sanctions internationales 
soient prises contre les pays 


Cacophonie 


• OPTION JORDANIENNE » 

Des trois dirigeants, c’est le roi 
Hussein qui. Jusqu'à maintenant, 
s’est montré le plus optimiste, af- 
firmant récemment qu’il était 
« sûr que M. Nétanyahou sera un 


bon premier ministre dans sa 
contribution à une paix globale. » 
Le souverain hachémite, qui a re- 
çu discrètement, lundi, Dore 
Gold, conseiller du nouveau pre- 
mier ministre israélien, a fait part 
à ses pairs, réunis à Aqaba, d’un 
message de ce dernier relatif à 
« sa volonté de continuer le proces- 
sus de paix». M. Nétanyahou au- 
rait aussi, à cette occasion, infor- 


mé le monarque de son désir de le 
voir jouer un plus grand rôle dans 
les négociations sur le statut défi- 
nitif des territoires palestiniens. 

Cette demande inquiète au plus 
haut point les responsables pales- 
tiniens, dont la méfiance à Fégard 
de la Jordanie est historique. Les 
assurances données par le roi à ce 
sujet ne les ont pas complète- 
ment convaincus. L’Autorité pa- 


DIVERGENŒ5 ET DISSENSIONS 
Le roi s’exprimait après M. Ara- 
fat, qui venait de déclarer que 
« l’Etat palestinien avec el Qods el 
C/rarif [Jérusalem dans sa compo- 
sante religieuse et politique] 
comme capitale serait proclamé 
très bientôt». M. Moubarak avait 
pour sa part affirmé : « L’histoire 
prouvera que les Palestiniens au- 
ront un Etat, qu’on le veuille ou 
non. » Ces déclarations ont im- 
médiatement suscité une réaction 
de M. Nétanyahou, qui a déclaré 
à la télévision israélienne: «Ce 
n’est pas la première fois que 
M. Arafat fait de telles déclara- 


Alors que la réunion d’un sommet groupant les dirigeants d’Arabie 
Saoudite, d'Egypte et de Syrie avait été annoncée, dès mardi, par un res- 
ponsable arabe à Rtyad, puis confirmée par des responsables égyptiens 
et saoudiens, un porte-parole officiel saoudien a affirmé, jeudi 6 juin, 
que cette Information n’était « pas vraie ». En l'absence d’autre prédUon, 
D n’était pas possible de savoir, Jeudi en fin de si le démenti 

concernait la seule date du sommet ou s'il signifiait qu’aucune réunion 
du genre tf était prévue en Arabie Saoudite. Une telle rencontre était sup- 
posée examiner les conséquences possibles de la victoire du chef du Li- 
koud, Benyamin Nétanyahou, au poste de premier ministre en IsraëL 


contenté de répondre très pru- 
demment : « Un jour viendra où 
nous verrons une telle possibilité se 
réaliser. » Déjà tendues depuis la 
signature, en octobre 1994. du 
traité de paix jordano-israélien, 
les relations entre Amman et Da- 
mas n’ont cessé de se détériorer. 

Le roi Hussein n’avait pas hési- 
té, dimanche, à accuser la Syrie 
d'avoir cherché à organiser des 
attentats en Jordanie. «Sans la vi- 
gilance des forces de sécurité, la 


soupçonnés de soutien au terro- 
risme. 

En revanche, dit-on de sources 
palestiniennes, des contacts au- 
raient déjà été pris entre l’Auto- 
rité palestinienne et la Syrie pour 
permettre une éventuelle partici- 
pation de MM. Assad et Arafat à 
un même sommet élargi si une 
telle réunion devait être décidée 
ultérieurement. 


Françoise Chipaux 


L'Egypte s'active 
pour conforter 
une solidarité arabe 


Le chef de l'exécutif israélien tardé à dévoiler ses intentions 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Consciente de la nécessité de 
trouver une parade à d’éventuels 
développements qui menaceraient 
le processus de paix, après l’élec- 
tion de Benyamin Nétanyahou à la 
t&te de l’exécutif israélien, la diplo- 
matie égyptienne a lancé une of- 
fensive tous azimuts. En début de 
semaine, au Caire, les présidents 
égyptien, Hosni Moubarak, et sy- 
rien, Hafez El Assad, étaient conve- 
nus de U nécessité de resserrer les 
rangs arabes par une série de som- 
mets restreints. 

Le raïs a aussitôt dépêché à 
Riyad son ministre des affaires 
étrangères, Arar Moussa, connu 
pour son attitude critique à l’égard 
des pays arabes qui se livraient à 
« une normalisation hâtive » avec 
IsraëL Ses entretiens avec son ho- 
mologue saoudien, Saoud El Fay- 
çal, semblaient avoir abouti à la dé- 
cision de convoquer, vendredi, un 
sommet tri partit e qui aurait groupé 
les chefs d’Etat d’Egypte, de Syrie 
et d’Arabie Saoudite. Une informa- 
tion dementie peu après par un 
porte-parole saoudien, (lire ci-des- 
sus) 

Le Caire a aussi pris contact avec 
le sultan Qabous d’Oman, pré- 
sident en exercice du Conseil de 
coopération du Golfe (CCG), qui 
groupe les six monarchies pétro- 
lières arabes. Le sultan a donné son 
accord pour aller s’entretenir, lun- 
di, au Caire, avec le président Mou- 
barak. Ce dernier espère susciter 
un e solidarité arabe qui forcerait 
les « faucons » du Likoud à être 
moins radicaux, pour ce qui 
concerne l’ensemble du processus 

de paix. . . 

Cette offensive au sein ou 
monde arabe sera sans doute sui- 
vie par des efforts diplomatiques 
en direction de Washington, que le 
Caire avait sévèrement jugé pour 
avoir inconditionnellement soute- 
nu Israël lors de Poptow» 
sins de la colère * contre Je JJban. 
L’Egypte souhaite que les Etats- 
Unis tiennent compte 
des vues d'un monde arabe parlant 
plus ou moins d'une même voix. 


JÉRUSALEM 

de notre envoyé spécial 
Voilà une semaine que Benyamin 
Nétanyahou a triomphé sur le fi] de 
Shimon Pérès et déjà le silence a 
pris le pas sur les déclarations toni- 
truantes et agressives, qui avaient 
émaillé la campagne électorale du 
chef du camp nationaliste. Depuis 
une semaine, le nouveau premier 
ministre - officiellement déclaré 
vainqueur, mercredi S juin, par la 
commission électorale - reçoit, 
consulte et visite sans rien dévoiler 
de ses intentions, comme sTl enten- 
dait profiter à sa guise du délai de 
quarante-dnq Jours prévu par la Loi 
fondamentale pour la formation du 
gouvernement. 


Les premiers à déplorer ce mu- 
tisme sont ses alliés. David Lévy, qui 
postule ouvertement au poste de 
ministre des affaires étrangères, a 
fait savoir, mardi, qu’il ne Jugeait 
pas la situation * saine» et que sa 
patience avait des limites. Avocat in- 
lassable et impétueux du « Grand 
Israël », Ariel Sharon, héros des co- 
lons, s’agace, loi aussi, du peu de 
respect que semble lui témoigner 
M. Nétanyahou, qui laisse courir les 
rumeurs à propos du poste de mi- 
nistre des finances guigné par l'an- 
cien généraL 

Dimanche déjà, M. Nétanyahou 
avait coupé court aux déclarations 
incendiaires venues de l’aile droite 
du Likoud, notamment à propos du 


redéploiement de l’armée Israé- 
lienne à Hébron, en assurant qu’il 
serait désormais le seul à définir la 
ligne du futur gouvernement En- 
toure de jeunes collaborateurs tout 
dévoués à sa personne, tel Dany 
Naveh ou Dore Gold, qui va 
prendre en charge le dossier des dis- 
cussions israélo-palestiniennes - dé- 
tenu dans Téquipe de M. Pérès par 
Ouri Savir -, M. Nétanyahou entend 
manifestement utifiser au maximum 
la lé gitimi té inédite que lui a confé- 
rée cette première élection directe à 
ia fonction de premier ministre, 
pour « présidenfialiser * la fonction 
de premier ministre. 

Tfois Jours après un premier dis- 
cours au cours duquel 0 avait soi- 


gneusement éludé tous les sujets 
brûlants - le sort de Jérusalem ex- 
cepté, dont B redit qu’elle restera la 
« capitale unifiée et étemelle d’Is- 
ruâ»-, M. Nétanyahou n’a néan- 
moins pas précisé sa pensée. Alors 
que Mostié Katsav, chef du groupe 
Likoud dans la précédente Knesset, 
assure que les « colons présents dans 
la vieille ville de Hébron », et qui 
constituent l’obstacle principal à 
une évacuation de la vüte - initiale- 
ment prévue en mars - par Tsahal, y 
resteront «pour rétemité», le pre- 
mier ministre assure devoir encore 
« étudier le dossier. » 

Pourtant, le temps presse. Sur 
place, les Juifs extrémistes, dopés 
par la victoire de ta droite, se sou- 


Opération « Mariage à Jéricho » 


dent peu de mettre en péril le pro- 
cessus de paix. Mercredi, ils ont ain- 
si pris possession par la force d’une 
maison arabe pour agrandir leur en- 
clave protégée par l'année et d’où 
fls défient les habitants de la der- 
nière grande ville de Cisjordanie - à 
part la partie de Jérusalem 

- tou jours sous contrôle israélien. 

Dans ces conditions, 0 s’en faut 
de beaucoup pouf que l'allègement 
du hr mHggp de Gaza et de la Jorda- 
nie, annoncé mercredi {Le Monde du 
6 juin), puisse constituer un pre- 
mier irxEœ tangible des intentions 
du premier ministre. Après trois 
mois d’un bouclage d’une dureté 
sans précédent, qui a placé l'écono- 
mie palestinienne au bord de la 
mine, cet amendement n’est-il pas 
pour M. Nétanyahou une manière 
de parer au plus pressé afin, une fois 
encras, de gagner du temps ? 


JÉRICHO 

de notre envoyé spécial 
Le compte à rebours a commencé. Dans 
deux semaines peut-être, les Israéliens y se- 
ront. Si tout se passe comme prévu, tout ira 
très vite. Pas de risques, peu de témoins. Deux 
mots à dire. Une affaire en or : un mariage ci- 
vil à Jéricho, à deux pas de Jérusalem, autant 
dire à la barbe des rabbins, qui gardent là-bas 
la haute main sur ces célébrations. Un homme 
d’affaires israélien, Guy Eriich, en a eu ridée le 
premier. Il suffisait d’y penser! Puisque 
l’union civile n’existe pas dans l’Etat juif, 
pourquoi ne pas l’imaginer en Palestine ? 

A Gaza, le ministre de ia justice de Yasser 
Arafat s’est saisi avec enthousiasme du projet 
L’accord de principe obtenu, le choix de Jéri- 
cho s’est imposé de lui-même. «A Caza, 
constate Freih Abou Miden, on ne peut pas en- 
trer comme on veut A Jérusalem, on nous met- 


tra immédiatement en prison. A Naplouse, les 
gens sont trop conservateurs, mais à Jéricho, ce 
sera parfait Après tout les Israéliens sont nos 
voisins. Alors, si on peut leur rendre service _ » 

Sur le papier, le projet marie les intérêts 
bien compris des deux partis. S’il est mené à 
son terme, il peut devenir une excellente opé- 
ration commerciale pour M. Eriich, son pro- 
moteur, et pour Jéricho. Des dizaines de 
couples israéliens ne vont-ils pas aujourd'hui 
s'unir à Chypre, loin des foudres rabbiniques ? 
Mais ce peut être aussi - et surtout - la pers- 
pective d’un très joli coup politique pour les 
Palestiniens. 

Des obstacles de taille n'en demeurent pas 
moins. Quelle sera la réaction des autorités is- 
raéliennes ? Reconnaîtront-elles ces unions au 
même titre que celles conclues sous les aus- 
pices chypriotes? Lancée avant les élections 
générales du 29 mai, l’opération « Mariage à 


Jéricho » a pris un tour encore plus critique 
avec la victoire de la droite - même » le nou- 
veau premier ministre Benyamin Nétanyahou 
a reconnu s’être marié civilement d’abord,, 
lors de la deuxième de ses trois unions - et. 
avec le triomphe à ia Knesset des partis reli- 
gieux qui haussent déjà le coL 
« C’est le premier pas qui coûte, assure Ha- 
mad Abou Chawish, l’un des assistants du mi- 
nistre palestinien. Tentons une première expé- 
rience et nous verrons bien quelles réactions elle 
suscitera. » Sûr de son fait, M. Eriich veut 
croire qu’on ne lui opposera pas les intérêts 
supérieurs de la « sécurité » d'Israël et que, 
pour une fois, la spiritualité ne se sentira pas 
offensée par le libre-arbrtre. Au reste, « tes 
mariés de Jéricho », même civils, cela sonne 
tout de même furieusement biblique 1 


Gilles Paris 


■ Un Palestinien a été tué et un* 
autre grièvement blessé, jeudi “ 
6 Juin, à Jérusalem-Est, par des tire 
de policiers israéliens. Ces derniers 
avaient repéré un groupe de trois 
Palestiniens qui avaient un 
comportement «suspect». Un po- 
licier a ouvert le feu lorsqu’il a cru 
voir un Palestinien sortir un pisto- 
let de sa poche, mais aucune arme 
n’a été retrouvée près de la vic- 
time. Les policiers ont aussi ouvert 
le feu en direction des deux autres 
Palestiniens qui s’enfuyaient et qui 
ont été arrêtés, non sans que Pun 
des deux ait été sérieusement bles- 
sé. - (AFB) 


Alexandre Bucdanti 


DE PRÉFÉRENCE à un matériel 
français concurrent, le Koweït a 
retenu un missile mer-mer britan- 
nique, le Sea Situa, pour équiper 
huit patrouilleurs achetés à la 
France en 1995. Cette décision 
met fin à une compétition, d’une 
valeur d’un milliard de francs, 
dans laquelle le chef de l’Etat 
français et son ministre de la dé- 
fense s’étaient engagés personnel- 
lement {Le Monde du 27 mars), le 
premier par lettre, te second en se 
rendant sur place, pour s’opposer 
aux offres du Royaume-Uni au- 
près du ministre de la défense, le 


Le Koweït a choisi des missiles britanniques plutôt que français 


cheihk Jaber El Ahmed Ai Sabah. 

Le Sea Skua de British Aero- 
space armera les huit patrouil- 
leurs P- 37 que les Constructions 
mécaniques de Normandie 
(CMN), à Cherbourg, ont vendus 
au Koweït pour 2,5 milliards de 
francs. Ces patrouilleurs de 245 
tonnes ont une propulsion alle- 
mande, un canon italien de 40, un 
radar et une conduite de tir de 
Thomson-CSF, ainsi que des 
brouilleurs de guerre électro- 
niques du même groupe français. 
Aérospatiale comptait placer ses 
missiles mer-mer MM-15, en 


jouant sur le fait qu'il est plus aisé 
d’adapter un système d’arme 
français à une conduite de tir de 
même origine. 


ARGUMENT TECHNIQUE 

Il faut croire que cet argument 
technique n'a pas porté auprès 
des responsables koweïtiens, qui 
ont tranché en faveur du Sea 
Skua. Le choix du cbeikh Jaber a 
été fait, lundi 3 juin, et depuis lors. 
Aérospatiale tente de faire revenir 
le Koweït sur sa décision, en avan- 
çant de nouvelles contre-proposi- 
tions. Mais les chances de succès 


du groupe français sont plus que 
minces. D'autres acquisitions de 
matériels nécessaires à ces ba- 
teaux demeurent en suspens, 
comme des missiles antiaériens et 
des leurres, pour lesquels les Fran- 
çais sont de nouveau en compéti- 
tion avec d’autres fournisseurs. 

Après la guerre du Golfe en 
1990-1991, le Koweït a prévu d’en- 
gager 11 milliards de dollars en 
dix ans pour moderniser l’équipe- 
ment de ses forces années. En dé- 
pit d'nne vigoureuse pression 
américaine, les industriels français 
cherchent à promouvoir la vente 


d'hélicoptères - le Koweït dispose 
déjà de Gazelle, de Puma et Sur 
per-Puma français - et de cor- 
vettes, ce qu’on appelle des off 
shore missiles, vessels (OMV). Face 
aux Américains, qui semblent être 

en meilleure position pour placer 
des Blackhawk et des Apache, le 
groupe franco- allemand Eurocop- 
ter propose ses hélicoptères Cûü- 
gar et, dans une moindre mesure,*^ 
des Panther. De même, des dis- 
cussions ont commencé, en 1993- 
1994, pour deux à quatre navires. 


Jacques Jsnard 
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> A Tanger, deux mille jeunes émeutiers 
ont affronté les forces de l'ordre 

La grève générale lancée par les deux principaux syndicats marocains a été très suivie à Casablanca 

I e vio, ® ît5 et rte Bir-Chiffa. Plusieurs dizaines de per- les deux principaux syndicats marocains, la Cbnfe- 

rawara entre îorœs de l'ordre et quelque deux sonnes ont été arrêtées. Ces incidents ont œmddé dération démocratique du travail (CDT) et (Union 

; de Béni-Ma- avec la grève générale de 24 heures, organisée par générale des travaaeurs du Maroc (UGTM). 



Une croissance inégalitaire 
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Nature du régime 
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L'OPEP cherche 
à faire une place à l'Irak 

L'Arabie Saoudite et l'Iran s'opposent 
sur les quotas de production de pétrole, 
tandis que le Gabon se retire de l'Organisation 


DE VIOLENTS incidents ont op- 
posé, mercredi 5 juin, à Tanger, les 
forces de Tordre à près de deux 
nulle jeunes, dont une majorité 
d’adolescents. Les affrontements, 
qui ont comddé avec la grève géné- 
rale de 24 heures, lancée par les 
deux principaux syndicats, ont dé- 
marré dans le faubourg populaire 
de Béni-Makada et se sont rapide- 
ment étendus an quartier voisin de 
Bir-Chiffa. La poBce a dispersé les 
émeutiers à coups de gourdin et de 
bombes Lacrymogènes. Selon des 
témoins, plusieurs dréaini*; de per- 
sonnes ont été arrêtées. 

^ Harcelant les forces de l’ordre 
• ■“ par des jets de pierres, les jeunes 
ont incendié la succursale de la So- 
ciété générale marocaine des 
banques et saccagé les locaux de la 
Banque populaire. Un policier et 
plusieurs manifestants ont été bles- 
sés lors de ces incidents - tes seuls 
signalés dans le pays. L'Association 
marocaine des droits de Fbomme 
(AMDH), dont un groupe de mili- 
tants souhaitait se rendre sur place, 
s’est vu refuser l’accès au quartier 
de Béni-Makada, où des renforts 
de police ont stationné, pendant 
toute la nuit de mercredi à jeudi 
«Les émeutiers n’ont aucun rap- 
port avec ta grève générale que nous 
avons lancée », a déclaré, mercredi, 
le porte-parole de la Confédération 
démocratique du Travail (CDT), 
Abdetmajid Bauzouba. «Les habi- 
tants de Béni-Makada connaissent 
de graver problèmes sociaux, qui né- 
cessitent une solution d’urgence, 
mais aucun de nos militants ne figu- 
rait parmi les émeutiers ». a-t-il 
ajouté, démentant ainsi les ru- 


HONGKONG 
de notre envoyé spécial 
le rituel était en place avant les 
scènes d'émeute du centre de 
Whitebead, au début de mai : nui- 
tamment, un groupe de « réfugiés 
de la mer» vietnamiens est ras- 
semblé dans une partie du camp 
de Whitebead ou des six autres 
camps de quasi-détention et, sous 
bonne escorte policière, acheminé 
vers l’aéroport. A rembarque- 
ment, D y aura des coups, des 
scènes de désespoir, des per- 
sonnes qu’il faudra porter à dos 
d’hommes armés dans l'avion en 
partance pour le Vietnam. La 
scène va se répéter dans les mois 
à venir : sous la pression de RSkin, 
Hongkong « doit » théoriquement 
se débarrasser, avant le 1“ juillet 
1997, de la totalité des dix-huit 
» mille boat-people qui se sont vu 
* refuser le statut de réfugié. 

Ainsi s’achève cette saga qui, au 
fil des ans, a conduit quelque deux 
mini ons d’hommes, femmes et en- 
fants, à prendre la mer à bord 
d’embarcations le plus souvent 
dérisoires pour échapper, d’abord, 
au communisme pur et dur, puis à 
la pauvreté, à partir de la défaite 
américaine en Indochine. Histoire 
que complètent les vagues d'im- 
migration provoquées ultérieure- 
ment par la guerre intestine de 
cette pé nins ule, qui ne réussira 
pas à gérer sa « paix rouge » : les 
dizaines de miniers de Cambod- 
giens fuyant la sanglante dictature 
des Khmers rouges, puis l'invasion 
vie tnamienn e, le quart de mflhoii 
de Chinois du Vietnam gagnant le 
sud de la Chine lors de la ferme- 
ture des commerces privés par les 
nouveaux maîtres de Hanoi- 
Chaque année, à Hongkong - 
destination privilégiée, même si, 
d’ethniquement chinoise en 
grande majorité, Pémigration s’est 
vietnamisée-, 0 en arrivait plu- 
sieurs milliers à bord de petits ra- 
fiots ou de bateaux plus consé- 
quents, qu’il fallait recueQGr puis 
.. * traiter », c’est-à-dire déterminer 
1 s’ils remplissaient les critères les 
assimilant aux téfugiés fuyant des 
conditions de vie inhumaines, 
pour des raisons politiques on 
autres, seule qualité permettant 
leur admission dans les pays oc- 


meurs faisant état de la participa- 
tion des syndicats aux affronte- 
ments de Tanger. 

DIFFICILE DIALOGUE 

La CDT, proche de PUnion socia- 
liste des forces populaires (USFP), 
et rUnkra générale des travailleurs 
du Maroc (UGTTM), proche du parti 
nationaliste de ristiqlal, sont enga- 
gées, depuis plusieurs semaines, 
dans un difficile dialogue avec le 
gouvernement et 1e patronat. Les 
deux centrales, décidées à faire 
«monter la pression», avaient 
néanmoins lancé un appel à leurs 


cidentaux. C’est là que les choses 
se compliquèrent pour eux. Si la 
répression, la collectivisation, les 
guerres ont pu inspirer dans un 
premier temps aux gouverne- 
ments de la compassion, ceQe-d 
commença à se tarir au fur et à 
mesure que le flux des migrants 
prenait un caractère moins visi- 
blement désespéré et que les ac- 
teurs semblaient dans une forte 
proportion animés d’un simple es- 
poir de vie meilleure en Occident. 

Ainsi s'achève 
une saga qui, au fil 
des ans, a conduit 
quelque deux 
millions d'hommes, 
femmes et enfants à 
prendre la mer pour 
échapper, d'abord, 
au communisme 
pur et dur, 
puis à la pauvreté 

Le statut de réfugié, déterminé 
par les services du haut-commis- 
saire aux réfugiés (HCR) des Na- 
tions unies, devint plus difficile à 
obtenir et, en 1989, les pays don- 
neurs d’assistance - pour ressen- 
tie!, les pays riches - mirent au 
point le «plan d’action systéma- 
tique» visant à rapatrier les mi- 
grants à qui était dénié le statut 
de réfugié et à décourager les dé- 
parts à la source. Ces opérations, 
menées en accord avec le Viet- 
nam, ont permis, pour Hongkong 
seul, le retour de cinquante mille 
boat-people. Mais, en 1995, fut 
proposé au Congrès américain 
une législation qui aurait permis 
aux candidats à l’asQe recalés de 
passer une sorte d’« examen de 
repêchage». 

L’espoir qu'avaient fait renaître 
chez les intéressés les gesticula- 


mîlitants, pour que cette journée 
de protestation se déroule dans 
« un climat de responsabilité et de 
dtsriptfne ». La CDT et TUGTM ré- 
clament une augmentation des sa- 
laires - notamment du SMIC, ac- 
tuellement plafonné à 1 500 
dirhams (environ 900 francs)-, la 
généralisation des conventions col- 
lectives, la réintégration des travail- 
leurs licenciés pour leurs activités 
syndicales, ainsi que la création 
d'une eusse de soutien aux chô- 
meurs. 

Le secrétaire général de la CDT, 
Noubir Amaoui, a souhaité, met- 


tions parlementaires américaines 
fut de courte durée : la version 
adoptée, au début de 1996, du 
nouveau plan de traitement de la 
demande d'asile aux Etats-Unis - 
principal pays visé par les boat- 
people - les oblige à retourner 
d’abord au Vietnam pour y sou- 
mettre leur nouvelle demande. 
Pour les trente-sept mille qui se 
trouvent encore dans les pays de 
transît de 1a région (principale- 
ment en Asie du Sud-Est), cela si- 
gnifie qu’ils ont maintenant le 
choix entre la résignation et un 
comportement provocateur 
comme celui qui parait se former 
chez certains à Hongkong dans 
l'espoir d’attirer l’attention des 
médias. 

Et c’est bien là qu’ils semblent 
se tromper lourdement. Hong- 
kong a très mal accueilli leur 
violent cri de désespoir. On se 
trouve maintenant dans l’éton- 
nant cas de figure, où le gouver- 
nement colonial, sous la pression 
de l’opinion, veut en finir vite. Les 
personnalités politiques les plus 
sensibles au drame humain ont dû 
adopter un profil bas, de crainte 
de déplaire à leur électorat 

Pour Hongkong, le problème 
survient dans une période psycho- 
logiquement difficile, celle de la 
transition vers la souveraineté 
chinoise. Des remarques ont été 
faites - qui sont tombées à plat 
dans l’opinion - sur le paradoxe 
qu’il y a à voir une société qui 
manque de main-d’œuvre bon 
marché et renvoie ainsi ces indési- 
rables. « On pourrait se demander 
quel pourcentage de la population 
de Hongkong serait dans le terri - 
foire aujourd’hui si les critères im- 
posés aux Vietnamiens à présent 
avaient été appliqués à ceux qui ont 
trouvé refuge à Hongkong depuis 
toutes les parties de la Chine», a 
écrit Tédftorialiste de Thebdoraa- 
daire Far Eastem Economie Re- 
view. Un autre journal, T Eastem 
Express, faisait valoir que les 
Hangkongais avares de leur pitié 
devraient se demander si, en cas 
de catastrophe dans la rétroces- 
sion , ils ne se retrouveront pas 
eux-mêmes un jour en position de 
réfugié. 

Le drame finira peu glorieuse- 


credi, que le gouvernement re- 
vienne à la table des négociations, 
« avec des solutions concrètes «. Son 
homologue de TUGTM, Abderra- 
zak Alibi, a qualifié la grève de 
mercredi de « préventive » et préci- 
sé qu’en cas de non-satisfaction des 
revendications une « nouvelle grève 
générale de 72 heures » serait lan- 
cée. Pour sa part, le gouvernement 
a réaffirmé sa disposition à conti- 
nuer le dialogue «jusqu'au cou ! » 
et regretté le retrait, lundi, des né- 
gociateurs de b CDT et de TUGTM. 

Très suivie à Casablanca, la capi- 
tale économique, forte de 4 mil- 
lions d'habitants, la grève a connu 
un succès moindre dans les autres 
villes du pays et dans les secteurs 
où T Union marocaine du travail 
(UMT) est majoritaire. Troisième 
grand syndicat au Maroc, l’UMT. 
qui ne participe pas au dialogue 
avec le gouvernement, ne s’était 
pas associée au mot d’ordre lancé 
par la CDT et TUGTM. 

Cette grève générale est la pre- 
mière du genre depuis celle de dé- 
cembre 1990, au cours de laquelle 
de violentes émeutes avaient écla- 
té. La répression de ces émeutes 
avait coûté la vie à 44 personnes, 
dans les villes de Fès et de Tanger. - 
(AFP. Reuter.) 

■ Un tribunal de Casablanca a 
condamné à trente ans de prison 
un jeune Marocain, Issam Bouhafa, 
reconnu coupable de l’assassinat 
d'une Française, Joëlle Martinez, 
tuée en novembre 1995 et chez qui 
il était employé, a annoncé, mer- 
credi 5 juin, l'agence Maghreb 
Arabe Presse. - (Reuter.) 


ment Une génération d’enfants 
ne connaît de la vie que les murs 
du camp où Os sont nés ou sont 
arrivés en bas âge. Leurs parents 
ont développé une mentalité d’as- 
sistés et d’emmurés psycholo- 
giques qui rend très difficile leur 
réinsertion. Tout au plus peut-on 
espérer que les sociétés riches ne 
renvoient pas dans la masse des 
rapatriés des gens - dissidents ou 
opposants - qui ont de bonnes 
raisons de craindre des ennuis po- 
litiques à leur retour. 


VIENNE 

de notre envoyé spécial 

A peine ouverte, sitôt refermée, 
la séance inaugurale de la 
100= conférence de l'OPEP (Organi- 
sation des pays exportateurs de 
pétrole) aura duré moins d’une 
heure, mercredi 5 juin, ce qui n’a 
pas empêché les tractations de se 
poursuivre activement en cou- 
lisses. L'enieu des discussions, qui 
pourraient aboutir d’ici à la fin de 
la semaine, est important, car il 
concerne le retour progressif de 
Tlrak sur la scène internationale, 
dont ce pays a été exclu depuis la 
guerre du Golfe, voici près de six 
ans. 

Cette première séance aura per- 
mis de noter l'absence du Gabon et 
le retour de l'Irak. Autour de la 
table de conférence, au secrétariat 
de l’Organisation, le ministre du 
pétrole irakien, le général Amer 
Mohammed Rasheed, est tout sou- 
rire, ravi de l’intérêt qu'il suscité 
depuis que l’ONU a autorisé, le 
20 mai, pour des raisons humani- 
taires, son pays à reprendre par- 
tiellement ses exportations de pé- 
trole. Le ministre a d’ailleurs mis 
un point d’honneur à arriver i 
l'heure précise du rendez-vous 
alors que le président en exercice, 
1e ministre algérien des mines et de 
('énergie, Ammar Makhloufi, et 
son homologue iranien, Gholam- 
reza Aghazadeh, avaient près 
d’une heure de retard. 

DEMANDE SOUTENUE 

De l’autre côté de la table, le 
siège de la délégation gabonaise 
est vide. Depuis plus d’un an, le 
plus petit des douze membres de 
TOPEP menace de quitter le cartel 
si sa cotisation n’est pas revue à la 
baisse. Faute d'être entendu, le Ga- 
bon a décidé de ne plus se rendre 
aux réunions et, implicitement, de 
quitter l'Organisation, comme 
l'avait fiait, pour des raisons ana- 
logues, FEquateur, en 1992. 

C’est doac à onze que les moda- 
lités d'un retour partiel de Bagdad 
se négocient. Entamées en début 
de La semaine, les rencontres entre 
délégations se sont poursuivies 
mercredi dans la soirée avant la te- 
nue d'une réunion officielle de tra- 
vail, jeudi 6 juin, dans la matinée. 
Plusieurs scénarios sont envisagés 
au vu de la production du cartel 
depuis le début de l’année. Actuel- 
lement, l'OPEP produit 13 million 
de bariistfour de plus que le quota 
officiel de 24,52 millions que l'or- 
ganisation s'est imposé depuis 
1993. 

La demande étant soutenue, 
l'Algérie préconise une légère aug- 


mentation des quotas de produc- 
tion. d'environ 1 million de barils/ 
jour, ce qui permettrait de réamé- 
nager certains quotas et d’intégrer 
l'Irak à hauteur de 700 (KH) barils. 
Le solde serait réparti entre des pe- 
tits producteurs, mais une excep- 
tion serait faite au profit du Vene- 
zuela, qui, traversant une crise 
économique et ne respectant pas 
son quota officiel, serait le seul des 
poids lourds de l’OPEP à en profi- 
ter. 

Plus catégoriques, les Iraniens 
demandent que les pays ayant tiré 
profit de l’embargo contre l’Irak 
baissent leur production. Est visée 
l'Arabie Saoudite, traditionnelle- 
ment en rivalité avec Téhéran, 
dont la part est passée de 5,3 à 
S millions de barils/jour. 

En face, les Saoudiens sou- 
haitent un maintien du statu quo, 
et seul l'Irak serait autorisé à aug- 
menter sa part dès que les Nations 
unies auront donné leur accord. 
Etant donné le poids de l'Arabie 
Saoudite, premier producteur du 
cartel, cetté hypothèse était la plus 
en cours à l’ouverture des dis- 
cussions, d’autant que, quelques 
heures auparavant, les Saoudiens 
s'étaient opposés avec succès au 
projet des Algériens de voir pro- 
longer leur mandat à la présidence. 
Comme prévu, ce poste, d'une du- 
rée de six mois, est revenu aux 
Emirats arabes unis. 

*» Bientôt nous serons sur le mar- 
ché », n'a cessé de rappeler le gé- 
néral Rasheed, précisant que son 
pays peut, dès le mois prochain, 
exporter 300 000 baril s/joun Ajou- 
tés aux 400 ÛOO autorisés actuelle- 
ment pour la consommation inté- 
rieure, le quota serait de 
1,2 million. Si, comme l'avancent 
les spécialistes, la production ira- 
kienne est en fait de 700 000 barils 
actuellement, le niveau passera à 
1,5 million de barils. Bagdad aura 
alors à peine retrouvé la moitié de 
sa production à la veQie de l'inva- 
sion du Koweït, en août 1990. 

Dominique Gallois 

■ Le département d’Etat améri- 
cain a donné, mercredi 5 juin, son 
feu vert officiel aux entreprises amé- 
ricaines pour acheter du pétrole ira- 
kien pour la première fois depuis 
1990, à la suite de l'accord « pétrole 
contre nourriture conclu le 20 mai 
entre l'Irak et FONU. Immédiate- 
ment après cette annonce, qui était 
attendue, le prix du baril de pétrole 
brut américain a baissé pour at- 
teindre 19,59 dollars (-35 cents par 
rapport à la dôture de la veille) en fin 
de journée. - f AFB) 
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« Vache folle » : la crise continue malgré l’assouplissement de l’embargo 


La Commission de Bruxelles autorise les exportations de produits bovins dérivés britanniques, mais somme Londres 

de cesser sa politique d'obstruction dans l'Union européenne 


La Commission européenne a autorisé, 
mercredi 5 juin, la reprise, à certaines 
conditions, des exportations de produits 
bovins dérivés (gélatines, suifs, sperme) 
par la Grande-Bretagne. Elle a dans le 


même temps sommé la Grande-Bretagne 
de mettre un terme à sa politique d'obs- 
truction dans les institutions de ('Union eu- 
ropéenne. Jacques Santer, le président de 
la Commission, a averti le gouvernement 


de John Major que, faute d'un changement 
de comportement de sa part, la Commis- 
sion européenne ne ferait pas de nouvelle 
proposition en vue d’une levée progressive 
mais totale de l'embargo sur les produits 


bovins que Londres continue de rédamer. 
A Dijon, où il présidait avec Jacques Chirac 
le sommet franco-allemand, le chancelier 
Hehnuth Kohl a émis des réserves sur la dé- 
cision de la Commission de Bruxelles d'as- 


souplir l'embargo, tandis que son ministre 
des affaires étrangères déclarait que cette 
déc» on <r est actuellement impossible à 
faire appliquer en Allemagne ». (Lire aussi 
notre éditorial page 15.) 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 

La Commission Santer - les An- 
glais viennent d'en faire l’expé- 
rience - ne manque pas de carac- 
tère. Elle vient de leur faire savoir, 
en usant de cette fermeté aimable 
propre à son président, qu'elle ne 
pourrait plus guère les aider à sor- 
tir du pétrin où ils se sont plongés 
eux-mêmes, dans la douloureuse 
affaire de la -< vache folle », s'ils ne 
renonçaient pas rapidement à la 
politique d'obstruction de l'activité 
communautaire, qu'ils pratiquent 
depuis que le Comité vétérinaire 
permanent de l'Union n’a pas 
exactement reagi comme ils le sou- 
haitaient 

Les ministres de l'agriculture des 
Quinze n'avaient pas réussi à tran- 
cher sur la proposition de la 
Commission de lever partiellement 
l'embargo sur les produits bovins 
dérivés britanniques, la majorité 
nécessaire n'ayant pu être dégagée 
ni pour approuver cette proposi- 
tion ni pour la rejeter, il ne restait 
donc plus à la Commission, en ver- 
tu d'une réglementation compli- 
quée. qu'à approuver son propre 
texte et à l'imposer. 

Ladite réglementation ne lui per- 
mettait en principe pas de s'écarter 
de ce qu'elle avait initialement re- 
commandé, à savoir, ['autorisation 
donnée aux Britanniques, à cer- 
taines conditions, de reprendre 
leurs exportations de gélatines, de 
suifs et de sperme de bœuf. Une 
aubaine pour le gouvernement de 
John Major, qui atiait pouvoir pré- 


senter cette première entaille dans 
le cordon sanitaire Imposé à la 
Grande-Bretagne comme l’heu- 
reux résultat des pressions exer- 
cées par son gouvernement sur 
Bruxelles et les partenaires conti- 
nentaux. 

« Le problème, avec les Anglais, 
c'est qu’ils ne renvoient jamais l’as- 
censeur », s’exclamait Yves-Thi- 
baut de Silguy, le commissaire 
(français) chargé des affaires mo- 
nétaires. Eprouvant, comrame lui. 
un vif sentiment de frustration de- 
vant l’attitude britannique, plu- 
sieurs commissaires, tels ie vice- 
président (espagnol) Manuel Ma- 


rin, le Belge Karel Van Miert, 
l'Allemand Martin Bangemann, 
s’interrogèrent sur l'impression 
qu'aurait l’opinion publique à 
l'égard de la Commission si celle- 
ci, en allégeant l’embargo, se 
conformait au souhait des Anglais, 
qui ne cessent de maltraiter l'insti- 
tution communautaire. 


MESSAGE LIMPIDE 

Le président facques Santer ex- 
pliqua qu'il fallait jouer ie jeu sans 
états d'âme et, puisque les organi- 
sations scientifiques compétentes 
affirmaient qu'il n'existait aucun 
danger à reprendre les exporta- 


tions britanniques de produits bo- 
vins dérivés, donner le ffeu vert né- 
cessaire. Mais, pour marquer le 
coup, une mise en garde sévère a 
été adressée à Londres, dont 
M. Santer a immédiatement révélé 
la teneur devant le Parlement eu- 
ropéen. « La Commission ayant pris 
ses responsabilités en levant partiel- 
lement l'embargo, elle s’attend de la 
part du Royaume-Uni à une déses- 
calade immédiate de sa position 
conflictuelle. En l’absence d’une telle 
désescalade, le travail ultérieur 
concernant un cadre général de 
coopération pour arriver à une lutte 
efficace contre l’ESB (encéphalopa- 


thie spongiforme bovine) risquerait 
d’être sérieusement affecté », a-t-Q 
indiqué aux euro-députés. 

Le message est limpide. Malcolm 
Rifldnd, le secrétaire au Foreign 
Office, était venu mardi exposer au 
président Santer et à Franz Fis- 
chler, le commissaire (autrichien) 
chargé des affaires agricoles, un 
programme de démantèlement par 
étapes de l'embargo. Bien quH ne 
comporte guère de mesures nou- 
velles pour mieux garantir l’éradi- 
cation de FESB (les Anglais esti- 
ment qu’ils ont déjà fait tout ce 
qu’O fanait faire»), la Commission 
serait disposée à travailler sur cette 


L'épizootie ne sera pas éradiquée avant le début du siècle prochain 


DOUGLAS HOGG, ministre britannique de 
l’agriculture, est aujourd'hui un homme très 
pressé. Arrivant le matin de Bonn et en partance 
le même jour pour Rome, fl a accepté, mercre- 
di 5 juin, de répondre à quelques questions lors 
d’une conférence de presse organisée à l’ambas- 
sade de Grande-Bretagne en France. Cette ren- 
contre s'inscrivait dans le cadre de la tournée 
européenne entreprise par plusieurs membres 
du gouvernement britannique pour convaincre 
leurs homologues et l'opinion publique de la 
justesse de leur politique face à l'épidémie de la 
«vache folie». 

Entouré de responsables vétérinaires et médi- 
caux britanniques, M. Hogg a dévoilé, dans les 
grandes lignes, le plan d’abattage et d'éradica- 
tion de la maladie bovine qui, la veille à 
Bruxelles, avait été remis aux ministres de l'agri- 
culture des pays de l'Union européenne. Ce do- 
cument prédise que sur un cheptel bovin d'envi- 
ron 11,5 millions de tâtes, on est passé de près de 


37 000 cas d'encéphalopathie bovine spongi- 
forme en 1992 à un peu plus de 14 000 cas l'an 
dernier. Le plan britannique prévoit « l’abattage, 
l'équarrissage et l’incinération de tous les bovins 
de plus de trente mois à lajin de leur vie utile ». 
Cette disposition a, d'ores et déjà, entraîné 
l’abattage et la destruction de plus de 60 000 bo- 
vins depuis le mois de mai. Au cours de la pre- 
mière année de ce programme, le nombre total 
d'animaux abattus devrait, selon M. Hogg, être 
de l'ordre d'un million. 

* Le Royaume-Uni a l'intention d'introduire un 
programme d'abattage sélectif de près de 80000 
bovins considérés comme présentant un risque 
particulier de contamination, a précisé M. Hogg. 
Les bovins seraient sélectionnés à partir de catégo- 
ries de trois ans les plus susceptibles d'être at- 
teintes par la maladie et sur la base d'une exposi- 
tion probable à l'alimentation contaminée. Ces 
mesures sont étayées par des arguments scienti- 
fiques. Elles pourraient réduire de 15 à 30% le 


nombre de cas de maladie déclarés en 1996 et ac- 
célérer ensuite la diminution de l'épidémie, qui est 
de l’ordre de 40 % par an » 

Interrogé sur les dernières données scienti- 
fiques britanniques laissant penser que le déclin 
de l'épizootie serait plus lent que prévu, 
M. Hogg a déclaré que l'épidémie « ne sera éra- 
diquée que dans les premières années de la pro- 
chaine décennie ». Le ministre de ragriculture 
britannique a reconnu qu'en dépit des régle- 
mentations en vigueur, des farines animales po- 
tentiellement contaminantes ont pu être utili- 
sées dans l'alimentation bovine jusqu'à une date 
très récente. Dans sa forme actuelle, son plan 
d'éradication reste très en deçà des conclusions 
des experts vétérinaires de l’Union européenne. 
Pour autant, M. Hogg estime que ce plan d'éra- 
dication « va au-delà de ce qui a été demandé 
par des experts indépendants internationaux ». 


base, mais à la condition que tes 
Britanniques se comportent en 
membres respectueux des règles 
du club, en d’autres termes qu'ils 
participent de manière construc- 
tive aux travaux communautaires. 

Au reste, ajoute la Commission 
dans la lettre adressée à Londres, 
agir ainsi de manière civilisée est 
un devoir qu'impose l'article 5 du 
traité. M. Santer l'a lu devant le 
Parlement. « Les États membres 
prennent toutes mesures générales 
ou particulières propres à assurer 
l'exécution des obligations découlant 
du présent traité ou résultant des 
actes des institutions de la Commu- * 
nauté. Ils facilitent à celle-ci l'ac- 9 
complissement de sa mission, fis 
s’abstiennent de toutes mesures sus- 
ceptibles de mettre en péril la réali- 
sation des buts du présent traité. » 
Un rappel qui, clairement, vaut 
avertissement : l'obstruction bri- 
tannique est juridiquement 
condamnable; si die persistait, la 
Commission pourrait attaquer le 
gouve rnement de Londres devant 
la Cour européenne de justice de 
Luxembourg. 

* Je ne me sens pas du tout en 
guerre, je fais mon travail. C'est uni- 
quement dans un climat d’apaise- 
ment qu’on pourra progresser », dé- 
clarait ensuite Jacques Santer. Il 
reste à voir comment les amis de 
M. Major, qui n’ont pas l'habitude 
d'être ainsi rappelés vertement à 
F ordre par Pmstitution bruxelloise, 
accueilleront ce coup de semonce. 

La suite au prochain numéro ! 


Jean-Yves Nau 


Philippe Lemaître 


Au sommet de Dijon, Jacques Chirac et Helmut Kohl 
font une démonstration d'unité 


Paris et Bonn veulent relancer les négociations 
sur la révision du traité de Maastricht 


DIJON 

de notre envoyé spécial 
Rentrés de concert la veille au 
soir de Dijon, où ils avaient présidé 
la b7 édition des consultations bi- 
annuelles franco-allemandes, le 
president Jacques Chirac et le chan- 
celier Helmut Kohl ont prolongé 
leurs discussions, jeudi matin 
6 juin, au cours d'un long téte-â- 
tâte au palais de l’Elysée. Après les 
malentendus suscités par la ré- 
forme de la défense française, les 
deux responsables n'avaient mani- 
festement qu'une seule préoccupa- 
tion, celle de démontrer que tout 
cela n’était que péripétie, que l’Eu- 
rope devait compter dans la 
période délicate actuelle («vache 
folle ”, économies budgétaires, ré- 
forme des institutions) sur une 
•• entente » sans faille entre Paris et 
Bonn. * Affaire de cœur », a affirmé 
le président fiançais en ouvrant la 
conférence de presse traditionnelle 
de fin de sommet dans l'hôtel de 
ville de la capitale bourguignonne. 

Le succès du conseil de l'OTAN à 
Berlin, au début de la semaine, qui 
a jeté les bases d'une capacité eu- 
ropéenne de défense, a remis de 
l'huile dans les rouages franco-alle- 
mands. Il permet aux dirigeants 
d'envisager dans ce domaine de la 
sécurité une nouvelle qualité de 
leur coopération et de présenter à 
leurs partenaires un front unL On 
estime à Paris et Bonn que le climat 
dans l’Union européenne ne prête 
plus à l'étalage d'états d’âme. Les 
ministres de la défense ont été 
priés d'enterrer leurs querelles. La 
crise entre les Britanniques et leurs 
partenaires sur le traitement de 
l'épidémie bovine de vache folie 
s’envenime. On ne peut plus écar- 
ter une épreuve de vérité. « Je suis 
inquiet », confiait un ministre fran- 
çais en marge du sommet 
la décision de la Commission de 
lever partiellement et sous condi- 
tions l’embargo sur les exporta- 
tions britanniques de certains pro- 
duits dérivés du bœuf ne permettra 
peut être pas d'éviter les suren- 
chères. AJors que les Britanniques 
réclamaient davantage. Allemands 
et Français, à Dijon, avaient bien 
du mal à garder la mesure. Les Alle- 
mands soufflaient le froid et le 
chaud. Le chancelier insistait sur les 
conditions énoncées par Bruxelles 
et déclarait vouloir attendre de 
nouveaux gestes britanniques. 
Mai* son ministre des affaires 


étrangères, Klaus Kinkel, faisait sa- 
voir à ses interlocuteurs français 
que l'Allemagne ne pouvait accep- 
ter le moindre assouplissement. 
Jacques Chirac a affirmé de son cô- 
té qu ’« il n'y a pas de divergence 
avec l’Allemagne », qu’« en aucun 
cas on ne peut prendre le moindre 
risque avec fa santé publique ». « S’il 
y a doute, il doit bénéficier à la ri- 
gueur », a-t-fl dit Estimant qu'il n’y 
a pas de raison de mettre en doute 
l'avis des experts sur lequel repose 
la décision de la Commission d'au- 
toriser les exportations de certains 
produits britanniques, le chef de 
l'Etat a souligné qu'il frétait pas 
question de lever l’embargo tant 
que les Britanniques n'adopte- 
raient pas « une forte politique 
d'éradication qui passe par l’abat- 
tage d'un nombre de boiins plus im- 
portants qu'actuellemenL Nous at- 
tendons, a-t-il dit, que les Anglais 
acceptent de prendre les mesures 
que les savants estiment néces- 
saires ». 


sommet Le chancelier s'est félicité 
au cours de la conférence de presse 
des perspectives qui s’ouvrent à la 
coopération dans ce domaine. D a 
affirmé qu'il avait toujours été in- 
formé des discussions qui avaient 
lieu en France sur la réforme des 
forces armées, y compris du service 
militaire. Le communiqué souligne 
« la très large convergence de vues 
qui existe entre les deux pays sur le 
plan de la stratégie, des missions des 
forces années et de la politique en 
matière d'armement Le futur 
concept inclura - l'élaboration 
d’une planification commune des 
besoins » des deux armées. Le pre- 
sident Chirac a affirmé qu'aucun 
des programmes d’armement fran- 
co-allemand ne serait remis en 
cause en raison des restrictions 
budgétaires, qu'»i/ y aurait peut- 
être quelques étalements ». Paris et 
Bonn ont décidé de signer défini- 
tivement à l'automne leur accord- 
cadre de coopération dans le do- 
maine des satellites militaires. 


RÉSULTAT CONCRET 

A deux semaines du conseil eu- 
ropéen de Florence, que Londres 
menace de transformer en champ 
de bataille, Paris et Bonn ont donc 
tout fait .pour éviter de laisser ap- 
paraître des failles dans leur front 
commun. Jacques Chirac a souligné 
que les deux pays, «à un détail 
technique prêt », défendraient les 
mêmes positions au sommet des 
pays industrialisés qui se tient à la 
fin du mois à Lyon. Aucun détail 
n'a filtré des discussions sur le 
contentieux qui oppose les deux 
capitales sur le problème de la libé- 
ralisation du marché de l'énergie. A 
la veflJe du sommet, le porte-parole 
de l'Elysée, Catherine Colonna, 
avait indiqué sans plus de précision 
qu'on était arrivé à une «position 
commune ». On affirmait à Dijon 
que le moment n'était pas venu de 
la détaillée 

Le résultat le plus concret du 
sommet de Dijon a été la publica- 
tion d’un communiqué commun 
confirmant l’élaboration, d'ici aux 
prochaines consultations de l’au- 
tomne, d'un « concept franco-alle- 
mand en matière de sécurité et de 
défense ■*. Le principe en avait été 
arrêté le 10 mai dernier lors de la vi- 
site du président Chirac à Bonn. Un 
rappon d’étape a été discuté lors 
de la réunion du Conseil de défense 
franco-allemand à l'ouverture du 


Henri de Bressan 


Lire aussi nos informations 
page 30 


IL EST temps de lancer une ini- 
tiative franco-allemande pour 
donner une impulsion aux négo- 
ciations engagées le 29 mars à Tu- 
rin sur la réforme des institutions 
de l’Union européenne. C’est ce 
que Jacques Chirac et Helmut 
Kohl ont annoncé à l’issue du 
sommet franco-allemand de Di- 
jon. 

Après deux mois de discussions 
entre les représentants des mi- 
nistres des affaires étrangères et 
deux réunions des ministres eux- 
mêmes, le tour d'horizon a assez 
duré. Tous les sujets ont été passés 
en revue au moins deux fois, sur la 
base de fiches thématiques prépa- 
rées par la présidence italienne et 
le secrétariat général du Conseil 
européen. Allemands et Français 
veulent que l’Italie soit en mesure 
de présenter, au sommet de Flo- 
rence, un document stratégique 
concis exposant les fins plutôt 
qu'un catalogue des moyens. Un 
nouvel énoncé des positions 
connues - et divergentes - des 
quinze Etats-membres ne pourrait 
que conduire à l'enlisement. 

Helmut Kohl a souligné à Dijon 
que ie temps pressait si l’on vou- 


Le 8 juin 

est le jour rêvé 

pour partir 

à la montagne. 


lait conclure les travaux, comme 
prévu, avant l'été 1997. Les Italiens 
avaient l'Intention de dégager les 
points de consensus et de faire des 
propositions aux Irlandais qui leur 
succéderont à la présidence de 
l’Union à partir du 1" juillet Ainsi 
pour le « troisième pilier » du trai- 
té de Maastricht qui concerne la 
coopération en matière de sécuri- 
té intérieure et de justice, la plu- 
part des délégations semblent 
prêtes à accepter des procédures 
plus proches des habitudes 
communautaires dans un domaine 
relevant jusqu'alors de la coopéra- 
tion intergouvemementale. De 
même pour l'emploi, sur lequel in- 
sistent notamment les Scandi- 
naves, les Européens sont d'ac- 
cord pour mieux coordonner les 
décisions des ministres de l’écono- 
mie et des finances et celles des 
ministres des affaires sociales. 

Des progrès ont été enregistrés 
aussi sur la politique extérieure et 
de sécurité commune (PESC). Les 
Européens entendent créer un 
centre d’analyse de la situation in- 
ternationale qui leur permettrait 
d’avoir les mêmes bases d'appré- 
ciation, avant de décider éventuel- 
lement d'une action commune. La 
proposition française d'un M. 
PESC n’est plus regardée avec la 
suspicion initiale, bien que le plus 
dur reste à faire, c’est-à-dire la dé- 
finition de son statut et de ses pré- 
rogatives. Mais personne ne 
conteste qu'il faille donner plus de 
cohérence et de « visibilité » à l’ac- 
tion extérieure de F UE. 


(Voir en page 5 J 
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SOLIDARITÉ 

Dans le domaine de la sécurité, 
l’intégration dans l’UE de l'Union 
de l'Europe occidentale (UEO), 
que le traité de Maastricht q ualifia 
de * bras armé de l’Union » et qui 
vient de se voir reconnaître 
comme tel par le Conseil atlan- 
tique de Berlin, devrait être pré- 
senté comme un objectif à moyen 
terme. Pour tenir compte des pays 
neutres, le traité révisé distingue- 
rait entre les missions humani- 
taires ou de maintien de la paix, et 
la défense proprement dite. Un 
protocole annexe, signé unique- 
ment par les Etats membres à la 
fois de l’Union européenne et de 
l'OTAN, pourrait contenir une 
clause de solidarité en cas de me- 
nace militaire, comme il en existe 
une dans l'Alliance atlantique et 


dans l’UEO. On touche ici au pro- 
blème des institutions euro- 
péennes, de leur équilibre, des 
moyens de décision et d’action, du 
poids relatif des différents pays. 
Cest le plus difficile à résoudre. 

Les Italiens estimaient qu’il ne 
pourrait être traité qu’à la fin des 
négociations, et au plus haut ni- 
veau, quand tout le « paquet » se- 
rait sur la table. La France et P Alle- 
magne considèrent qu’il est temps 
d’affronter les difficultés, en évi- 
tant de s'enliser dans un débat 
entre fédéralistes et partisans de la 
coopération intergouvememen- 
tale : « La ligne de partage passe 
entre ceux qui veulent progresser et 
les autres », déclare un diplomate 
français, n serait plus facile de 
trouver les moyens de rendre 
l'Union plus efficace si Ton s'en- 
tendait au préalable sur ce que 
l'on veut faire ensemble. 

Parmi les grands principes que 
Paris souhaiterait voir reconnus 
par les Quinze figure l'idée que .■ 
l’Union doit se donner la sou- 1 
plesse nécessaire pour permettre 
aux Etats membres qui le sou- 
haitent d’aller de l'avant, sans 
pour autant sortir du cadre 
communautaire. C’est ce qu'on 
appelle les «coopérations renfor- 
cées ». La question de l' unanimi té 
ou de la majorité qualifiée pour la 
prise des dérisions se posera alors 
différemment. Une min orité 
d'Etats ne devrait pas pouvoir em- 
pêcher une majorité d’agir au nom 
de F Europe. Encore faudra-t-il re- 
voir la pondération des voix en 
prenant en compte la population, 
les performances économiques et 
la contribution au budget commu- 
nautaire des pays membres. 

Avec l’arrivée à Madrid et à 
Rome de gouvernements qui se 
disent fermement européens, le 
moment paraît favorable à une re- 
lance de la négociation. La menace 
agitée par Londres de bloquer la 
négociation ne pose guère de pro- 
blèmes dans la mesure où fl n’y a 
pas de décision à prendre dans 
l'Immédiat- Bien qu’ils disent 
«non» à tout, les Britanniques 
prennent une part active aux dis- 
cussions ; ils ont même fait des ^ 
propositions, par exemple, sur la ^ 
nécessaire protection des ani- 
maux-. 


Henri de Bresson 
et Daniel Vemet 
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Un début de reprise de l’activité industrielle 
semble se manifester en Allemagne 


Après six mois de récession, le PIB devrait avoir progressé au deuxième trimestre de 1996 

L'Allemagne vient de connaître une récession rie thâté du bâtiment due à un hiver particulière- traces. Sekm les prévisions officielles, la cco& 
six mots, commencée à [‘automne 1995 et qui ment rude, et d'importants mouvements de dés- sance de la production nationale de devrait pas 
semble avoir pris fin ai avril 1996. La chute d*ac- tockage expliquent cette crise qui va laissa 1 des dépasser 1 % pour l’année 1996. 


Boris Eltsine promet 
un rouble fort 
et convertible 

Les dernières restrictions seraient levées en juillet 


Une petite récession 



la production , , . . 

natkmafe (PlB) 

a baissé deux tri me&res 

de suite outre- Rhin- 
La récession allemande 
devrait être 
de courte durée. • 

Girfim après omdbi . 

' dûyorwliamsaacinèra 
■éde jeun ornâtes. 

Source : Bundesbank. 


C’EST BIEN une récession qu'a 
connue F économie allemande à la 
fin de 199S et au début de cpat*» an- 
née. Les chiffres qui viennent 
d’être publiés montrent que la pro- 
duction nationale, exprimée en 
termes de PIB, a baissé de 0,5 % au 
premier trimestre, après avoir sta- 
gné an quatrième trimestre de 
1995. Mais les publications offi- 
cielles arrondissent les chiffres. Les 
statistiques précises donnent un 
recul de 0,15 % fin 1995 et de nou- 
veau un recul de 037% au début 
de 1996. Deux trimestres de baisse, 
cela s’appelle une récession. En- 
core celle-ci avait-elle été précédée 
$ par une totale stagnation de la pro- 
duction nationale au troisième tri- 
mestre 1995. 

Ainsi, depuis pratiquement un 
an, la progression annuelle de la ri- 
chesse nationale n’a cessé de se ra- 
lentir : elle était encore de B % au 
premier trimestre 1995 par rapport 
au premier trimestre 1994. EOe a 
été insignifiante au premier tri- 
mestre de cette année : *03 % par 
rapport an premier trimestre 1995. 
On comprend que, même avec une 
reprise s'amorçant maintenant ou 
à l’été, les prévisions officielles li- 
mitent à 0,7 % la croissance cette 
année. 


Cela étant dit, D ne faut pas exa- 
gérer le mauvais état de santé de 
l’économie allemande. Deux phé- 
nomènes ont considérablement 
noird la situation. 

HIVER RUM 

Le premier est la dureté de F hi- 
ver qui a fait chuter l’activité du 
bâtiment dans des proportions 
inusitées :-S% au premier tri- 
mestre de cette année par rapport 
au quatrième trimestre 1995, cor- 
respondant à un recul de 30% en- 


viron en rythme annuel Cela ne 
s'était pas produit depuis long- 
temps et pas du tout l'année der- 
nière qui avait bénéficié d'un hiver 
assez doux. Le deuxième phéno- 
mène aggravant est le mouvement 
de déstockage auquel ont procédé 
les chefs d’entreprises dont le mo- 
ral a beaucoup baissé depuis l’an- 
née dernière, comme le montrent 
les enquêtes de conjoncture. Or les 
mouvements de stocks, qui portent 
sur des sommes considérables, ont 
toujours des effets très brutaux sur 


la conjoncture. Il eD a été ainsi en 
Allemagne au quatrième trimestre 
avec un déstockage de cinq mil- 
liards de marks, soit l'équivalent de 
17 milliards de francs. 

RATTRAPAGE 

Ces effets « accidentels » ont ces- 
sé. La preuve en est la production 
industrielle en avril qui a fortement 
progressé (+1/4% en un mois), du 
seul fait du bâtiment qui a refait 
une partie du terrain perdu cet hi- 
ver. Même rattrapage du côté des 
stocks (+4,5 milliards de marks) 
que les chefs d’entreprises ont re- 
commencé à augmenter. Le PIB al- 
lemand devrait donc avoir nette- 
ment progressé au deuxième 
trimestre. Cette reprise qui n'est 
qu'une • correction » pourrait être 
confortée par une bonne activité 
dans le commerce de détail 
en avriL Côté chefs d’entreprises, la 
dernière enquête dTFO - le grand 
institut de conjoncture de Munich 
- montre que le moral a cessé de se 
dégrader. Cest un point, qui s’il se 
confirmait, serait important et 
pourrait s’expliquer notamment 
par une meilleure compétitivité du 
mark par rapport au dollar. 

Alain Vemholes 


MOSCOU 

de notre correspondant 
Pendant sa campagne électo- 
rale, le président Boris Eltsine a 
promis, en révélant son pro- 
gramme économique, de faire du 
rouble une « devise forte », totale- 
ment convertible d'ici à l’an 2000. 
Peu après, la Banque centrale de 
Russie a annoncé, par un commu- 
niqué lundi 3 juin, avoir adhéré à 
l'article 8 de la charte du Fonds 
monétaire international, promet- 
tant ainsi de ne pas limiter les 
transferts pour les opérations de 
commerce international, de ne pas 
contrôler les taux de changes. Les 
autorités russes ont aussi annoncé 
la «* libre convertibilité du rouble 
pour les opérations courantes ». 
précisant cependant que les res- 
trictions de convertibilité pour les 
non-résidents et banques non ré- 
sidentes ne seraient levées que 
d’id le 1 er juillet, après le premier 
tour de l’élection présidentielle. 
Cest ce scrutin qui, selon les ob- 
servateurs, sera un facteur déter- 
minant pour l’avenir du rouble, La 
Banque centrale a aussi annoncé 
que les banques étrangères repré- 
sentées en Russie * pourraient » 
ouvrir des comptes et effectuer 
leurs opérations en roubles. 


• Nul doute : c'est un facteur po- 
sitif mais il ne s'agit que d'une dé- 
claration », estime Alexandre 
Suchkov, expert à l'Agroprom- 
bank. L’impacr de celle décision 
« va dépendre de la réglementation 
concrète ». estime-t-ii. •• Le rouble 
est déjà convertible [mais unique- 
ment à l'intérieur de la Russie ou 
de la CEI, NDLRj, caries non-rési- 
dents ont des moyens de le conver- 
tir ». estime un autre responsable 
d'une banque privée russe. « Mais 
si les non-résidents peuvent ouvrir 
des comptes en rouble, le marché 
rouble-dollar sera plus large -, 
juge-t-il. Selon le vice-président 
de la Banque centrale, Alexandre 
Rrtemltine, la levée annoncée des 
restrictions de change pour les 
étrangers •* permettra d’attirer des 
investissements étrangers et d'obte- 
nir des crédits moins chers ». Car, a- 
t-il expliqué « les banques étran- 
gères qui ont accordé des crédits 
ont été obligées de laisser beaucoup 
de roubles en dépôt en raison de la 
non-convertibilité ». Tout en sa- 
luant ces annonces, les opérateurs 
attendent que les bonnes inten- 
tions du Kremlin, teintées d'élec- 
toralisme, se concrétisent 

Jean-Baptiste Naudet 


L'IRA refuse de désarmer avant un « règlement final » en Irlande du Nord 


LONDRES 

de notre correspondant 
Alors que les pourparlers de paix en Irlande 
du Nord doivent s’ouvrir lundi 10 juin à Belfast, 
l'Armée républicaine irlandaise a refroidi le 
frêle espoir né des élections du 30 mai, affir- 
mant mercredi dans un communiqué qu’elle ne 
rendrait pas ses armes avant un * règlement fi- 
nal » du problème irlandais, « que ce soit par la 
porte de devant ou de derrière ». L’IRA a aussi 
indiqué que les chances d’un fcessez-le-feu 
^ étaient « extrêmement lointaines ». Or Londres 
et Dublin en font un préalable à la participa- 
tion du Sinn Feïn aux pourparlers. 

La déclaration de TIRA intervient alors que 
Britanniques et Irlandais mettent la dernière 
touche à des propositions communes pour les 
négociations. Le ministre des affaires étran- 
gères de la République, Dick Spring, et le mi- 
nistre chargé de F Irlande du Nord, Sir Patrick 
Mayhew, se sont rencontrés à deux reprises 
longuement à Londres, où Mary Robinson ef- 
fectue actuellement la première visite officielle 
d'un chef de l’Etat irlandais. Les deux premiers 
ministres, John Major et John Breton, se sont 
entretenus mercredi au téléphone. Ils ont ap- 


prouvé le gros des propositions de MM. May- 
hew et Spring ; Q ne resterait donc que quel- 
ques détails à régler, en particulier sur le rôle à 
accorder à l’ancien sénateur américain George 
Mitchell dans la négociation. MM. Breton et 
Major semblent avoir obtenu l’aval des unio- 
nistes modérés de 1TJUP qui annoncent une at- 
titude positive. 

On se serait mis d’accord pour laisser passer 
trois mois avant d’aborder le sujet du désarme- 
ment des organisations terroristes - nationa- 
listes ou loyalistes protestantes. Londres et Du- 
blin espèrent que cette période permettrait de 
rechercher un compromis entre des points de 
vue toujours inconciliables. Les protestants et 
les Britanniques ont en effet toujours voulu 
que le désarmement soit un préalable à la né- 
gociation, ce que refusent les nationalistes. Le 
dernier communiqué de F IRA montre que les 
hommes de l’ombre n’ont pas assoupli leur po- 
sition. Un de leurs anciens camarades devenu 
informateur de la police et qui purge une peine 
de prison à perpétuité a présenté mercredi, 
dans le Guardian, les chefs de l’IRA comme des 
autocrates qui ne représentent pas la commu- 
nauté nationaliste. 


Auréolé de son succès électoral, le Sinn Fein 
aussi durcit le ton. Considérant qu’Q dispose 
d’un mandat électoral pour participer aux né- 
gociations, son chef, Gerry Adams, insiste pour 
y être admis, cessez-le-feu ou pas. Ce qui ne l’a 
pas empêché d’affirmer mercredi qu’« [elles] 
ne sont pas de véritables pourparlers entre tous 
les partis » et n’ont rien à voir avec ce que les 
gens attendent 

Devant ce regain d’intransigeance et du Sinn 
Fein et des unionistes les plus dure du DUP du 
pasteur Ian Paisley, fl semble que la stratégie de 
M. Major n’ait pas porté les fruits attendus. Les 
élections dont fl attendait tant ont en fait, pro- 
fité aux extrêmes et affaibli les deux partis mo- 
dérés, IUUP protestant comme le SDLP catho- 
lique sur lesquels 0 comptait Tout semble donc 
à refaire- Et s’il est difficile de paraître céder 
devant la menace de la violence en autorisant 
le Sinn Fein à s’asseoir autour du tapis vert fl 
demeure impossible de parvenir à une solution 
sans l’accord des républicains. On risque donc 
de voir à nouveau lundi la délégation du Sinn 
Fein se heurter à des portes doses. 

Patrice de Beer 


Le juge Garzon aurait « étouffé » l'affaire des GAL 
quand il était proche des socialistes espagnols 


MADRID 

de notre correspondant 

L'énorme scandale des GAL 
(Groupes antiterroristes de libéra- 
tion) n’en finit pas de surprendre, 
par un étonnant retournement le 
> juge Baltasar Garzon, premier ac- 
cusateur dans ce dossier aux multi- 
ples rebondissements, fait au- 
jourd’hui figure d'accusé. Son 
comportement dans l’instruction 
de cette affaire est sérieusement 
mis eu cause par tes révélations de 
F and en policier repenti Michel Do- 
min guez, mercredi 5 juin, devant le 
juge du Tribunal suprême, Eduardo 
Moner. Michel Domlnguez a 
contribué à faire ressurgir, à la fin 
de 1994, cet épisode peu glorieux 
de la lutte contre le mouvement in- 
dépendantiste basque ETA. Re- 
connu coupable, avec José Amedo, 
d’avoir incité à commettre six as- 
sassinats manqués, et condamné 
en septembre 1991 à cent-huit an- 
nées d’emprisonnement, Michel 
Dominguez est allé voir, te 21 avril 
1993, le juge Garzon. D hd aurait 
demandé une mesure de clémence, 
en proposant de dire tout ce qu’il 
savait des GAL et de leurs respon- 
sables. 

Le juge F aurait écouté et lui au- 
rait confié qu’3 pourrait bientôt in- 
tercéder en sa faveur puisqu’il allait 
entrer en politique. Recruté par le 
Parti socialiste, 1e juge Garzon de- 
vint le numéro deux de la liste de 
* Madrid, derrière Felipe Gonzalez, 
aux élections législatives de / uin 
1993. Elu député, le magistrat fut 
nommé secrétaire d’Etat chargé de 
la drogue, et démissionna avec fra- 


cas eu mai 1994 dénonçant la passi- 
vité du pouvoir dans la lutte contre 
la corruption et en ac c usa nt Felipe 
Gonzalez de ravoir « utilisé comme 
une marionnette ». Pour d’autres, fl 
n’aurait pas obtenu le poste de mi- 
nistre convoité et serait donc parti 
en claquant la porte et en ruminant 
sa vengeance. 

Deux mois plus tard, en juillet 
3994, Amedo et Dominguez ob- 
tiennent un r é g im e de liberté par- 
tielle. Au mois d’octobre, le juge 
Garzon reprend ses investigations 
dans le dossier GAL, procédant à 
de nouvelles auditions. Dominguez 
affirme qu’il aurait été menacé 
d’être envoyé en prison s’fl ne fai- 
sait pas de nouvelles déclarations. 
Le juge Garzon lui aurait même 
dit : « Ce que je veux, c'est aller vers 
le haut» Effectivement, de hauts 
fonctionnaires de police seront ar- 
rêtés en décembre 1994. L’affaire 
des GAL édate,- alimentée par les 
révélations d’Ain edo et de Dcanin- 
guez. Selon Dominguez, le juge 
Garzon lui aurait dit : « 7b es avec 
moi ou contre moi » , et aurait sou- 
haité « une explosion contrôlée » du 
scandale afin que le dossier ne lui 
échappe pas au bénéfice du Tribu- 
nal suprême, en raison de la qualité 
de certains protagonistes bénéfi- 
ciant d'une immunité parlemen- 
taire, comme r ancien ministre de 
l’intérieur José Barrionuevo, ac- 
tueflemeot inculpé. 

Le juge Garzon n’a jamais nié 
avoir rencontré Michel Dominguez 
à de nombreuses reprises en 1993 
affirmant que ces entrevues 
avaient eu fieu sous lé contrôle du 


parquet fl avait récemment quali- 
fié <f« énormités» les insinuations 
de Dominguez. Mercredi, fl s’est re- 
fusé à répondre aux accusations se- 
lon lesquelles, fl aurait « étouffé» le 
dossier pendant plus d’un an, pour 
ensuite l’utiliser contre ses anciens 
amis. Le point d’orgue de cette or- 
chestration fut en août 3995, la sai- 
sine du Tribunal suprême à l’en- 


contre de Felipe Gonzalez sur la foi 
de vagues accusations d’un anden 
responsable socialiste passé dans le 
camp de l'opposition. Aujourd'hui, 
les socialistes mettent plus que ja- 
mais, en cause l’objectivité et F im- 
partialité du juge Garzon et récla- 
ment la nullité de la procédure. 


Michel Bôle-Richard 



est un excellent jour 



. {Voir en page 7) 
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Le nouveau gouvernement indien 
veut conserver l'« option nucléaire » 

NEW DELHI. Le chef du nouveau gouvernement de centre gauche, 
Deve Gowda, a annoncé mercredi 5 juin, dans sa déclaration de po- 
litique générale, que l’Inde conserverait •l'option nucléaire » tant 
qu’un accord de désarmement général ne serait pas conclu. Cette 
position était ceUe du précédent gouvernement (parti du Congrès J, 
qui avait refusé de cautionner la prorogation indéfinie du traité de 
non prolifération (TNP) et faisait obstacle, au sein de la conférence 
pour te désarmement de l’ONU à Genève, à la conclusion d’un trai- 
té d'interdiction globale des essais (CTBT), au motif que le docu- 
ment de travail était trop favorable, en l’état, aux puissances nu- 
cléaires déclarées. D’autre pan, le programme économique du 
nouveau gouvernement maintiendra la ligne de libéralisation 
amorcée en 1991 ; il précise pourtant que les investissements étran- 
gers seront découragés dans certains • secteurs non prioritaires ». - 
(AFP.) 

ASIE 

■ JAPON : le Fonds pour les femmes asiatiques, organisme privé 
créé à l’initiative du gouvernement japonais, a décidé mercredi 

5 juin d’offrir 18 500 dollars à chacune des 300 •femmes de ré- 
confort» répertoriées par ses soins. Quelque 200000 Asiatiques 
avaient servi d’esciaves sexuelles aux troupes nippones pendant la 
deuxième guerre mondiale, mais beaucoup sont décédées, et toutes 
ne se sont pas fait connaître. Des organisations représentatives en 
Corée du Sud, aux Philippines et à Taïwan ont déjà rejeté ces 
compensations ; elles exigent des excuses officielles, formulées par 
le premier ministre japonais. - (AFP.) 

■ CHINE : un homme d’affaires s in o- américain a été arrêté par 
la pobee, a indiqué, mercredi 5 juin, le consulat des Etats-Unis à 
Shanghai William Chen est accusé d’avoir importé des produits in- 
terdits, non précisés. - (AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGERIE : le président du sénat pakistanais Wasssim Sejjad a 
indiqué, mardi 4 juin, lors d’une visite à Alger, que son pays étudiait 
avec son hôte un accord d’extradition. Des müüers d’islamistes al- 
gériens sont soupçonnés de demeurer au Pakistan, notamment à 
Peshawar, après leur départ de l’Afghanistan, où Us ont participé à 
la guerre contre l’URSS. - (AFP.) 

EUROPE 

■ TURQUIE : le premier ministre Mesut Yilmaz a annoncé, jeudi 

6 juin, la démission de son gouvernement, sans attendre la motion 
de censure que le parlement devait mettre aux voix, samedi 8 juin, à 
l’initiative du Parti de la prospérité (RP, islamiste). Mercredi, le Parti 
de la juste voie (DYP) de Tansu Ciller avait décidé à l’unanimité de 
soutenir la motion contre le gouvernement, éteignant ainsi tout es- 
poir de sauver la coalition gouvernementale formée à la mi-mars 
entre le Parti de la mère patrie (AN AP) et le DYP. - (Carres?. AFP.) 

■ RUSSIE-TCHÉTCHÉNIE : plus de 250 intellectuels appellent à 
un rassemblement « pour l'arrêt des bombardements en Tchétché- 
nie ». samedi 8 juin à 14 heures, face à l’ambassade de Russie, bou- 
levard Larmes. L’appel a été signé, entre autres, par M : Henri Le- 
clerc, Bernard-Henri Lévy, Gilles Perrault, Michel Rocard, Pierre 
Vidal-Naquet, Marina VÎady, André Glucksmann, Barbara Hen- 
dricks. 

AFRIQUE 

■ BURUNDI: des pourparlers de paix ont été entamés en Tan- 
zanie mardi 4 juin entre les principaux partis burundais. Réunissant 
les représentants du Front pour la démocratie (Frodebu, majori- 
tairement hutu) et de l'Unité pour le progrès national (Uprona, do- 
miné par la minorité tutsie). les discussions ont continué, mercredi, 
sous l’égide de l'ONU, avec la médiation de l'ex-présidenl tanza- 
nien Julius Nyerere. - (AFP.) 

■ CENTRAFRIQUE : un protocole d’accord pour un gouverne- 
ment d’union nationale a été conclu mercredi 5 juin à Bangui entre 
les représentants de la mouvance présidentielle et des partis d’op- 
position, afin de sortir le pays de la crise qui a éclaté fin mai avec la 
mutinerie d’une partie de l’armée. - (AF R) 

■ NIGERIA: Washington et Paris ont demandé la libération, 
mercredi 5 juin, du principal dirigeant de l'opposition, Moshood 
Abiola. après que sa femme eut été assassinée. - (AFP.) 
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PARIS La perspective des élections 
législatives de 1998 et la crainte de 
perdre de nombreux sièges inspirent 
au sein de la droite, des réflexions 
sur le possible remplacement de 


M. Tiberi avant le ternie de son man- 
dat à la mairie de Paris. Certains 
évoquent les noms de Jacques Tou- 
bon et d'Edouard Balladur. • L'EN- 
QUÊTE d'Eric Halphen,, juge d'instn/c- 
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tion au tribunal de Créteil, sur les 
fausses factures de l'Office HLM de 
Paris - l'OPAC - et les déclarations de 
l'ancien directeur général adjoint de 
l'Office sur les commission versées. 


ainsi que sur l'aménagement d'un 
appartement pour le fits de Jean TV 
beri, alors président de l'OPAC et au- 
jourd'hui mairie de Paris, provoquent 
te trouble à l'Hôte! de Vïïte. •DANS 


'ESSONNE, une perquisition effttC 1 
uée par la police au domicile a un 
mien vice-président RPR du conseil 
énéral a permis la saisie d un docu- 





• .• i 
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La position de Jean Tiberi à l’Hôtel de Ville est ébranlée 

Soutenu par ses « spadassins », tandis que les autres élus de la droite municipale se réfugient dans le silence, le maire de la capitale 
est mis en cause en privé par ceux qui craignent une déroute aux élections législatives de 1998 


H ftujf T/WOiR uN HLM A ftOROEAU* 
ItlEMÇj <^viE £A StlMSf . 



LA JOURNÉE promettait d'être 
belle. Lundi 3 juin, à trois semaines 
du premier anniversaire de son ins- 
tallation dans le fauteuil de maire 
de Paris. Jean Tiberi (RPR) est en 
train de faire voter par le conseil de 
Paris la vente de 356 appartements 
du domaine privé de la ville. Une 
manière de se débarrasser d’un des 
sujets qui avait empesté la cam- 
pagne pour les municipales. 

Voilà qu’au milieu du débat, les 
responsables de la mairie ap- 
prennent la publication à venir des 
déclarations de François Cioiîna, 
ancien directeur général adjoint de 
POPAC, au juge Eric Halphen, se- 
lon lesquelles l’office de HLM au- 
rait dépensé 1,5 million de francs 
pour restaurer l’appartement de 
Dominique Tiberi, le (ils du maire. 


Dans l’après-midi, alors que l'op- 
position saisit tous les prétextes 
pour organiser le chahut le maire 
cède la présidence de séance à ses 
adjoints plus souvent qu’à l'accou- 
tumée. Avec ses plus proches colla- 
borateurs, il commence à élaborer 
son système de défense. 

Alors qu'D pensait s'être peu à 
peu imposé à la tête de la munici- 
palité, le voüà quasiment ramené à 
la case départ dans la sinistre am- 
biance de passe-droits et de finan- 
cement occulte du RPR. Le cas est 
d'autant plus grave que l’affaire 
des logements sociaux que ses en- 
fants occupaient en même temps 
qu’ils percevaient les loyers des ap- 
partements dont ils étaient pro- 
priétaires, a pour lui des allures de 
« péché originel ». 


Dans la matinée du mardi 4 Juin, 
M. nberi présidait comme prévu, 
la réunion du conseil d’administra- 
tion de— l'OPAC Refusant de s’ex- 
primer publiquement, il dément 
par communiqués, toutes les décla- 
rations de M. Golina. Pendant ce 
temps, ses collaborateurs 
s’échinent à trouver dans les archi- 
ves de rOPAC les preuves que ces 
allégations sont fausses. 

ÉVITER LA DÉROUTE 

« Tout le monde est prudent, on 
attend la suite. On en a tellement vu 
depuis trois ans!», commente un 
élu de l’UDF, qui. comme ses col- 
lègues de la majorité, est sous le 
choc La plupart préfèrent ne pas 
faire de commentaires. Seuls les 
« spadassins » - comme Os se dé- 
nomment eux-mêmes - de M. Ti- 
beri, c’est-à-dire une dizaine de 
jeunes élus qu’il a nommés ad- 
joints, s’avancent un peu plus. 
« 7b ut cela est injuste, car Jean Tibe- 
ri a été' le premier à essayer de régler 
toutes ces affaires », estime Michel 
Bulté, adjoint (RPR) au logement 
Ces proches du maire savent que la 
période est à hauts risques. «Cela 
peut se transformer en une affaire à 
la Elkabbach », commente un élu 
de l’opposition. Car tout le monde 
suppute que M. Tiberi aurait du 
mal à résister à une aggravation 
des accusations qui pèsent sur lui 
ou à un prolongement judiciaire de 
celles-ci Le microscosme parie 
donc sur les successeurs, en sa- 
chant que deux solutions seule- 


ment sont envisageables: Edouard 
Balladur et Jacques Tbubon, ce que 
rien ne vient 

Cette spéculation est alimentée 
par l'inquiétude de la majorité à 
l’approche des élections législatives 
de 1998. La gauche a fait ses 
compte : elle espère gagner entre 
4 et 6 sièges sur les 21 de Paris, la 
majorité pourrait perdre la pre- 
mière circonscription, celle de 
Laurent Dominati (UDF) ; le 10* ar- 
rondissement que le socialiste To- 
ny Dreyfus espère arracher à 
Claude-Gérard Marcus (RPR) ; la 


aiconscription du 11 e . actuellement 
détenue par Alain Devaquet, 
conseiller du président de la Répu- 
blique ; ceOe du 13 e , où siège Anne- 
Marie Couderc, ministre délégué à 
l’emploi ; l’ancien fief d'Alain Juppé 
dans le 18 e et les deux sièges des 
19 e et 20 e arrondissements. 

Pùur éviter la déroute, dans les 
états-majors, certains rêvent d’un 
maire de Paris qui aurait plus d’en- 
tregent et de poids politique. 
D’autres estiment que les législa- 
tives se jouent davantage sur 
l’image du gouvernement que sur 


l 'actio n municipale. En réalité, un 
des problèmes que le RPR parisien 
devra résoudre est celui du renou- 
vellement et du rajeunissement du 
personnel politique. Pour installer 
des « poids lourds » comme Pierre 
Lellouche, actuellement député du 
Val-d’Oise, il faut en déloger 
d’autres. 

Les plus anciens ne sont pas dis- 
posés à se laisser faire. A soixante- 
dix-sept ans, l’ancien ministre Ga- 
briel Kaspeceit, député du larron- a 
dissement, a fait circuler, dès le 
mois de février, une note où il pré- 
cise: « Différentes informations 
ayant paru concernant les futures 
élections législatives, Gabriel Kaspe- 
reit député de ic 4 arconscrptibn 
de Paris, précise que M. Alain Juppé, 
en sa qualité du RPR. lui a confirmé 
son investiture dans cette rir- 
conscription. » 

Du côté de l’opposition, on se 
rappelle que le combat pour la 
transparence est éiectoralement 
payant. Les responsables socia- 
listes épluchent les dossiers des so- 
ciétés d’économie mixte et les délé- 
gations de service public. Us ne 
ratent pas une occasion d’interpel- 
ler les responsables de la ville, 
comme ils font fait en commission 
sur la procédure d’appel d'offres 
restreintes dans le cadre de la réno- 
vation du Parc des Princes pour la 
Coupe du monde de footbafl. Sur 
ce point, ils ont été satisfaits de la 
réponse. 

Françoise On rot 


a Une justice indépendante » 

A son banc de député, Jean Tiberi a assisté, impassible, à une vive 
passe «Tannes entre Michel Berson, député (PS) de l'Essonne, et 
Alain Lamassoure, porte-parole du gouvernement, lors de la séance 
de questions au gouvernement, mercredi 5 juin. Evoquant les « di- 
verses affaires qui ont en commun de mettre en cause un système RPR, 
avec Factuel maire RPR de Paris, avec l'ancien maire RPR de Paris, avec 
d'anciens secrétaires généraux du RPR, dont l'un est garde des sceaux et 
l’autre premier ministre », M. Berson a interpellé le ministre de la 
justice, Jacques Toubon, absent pour cause de sommet franco-alle- 
mand. « Allez-vous encore longtemps user de subtilités procédurières 
pour faire classer sans suite ces affaires ? », a-t-fl interrogé. 

« Les faits dont vous parlez, lui a répondu M- Lamassoure, ont trait 
ù des affaires en cours d'instruction. S'il y a des éléments nouveaux, le 
juge ne manquera pas d’en informer le procureur compétent ce qu'il 
n’a pas fait à ce jour. Rien ne s'opposera à l’exercice d'une justice in- 
dépendante. sereine et équitable. Ni les outrances ni les calomnies. » 


La lente et laborieuse mise à nu du « système » RPR dans la capitale 



SI JEAN TIBERI pariait comme la 
reine d'Angleterre, il pourrait quali- 
fier d'«Annus horribilis» les quel- 
que douze mois écoulés depuis l’en- 
trée de Jacques Chirac à l’Elysée. 

Les mises en 
cause d’élus 
RPR ou UDF, 
les dénoncia- 
tions de passe- 
droits et 
d’avantages en 
tout genre ont 
Récit déferlé sur 
l’Hôte] de Ville. Sans parler des 
échecs électoraux. 

Les ennuis commencent en avril 
1995 en_ Corrèze. Le juge Eric Hal- 
phen se rend alors à Meymac, ville 
dont le maire est Georges Pérol 
(RPR), ancien directeur de l’office 
d'HLM de Puis et ami de M. Chirac 
D veut perquisitionner au siège de 
deux associations, destinataires de 
sommes versées par Jean -Claude 
Méiy , promoteur et ancien membre 
du comité central du RPR, mis en 
examen en septembre 1994 et soup- 
çonné d'être la cheville ouvrière du 
financement occulte du parti néo- 
gaulliste. Un mois plus tard, c’est au 
siège de l'OPAC - l’Office parisien 
d'aménagement et de construction, 
autrement dit l'office d’HLM de la 
capitale - que M. Halphen va cher- 
cher des documents. 

Après réfection présidentielle, les 
choses vont de mal en pis. Le 
24 mai, jour même où, selon la tra- 
dition, le nouveau chef de l’Etat 
vient saluer les élus parisiens, on 
apprend l’arrestation de François 
Golina, ancien directeur adjoint de 
l’OPAC, et la mise en examen de 
M. reroi, directeur de cet organisme 


jusqu’en 1993. Il est soupçonné 
d'avoir favorisé certaines entre- 
prises lors de l’attribution de mar- 
chés de TOPAG en contrepartie de 
dons effectués au profit d’associa- 
tions- corné ziennes- 

Pour M. Tiberi, président de 
l’OPAC jusqu’à son élection à la 
mairie en remplacement de 
M. Chirac, cette affaire tombe plu- 
tôt roaL D n’est pas au bout de ses 
peines, le 30 mai, le quotidien Info- 
Matin publie une enquête intitulée 
« Comment j’ai eu mon HLM à Pa- 
ris en versant un pot-de-vin ». L’au- 
teur de l'article y raconte qu’il a ob- 
tenu en une semaine, en 
dissimulant son identité de journa- 
liste, un appartement du secteur so- 
cial dans le douzième arrondisse- 
ment de la capitale: moyennant 
une somme de 30000 francs, un mi- 
litant du RPR aurait intercédé en sa 
faveur. 

Après les pots-de-vin, les passe- 
droits. En pleine campagne électo- 
rale pour les munidpaiâs. Le Canard 
enchaîné révèle qu’Alain Juppé, pre- 
mier ministre et ancien adjoint au 
maire de Paris, chargé des finances, 
dispose dans la capitale d’un appar- 
tement de 180 mètres carrés, rue Ja- 
cob, dans le sixième arrondisse- 
ment, pour lequel il paie un loyer 
d’environ 14 500 francs par mois, 
charges comprises. Cette révélation 
fait resurgir le débat sur le * do- 
maine privé* de la VîBe, quelque 
3 000 appartements et locaux divers 
situés, pour (a plupart, dans les qua- 
trième, cinquième, sixième et sep- 
tième arrondissements. Plusieurs 
listes des locataires de ces loge- 
ments seront publiées. Y figurent 
des élus parisiens, des hauts fbnc- 
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Qu' est devenu l'anticléricalisme français ? 
René Rémond 

Sïlone ou le refus de l'institution 
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tionnaires et diverses personnalités, 
qui acquittent des loyers souvent 
très inferieurs aux prix du marché- 
A la veille du second tour des élec- 
tions municipales, on apprend que 
Dominique et Hélène Tiberi. les en- 
fants du maire, résident dans des lo- 
gements sociaux des cinquième et 
sixième arrondissements. Cela leur 
permet de percevoir les loyers des 
appartements dont ils sont, par afl- 


7 000 francs fixés par les services de 
la VïDe pour les 88 mètres carrés oc- 
cupés par son fils Laurent dans le 
sixième arrondissement M. Juppé, 
dont le demi-frère et l’ex-épouse 
étaient aussi logés par la VQle, ne 
quittera son appartement de la rue 
Jacob qu’à la fin du mois d’octobre. 

Lorsqu'à n’y a ni logement ni en- 
fant, 0 peut y avoir des domes- 
tiques. En janvier, l’Association 


Les mises en cause d'élus RPR ou UDF, 
les dénonciations de passe-droits 
et d'avantages en tous genres 
ont déferlé sur l'Hôte! de Ville, 
accompagnées par des échecs électoraux 


leurs, propriétaires. Quinze jours 
plus tard. Le Canard enchaîné révèle 
que les services de la VîBe se sont 
aussi chargés de loger les e nfa nt s du 
premier ministre et de financer en 
grande partie leurs travaux d’amé- 
nagement. Quant au montant du 
loyer, M. Juppé, du temps où D était 
adjoint au maire, chargé des fi- 
nances, l’a fait baisser de 
1000 francs par rapport aux 


pour la défense des contribuables 
parisiens demande des poursuite 
contre Camille Cahana, nouvel ad- 
joint aux finances, et Robot Pan- 
draud, ancien directeur de cabinet 
de M. Chirac à l’Hôtel de Ville. S’ap- 
puyant sur un article du Canard en- 
chaîné, elle leur reproche d’avoir 
pendant près de dix ans bénéficié 
d’employés de maisons rémunérés 
par la Ville. 


Après les contrariétés person- 
nelles viennent les sanctions poli- 
tiques. Certes, personne ne croyait 
qu'aux élections M. Hberi réussirait 
le « grand chelem » de M. Chirac, 
c’est-à-dire la victoire dans les vingt 
arrondissements. De là à en perdre 
six au profit de la gauche (tes troi- 
sième. dixième, onzième, dix-hui- 
tième. dix-neuvième et vingtième et 
à s’en faire prendre un par des dissi- 
dents (le deuxième) ! Le RPR perd 
la majorité absolue au Conseil de 
Paris et doit composer avec l’UDF. 

Cette déroute est suivie, pour 
M. Tiberi, réélu le 25 juin dans le 
fauteuil de maire, d’un été d’ap- 
prentissage difficile du partage des 
pouvoirs avec FUDF et de la coha- 
bitation avec l’opposition dans le 
cadre de l'application, pour la pre- 
mière fois à Paris, de la loi dite 
«PLM*. En outre, M. Tiberi devra 
négocier les conséquences de la 
perte d'influence du RPR et de 
l’UDF à Paris pour les élections sé- 
natoriales de septembre. Sur les 
douze sièges parisiens, la majorité 
en perd quatre au profit du PS et du 
PCF. 

A rapproche de l'automne, le ciel 
s’assombrit à nouveau du côté de la 
justice. Un militant écologiste de 
ftiris, Evpiyn Ferreira, saisit Je tribu- 
nal admit ti.su dtif afin que la justice 


s'intéresse à un pavillon que M. 
Chirac loue depuis près de vingt 
ans, rue du Bac, dans le septième 
arrondissement En 1988, une socié- 
té immobilière contrôlée par là VBfc 
de Rrris, la SGIM, aurait firit inter- 
venir une société-écran pour acqué- 
rir cette maison et la reloua à un 
prix défiant toute concurrence, à M 
etM^Chirac. 

En décembre, Jacques Dominati 
(UDF), devenu premier adjoint au 
maire, est mis en cause, las soda- 
listes, qui Jui ont succédé à la mairie 
du troisième arrondissement, ont 
découvert une petite « boîte noire » 
contenant un disque dur informa- 
tique, qui pourrait Ken déteir des 
secrets sur l’art de « gonfla - » affifi- 
cieflement les listes électorales- La 
Commission national/» de rmforma- 
tique et des libertés (CNIL) a été 
saisie, et une information judiciaire 
est ouverte. 

0 reste à savoir si die a plus de 
chances d’aboutir que celles sur les 
appartements de la fonûBe Juppé et 
des enfants de M. Tiberi ou les do- 
mestiques de MM. Cabana et Pan- 
draud. Autant de dossiers sur les- 
quels le parquet a refusé d’ouvrir 
une enquête ou qu’a s’est empressé 
déclassée 

F. Ch. 
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Un « manuel de la corruption » est découvert 
chez un ancien élu (RPR) de l'Essonne 


LES ENQUÊTEURS de la direc- 
tion régionale de la police judi- 
ciaire (DRPJ) de Versailles ont dé- 
couvert, voici quelques jours, au 
cours d’une perquisition menée au 
domicile d’Alain Josse (RPR), âgé 
de claquante -deux ans, ancien 
vice-président du conseil général 
de l’Essonne et ancien maire de 
Montgeron, un document se pré- 
sentant comme un petit « manuel 
de )a corruption » à l'usage des 
élus du département, a-t-oa ap- 
pris mercredi 5 juin. 

Les policiers ont trouvé, entre 
autres documents, un feuillet ma- 
nuscrit qui comporte « quelques 
indications et des conseils » suscep- 
tibles d’être utiles pour d'éven- 
tuels financements politiques oc- 
cultes. Ce « pense-bête », destiné 
aux maires RPR du département. 


leur aurait fourni des indications 
telles que la liste, établie en 1983, 
d’une dizaine d’entreprises dispo- 
sées à reverser un pourcentage sur 
les marchés publics. 

A la suite de ces découvertes, le 
procureur de la République 
d’Evry, dans l’Essonne, Laurent 
Davenas, a ouvert, mardi 4 Juin, 
une enquête préliminaire, qui 
S’ajouté à deux autres affaires en 
cours concernant des élus du dé- 
partement M. Josse est en effet 
Incarcéré depuis le 29 mars 1995. 
Mis en examen pour recel d'abus 
de confiance aggravé, fl est soup- 
çonné d’avoir détourné 12,5 mil- 
lions de francs au préjudice d’une 
soixantaine de retraités possédant 
un compte au Crédit mutuel de 
Montgeron, dont son père Jean, 
décédé en 1987, fut longtemps ad- 


ministrateur. En mars, un entre- 
preneur du bâtiment de la Nièvre, 
originaire d’Italie, a été poursuivi 
pour trafic d'influence. 


Des documents 
ont été saisis jeudi 
au conseil général 


Un juge d’instruction d'Evry 
soupçonnait ce dernier de ne pas 
s’être fait payer pour des travaux 
dans la luxueuse demeure de 
M- Josse, cela en échange de mar- 
chés passés avec la ville de Mont- 
geron, dont la construction d’une 
maison de retraite. 

Dans le cadre d'une autre en- 


quête, sur d'éventuelles surfactu- 
rations lors des travaux de réhabi- 
litation du collège Guettard à 
Etampes, les mêmes policiers de 
Versailles se sont rendus jeudi au 
consefl général de l’Essonne, pré- 
sidé par Xavier Dugoin (RPR), 
pour y saisir des documents, dont 
la nature n’a pas été révélée, mais 
qui seraient en rapport avec des 
anomalies constatées lors de la 
passation de marchés publics. 

Le montant final des travaux dé- 
passait régulièrement, et de façon 
importante, les devis initiaux. Les 
enquêteurs tentent de vérifier si 
certains élus, à l'occasion de la * 
conclusion de ces marchés dou- , 
teux, ne se sont pas rendus cou- 
pables de prise illégale d’intérêt 

Jean-Claude Pierrette 
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FRANCE 



décider de la programmation militaire 

M. Bosson (UDF-FD) regrette que tout soit tranché avant le débat parlementaire 

La discussion du projet de toi de programmation mil»- devant la fait accompli Jacques Boyon (RPR, Ain), pré- 
taire a commencé, mercredi 5 juin, à l'Assemblée natio- skient de ta c ommi ssi on de fa défense, a fat état des 
nale. L opposition a regretté que le Parlement soit mis « kKpjiétodes » decefle-d. 


LE CHEF DE L’ÉTAT a-t-B «d£= 
ddé» en ignorant superbement le 
note du Parlement, ou simplement 
«proposé », dans le respect des 
prérogatives du législateur? La 
question à été soulerée à plusieurs 
reprises à l'Assemblée nationale, 
mercredi 5 Juin, à Poccasion de dé- 
but delà discussion du projet de loi 
de programmation militaire. En 
guise de prologue, Bernard Bosson, 
président de la composante cen- 
triste au seta du groupe UDF, avait 
tenu à annoncer qu’à rejoindrait ' 
dans l’abstention certains de ses 
collègues, en affirmant avoir « res- 
senti comme hâtif » le débat sur la 
réforme du service national. « On a 
eu l'impression qu'avant qu’on eût le 
temps de finir le débat, les choses 
avaient été tranchées», a-t-il dit, 
ajoutant: «le débat sur la pro- 
grammation militaire appardit pour 
le mains précipité.» 

Pour Châties Mflton, ministre de 
la défense, fl n’en est rien. Après 
avoir affirmé que «la démarche po- 
litique du gouvernement illustre son 
souci constant de respecter les préro- 
gatives de chacun, en particulier 
celles du Parlement », M. KfiDan a 
enfoncé Je dou en assurant aux dé- 
putés : « C’est vous qui allez décider 
si la France sera dotée, en 2002, 
d'une armée professionnelle', (...) 
c'est vous qui allez décider de Fave- 
nir de notre industrie d’armement; 
(_) c’est vous qui allez décider d’en- 
gager ou non, dans un domaine es- 
sentiel parce que régaBen. la grande 
réforme voulue et ' annoncée par le 
président de la République. » ■ 

Affirmant <f emblée que «le dé- 
bat s’est engagé dons des conditions 
profondément antidémocratiques, 
en violation flagrante de la Constitu- 
tion», Jacques Brunhes (PCF, 
Hauts-de-Seine) a souligné, à Fin^ 
vase, que « tout est présenté alors. 
que, défiait, les décisions ont déjà été 
prises par le prérident de la Répu- 
blique ». « Un pas nouveau estfran- 
chi dans l'exercice solitaire du pou- 
voir», a ajouté l’orateur 
communiste. Ayant entendu l’un 
de ses ouvrages cité à plusieurs re- 
prises à l'appui de cette interven- 
tion, Pierre Mazeaud, président 
(RPR) de la commission des lois, 
est venu exp&qtter à la tribune qu^ 
s'agissait là d’un «hier? mauvais 
procès » fait au chef de F Etat, au- 
quel la Constitution accorde « une 
responsabilité particulière en ma- 
tière de défense». « Je ne vois 
qu’une simple proposition, dans la 


mesure, où c'est nous qui délibé- 
rons», a conclu le prévient de la 
commission des lois. 

«C’est une proposition et non me 
décision»,. ti martelé à son tour 
M. MDIod, avant le vote sur Tex- 
ception d’irrecevabilité défendue 
par M. Brunhes. Quelques instants 
plus tard, la motion de procédure 
était repoussée à une large majori- 
té des députés RPR et UDF. Le 
«débat sur le débat» était pour- 
tant loin if être dos. La polémique 
a rebondi avec l'intervention de 
Paul Quilès (PS, Ttim), qui a vive- 
ment dénoncé Fencart pubfldtaJre 
du ministère de la dé fr r w n anoen- 

Des installations 
secrètes 

sur le plateau d'Albion 

Dans son rapport sur la pro- 
grammation militaire, Jacques 
Boyon, président de la commis- 
sion de la défense à r Assemblée 
nationale, laisse entendre qne le 
gouvernement pourrait choisir 
d’installer sur le plateau d’Al- 
bion, en haute Provence -à la 
place «Tune école de pilotage 
des hélicoptères dont la popula- 
tion redoute P arrivée en raison 
des nuisances sonores- nn 
centre (P écoute et de détection, 
une école de formation à ces 
métiers et des moyens d’archi- 
vage de documents secrets. Le 
site d’Albion sera dénndéarisé, 
ses dix-huit mls s D e s seront dé- 
mantelés et ses équipements dé- 
montés à la fin de 1999. Le coût 
de cette opération est estimé, 
par M. Boyon, à pins de 500 mfl- 
•Honsde bancs (valeur 1995> 


çant la prochaine suppression du 
sovicémflîtaire pour les jeunes nés 
après le I- janvier 1979. «Aucun 
démocrate, attaché à notre. Constitu- 
tion et aux droits du Ruiement, ne 
peut accepter une tcUt démarche», 
a souligné Faudra ministre socia- 
liste de la défense. 

Au-delà de cette question - qui 
avait déjà été soulevée par CSfvfer 
Darrason (UDF-PR), r ap porteur de 
la mûtian Séguin sur le service na- 
tional-, M. Quilès a regretté que 
« Je Ririement ne se prononce Isur la 
suppression du service national] 
que dam cinq à six mois, alors que la 


p rogrammation des dépenses miti- 
trdres aura déjà été votée par la re- 
présentation nationale». « les 
moyens ne doivent pas dominer les 
fins J», a répliqué M. Mflkjn, après 
avoir plaidé, au sujet de la pnbScité 
co n trover s ée, en ftveur de rutifisa- 
txm des « moyens modernes cTinfhr- 
mation»:* La jeunesse de France a 
le droit de savoir a qu’dk fiera après 
le R janvier 1997 ri le Ririement vote 
la réforme du service national.» 

En dépit de Tampteur prise par ce 
«débat sur le débat», plusieurs 
questions de fond ont été abordées 
au cours de cette première séance 
par les orateurs de F opposition, 
mais aussi de la majorité. M. Milton 
a mis à profit la présentation du 
projet de loi de programmation, 
« pierre angulaire d'une réforme 
sans équivalent de notre défense», 
qui « achève une démarche cngpgée 
en 1934 par le colonel de Gaulle », 
pour revenir sur les « quatre ambi- 
tions fondamentales ’» du texte : 
« professionnalisation des armées», 
« modernisation des équipements», 
« restructuration de l'industrie de 
défense» et « ancrage européen de 
notre défense ». ■ 

Les deux rapporteurs, Jacques 
Boyon, président (RPR) de la 
commission de ia défense, et Ar- 
thur Paecht (UDF), rapporteur 
pour avis de la commission des fi- 
nances, ont confirmé les inquié- 
tudes ex primées dans les rapports 
écrits (Le Monde du- 5 juin). Le dé- 
puté de l’Ain, ancien secrétaire 
iTEtat à la défasse, a fettpart de ses 
« inquiétudes » devant les «failles » 
que la commission, «a cru détecter 
dans la capacité et kl disponibilité 
opérationnelle - des forces». 
M. Paecht a également souligné 
phisears « incertitudes». 

Georges Sarre (RL, Paris), 
membre dû Mouvement des ci- 
toyens, a décelé dans le projet 
« l'amertume d’une symphonie des 
adieux »: « Adieu à la conscription . 
républicaine, voici Formée de métier. 
Adieu à la fière indépendance, voici 
le ralliement sans- guère de condi- 
tions à l'OTAN. Adieu à notre indus- 
trie de défense. (-) Adieu, même, à 
notre rôle en Europe. » Et M. Sane 
de Temuer le fer dans 1a plaie : 
* Qui aurait songé que Tacte de dé- 
cès de la politique de défense de la 
Ve République aurait été dressé par ■ 
les' héritiers autoproclamés du géné- 
ral de Gaulle?» 


Jean-Baptiste de Montvdlon ' 





les années toucheront jusqu’à quarante-cinq mois de solde 


POUR AIDER au départ volon- 
taire de cadres militaires et faeffiter 

ainsi la réduction des effectifs im- 
posée par la professio n nali s a ti on 
des années entre 2997 et 2002, le 
ministère de la défense va instau- 
rer une série de mesures d'incita- 
tions financières, parmi lesqu e lles, 
pour la première fois, le versement 
d’un pécule pouvant atteindre 
quarante-cinq mensualités. 
Charles Millon vient de Fannoncer 
dans un message aux années. 

A l’exception de la gendarmerie, 
dont les effectifs globaux, civfis et 
militaires, devraient croître de 
4,5%, les trois armées et les ser- 
vices communs devraient perdre 
267 emplois d’officiexs (sauf dans 
la marine, qui est autorisée à en 
créer une centaine de plus) et 
15 532 postes de sous-officiers. 
Soit un rythme annuel de départs 
de quelque 2 500 cadres en 
moyenne, tous grades confondus. 
Pas moins de 5,3 milliards de 
francs sont prévus, sur six années, 
pour accompagner ces départs vo- 
lontaires. 

Plusieurs dispositions déjà exis- 
tantes resteront en vig ueur. E lles 
seront ourecônduites et prorogées 
voire élargies. Ce sont notamment, 
sous certaines conditions d e li- 
mitjkg d’âge, la possibilité dé partir 
avec la pension du grade supé- ■ 
rieur; l’accès à d’autres corps de la 
fonction publique, la pratiqué des 
changements d’armée ou encore 
une ouverture accrue à des em- 
plots réservés. Des dispositions 
nouvelles ont été conçues. Deux 


sont particulièrement originales 
pour rinstitotion militaire. La pre- 
mière consiste - sur le modèle de 
ce qui se passe déjà au Royaume- 
Uni - à garantir un pécule à des of- 
ficiers et à des sous-officiers qui 
peuvent prétendre à une retraite à 
jouissance immédiate et quel que 
soit le nombre de loirs annuités, à 
la condition qu’fls quittent le ser- 
vice armé le [dus tût possible (à 
plus de trois ans de ia limite d’âge 
de leur grade). Le montant de ce 
pécule a été calculé pour compen-^ 
sa la perte des droits à pension 
qui correspondent aux annuités 
ru» cotisées. Dans sim message 
aux armées, M. Millon précise que 
le nombre des pécules sera contin- 
genté chaque année pour réguler 
le mouvement de réduction des ef- 
fectifs. 

La crainte existe 
«que ne joue 
un effet 
d'aubaine». 


La seconde mesure aboutit à 
créer un congé de reconversion, 
qui pourra être de six à douze 
mois, pour fecflfter la réinsertion 
professionnelle des officiers et des 
sous-offiders qui prendront l’ini- 
tiative de partir. Faute de pouvoir 
- disposer d’une loi de dégage me nt 
autoritaire des cadres, dont la der- 


nière remonte à la guerre d’Algérie 
et qui a laissé de mauvais souve- 
nirs dans la c o rpor ati on militaire, 
ces mesures se sont voulues «at- 
tractives», mais la crainte existe 
«que ne joue un effet d'aubaine », 
pour reprendre une expression du 
rapporteur de la commission des 
finances à l’Assemblée, Arthur 
Paecht (UDF-PR). Ainsi, déjà, dans 
r année de Pair, la perspective de 
ces p&ules a entraîné un tarisse- 
ment des départs anticipés, no- 
tamment chez les sous-officiers 
qui, voulant en profiter; attendent 
que le système soit institué parla 
loi 

Dam son message, le ministre 
de la défense annonce, en outre, 
que, pour ce qui concerne les ci- 
vils, le plafond de l’indemnité de 
départ volontaire des ouvriers 
d’Etat est relevé & hauteur de 
240 000 francs. ' 

Enfin, M. MflJon assure que ia 
rémunération Initiale des engagés 
sera portée au niveau du SMIC 
(environ 6 375 francs en brut), 
pour attirer les candidats à des 
contrats dé courte durée (quatre 
ans renouvelables, en moyenne). 

En effet, la professionnalisation 
des années obHge à prévoir d’ac- 
croître assez notablement le 
nombre dés engagés. Ainsi, entre 
1997 et 2002, les années veulent 
doubler pratiquement ce nombre, 
pour passer de 45 000 engagés au- 
jÔŒd’hm à près de 92 000 dans les 
trois années et leurs services. 

Jacques Jsnard 
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FRANCE 


Les sénateurs ont retiré 
l'amendement « Bouygues » 

Le troisième réseau de téléphones mobiles 
ne bénéficiera pas des infrastructures 
constituées par ses concurrents 


Le Parti socialiste veut ramener à cinq ans , 
la durée de tous les mandats électifs 

Les dirigeants ont élaboré un texte sur la démocratie, qui sera soumis au conseil national le 8 juin 

Neuf heures de débats, mercredi 5 juin, ont per- conseil national, samedi 8 ju'm. Le texte tient sou- 

mis aux dirigeants du Parti socialiste d'élaborer compte des quatre contributions déposées - ro- pourrait encore! Hre 
un texte sur la démocratie, qui sera soumis à un cardiens. Gauche socialiste, ex-fa biusiens du nus aux militants. 


L’AMENDEMENT «itiné- 
rance» a été remisé. Le Sénat, 
qui a tout juste entamé, mercredi 
5 juin, l'examen des articles du 
projet de loi sur les télécommuni- 
cations {Le Monde du 6 juin), n’a 
pas eu à se prononcer sur cette 
disposition très technique qui se 
proposait, sous un libellé appa- 
remment anodin, «de mettre en 
œuvre l’accueil réciproque des 
usagers d'un réseau de mobiles par 
tous les réseaux de mobiles ». L'ef- 
fet « secondaire » était de per- 
mettre au groupe Bouygues, tout 
juste arrivé dans la radiotélépho- 
nie, de profiter, partout en 
France, des investissements en 
infrastructure de ses deux 
concurrents en téléphonie mo- 
bile, France Télécom et la Géné- 
rale des eaux, sans avoir à investir 
lui-même dans une couverture 
large du territoire national. 

Les sénateurs du groupe Ras- 
semblement démocratique - par- 
mi lesquels son président, Guy 
Cabanel, Michel Laffite, Jean 
François-Poncet, jean-Marie 
Rausch, Robert Vigouroux - et 
les centristes jacques Baudot et 
Jean Bemardaux, qui avaient si- 
gné cet amendement, ont préféré 
le retirer, après s’en être fait dé- 
crypter les effets en chaîne par le 
gouvernement. L'idée leur avait 
été soufflée au nom de l’aména- 
gement du territoire. La plupart 
des signataires n’avaient, semble- 
t-il, pas évalué toutes les consé- 
quences d’une telle disposition. 

SOI VI CE PUBLIC 

Le cas « itinérance » évacué, le 
Sénat a voté, en revanche, plu- 
sieurs modifications d'un carac- 
tère plus proclamatoire que pra- 
tique : le rapporteur du texte, 
Gérard Larcher (RPR), a fait 
adopter un amendement insis- 
tant sur le fait que la concurrence 
doit bénéficier au consomma- 
teur ; Yvon Bourges (RPR, IHe-et- 
Vilaine) a obtenu que la Commis- 
sion supérieure du service public 
des poste s et télécommunica- 
tions (CSSPTT), organisme extra- 
parlementaire, établisse chaque 
année, dans son rapport, un bilan 
sur la mise en œuvre des missions 
de service public. La composition 
de cette commission a été modi- 
fiée, de telle sorte que les repré- 
sentants du Sénat y soient sept, 
proportion égale à celle des dé- 
putés. 


De façon pins générale, la ma- 
jorité a déposé très peu d'amen- 
dements de fond sur le texte. 
Quant à la gauche, elle n'a obte- 
nu aucune modification, la plu- 
part de ses amendements étant 
des amendements d'opposition 
de fond, revenant par exemple 
sur le principe de l'ouverture à la 
concurrence du secteur ou sur la 
création de ia nouvelle autorité 
de réglementation des télé- 
communications. 

Les dispositions réglementant 
et contrôlant le contenu d'inter- 
net devraient être examinées jeu- 
di dans la soirée. Elles font l'objet 
de deux amendements identiques 
émanant, l’im, du gouvernement, 
l'autre, de la commission des af- 
faires économiques. François Fil- 
Ion, minis tre délégué à la poste, 
aux télécommunications et à l'es- 
pace, souhaiterait troquer ces 
modifications, qui placent le 
Comité supérieur de la téléma- 
tique sous l’autorité du CSA, 
contre je retrait d'un amende- 
ment déposé à l'instigation de 
Jean Cluzel (Un. centr., Allier) et 
s'opposant au tranfert d'une par- 
tie des compétences techniques 
du CSA au profit de la nouveDe 
autorité de réglementation des 
télécommunications (ART). 

Sur les bancs de la majorité 
comme de l'opposition, quelques 
voix se font déjà entendre pour 
s'étonner des recompositions 
proposées sur les compétences 
du CSA, alors que le ministre de 
la culture, Philippe Douste-Blazy, 
a annoncé que le sujet sera traité 
dans la loi-cadre sur l'audiovisuel 
public, prévue à l'automne. 

Par ailleurs, la commission des 
affaires économiques, réunie 
mercredi en fin de matinée, a 
adopté le projet de loi modifiant 
le statut de Rance Télécom, qui 
sera discuté en séance publique à 
partir du 10 juin. La majorité 
RPR-UDF a voté pour le texte, 
alors que l’opposition PS-PCF 
s'est prononcée contre. Quelques 
amendements mineurs ont déjà 
été retenus par la commission des 
affaires économiques, qui a, par 
exemple, renvoyé aux partenaires 
sociaux le soin de négocier les 
conditions financières proposées 
au personnel de France Télécom 
pour acquérir les actions (10 % du 
capital) qui lin seront réservées. 

Caroline Mormot 


AU TERME d'un débat mara- 
thon, Lionel Jospin et Jack Lang 
ont réussi à réaliser une première 
synthèse de la réflexion interne sur 
la démocratie. Dès l’introduction 
de ce document de 95 pages, inti- 
tulé «les acteurs de la démocra- 
tie», le Parti socialiste affirme sa 
volonté de « réinventer » la démo- 
cratie et de « rapprocher » les ins- 
titutions des Français. *fl fout 
faire franchir à la démocratie fran- 
çaise, à bien des égards immature, 
une étape nouvelle », souligne le 
texte rédigé par M. Lang. 

Dans une première partie - « le 
pouvoir des citoyens: de la décision 
confisquée à la décision parta- 
gée»-, le texte, qui se réfère à 
François Mitterrand mais aussi à 
Pierre Mendès France, défend 
l'idée du «président-citoyen » 
chère à M. Jospin, préconise le 
quinquennat, une seule fois re- 
nouvelable, et la suppression de 
l'article 16 de la Constitution. Ecar- 
tant finalement le transfert du 
droit de dissolution au premier mi- 
nistre, ü se prononce pour une res- 
tauration de la « souveraineté légis- 
lative » du Parlement, avec 
notamment la suppression du vote 
bloqué. A la demande de soixante 
députés, l’opposition pourrait ob- 
tenir une commission d’enquête. 
Un comité restreint contrôlerait 
les fonds spéciaux. 

Le Parlement élirait à ia majorité 
des 4/5° les membres du Conseil 


supérieur de l'audiovisuel (CSA), 
ceux de la Cour constituti onnefl e 
(se substituant au Conseil consti- 
tutionnel), la moitié des membres 
du Conseil supérieur de la justice 
(se substituant au Conseil supé- 
rieur de la magistrature) et le Dé- 
fenseur des droits du peuple (rem- 
plaçant le médiateur). Le PS 
préconise <f uniformiser à cinq ans 
la durée de tous les mandats. Le 
conseil régional devrait être élu 
dans le cadre de la région et non 
plus du département, selon un 
scrutin de type municipal. Une ré- 
forme de la fiscalité locale sera en- 
gagée avec l’objectif <* d'asseoir 
l'ensemble de la taxe d'habitation 
sur le revenu imposable ». 

Afin d'élargir le corps électoral, 
la carte d’électeur serait « automa- 
tiquement délivrée» à tout jeune 
Français de dix-huit ans. Le PS 
veut, « dans un délai rapproché», 
réviser la Constitution afin de 
consacrer le principe de parité 
hommes-femmes. U proposera 
une «incitation claire et ferme » 
consistant à « abonder le montant 
actuel du financement public d’un 
parti politique par un complément 
calculé en Jonction du nombre de 
ses élues au Parlement ». Dès 1998, 
3 veut «au minimum doubler la 
proportion de Janmes élues» dans 
les diverses Sections. Dans les dé- 
partements, fl suggère d’élire le 
« conseil départemental» sur la 
base d’un vote combinant le scru- 


tin unino minal pour les cantons 
ruraux et le scrutin de liste, type 
élections municipales, dans les ag- 
glomérations. Pour l’Assemblée 
nationale, un tiers des députés se- 
raient élus à la proportionnelle. Le 
scrutin serait aussi proportionnel 
pour le Sénat et le Parlement euro- 
péen serait élu « dans le cadre de 
grandes circonscriptions régio- 
nales » regroupant plusieurs ré- 
glons. 

DROfTS NOUVEAUX 

Au début de la prochaine légis- 
lature, une loi définira les cas d'in- 
terdiction absolue de cumul des 
mandats : cumul d’tm mandat par- 
lementaire national et d’un man- 
dat de parlementaire européen, 
cumul d'un mandat parlementaire 
et d'une fonction exécutive locale, 
cumul entre deux fonctions exé- 
cutives. En revanche, un ministre 
pourrait rester conseiller munici- 
pal, général ou régional « La loi 
assurera l’étalement sur huit ans 
(1999-2007) de ces dispositions à 
l’occasion du renouvellement de 
chaque assemblée. » Des proposi- 
tions sont formulées pour relancer 
le débat public tant national que 
local, renforcer la démocratie so- 
ciale {«paritarisme rénové» à la 
Sécurité sociale et retour aux Sec- 
tions) ainsi que l’indépendance et 
les compétences du CSA, remettre 
à plat les aides directes et indi- 
rectes de rEtat à la presse écrite, 


«protéger l’autonomie de l’action 
associative », renforcer le syndica- 
lisme. 

Dans sa deuxième partie - «Les 
droits des citoyens : des principes 
proclamés aux droits effectifs le 
PS souligne que «le retour de la 
gauche au pouvoir doit refonder un 
pacte de citoyenneté autour d'un 
idéal de justice renouvelé ». Au-de- 
là de la ^affirmation de principes 
et de la défense des services pu- 
blics - par opposition au « service 
universel » de la Commission euro- 
péenne -, fl se prononce pour « ht 
remplacement des lois Pasqua par 
une législation tout à la fois rigou- 
reuse dans la maîtrise de Vaccueü 9 
des étrangers et protectrice des 
droits fondamentaux ». L’objectif 
d'intégration « justifie que les 
étrangers, établis depuis longtemps 
sur notre territoire, puissent voter 
aux élections muni ci pôles. (_) La 
mise en œuvre de ce droit se hante 
aujourd’hui à des obstacles consti- 
tutionnels qui rendent impossible sa 
mise en œuvre immédiate. Mais ü 
doit rester fermement notre projet». 

Mettant en avant plusieurs 
droits nouveaux - droit à la digni- 
té, environnement, parité 
hommes-femmes, contrat d’union 
sociale, droit à la requalificatioin 
permanente -, fl propose plusieurs 
réformes pour rendre la justice 
« indépendante et responsable». 

«Le tien qui existe entre le garde 
des sceaux et le parquet doit être 
coupé », indique-t-il, en suggérant 
aussi de «séparer plus clairement 
la fonction déjugé d’instruction de 
la fonction du parquet». Dans un 
long chapitre sur le droit du tra- 
vail, 3 préconise « un système de 
recours suspensif contre les licencie- 
ments». En cas de licenciements 
économiques, le comité d'entre- 
prise (CE) .pourrait «déposer au- 
près de l’inspection du travail un re- j, 
cours suspensif contre l’ensemble de * 
la procédure de licenciement». 
L’inspection du travail disposerait 
de deux mois pour Imposer une 
négociation. En cas de blocage, le 
CE «disposera d’un nouveau re- 
cours suspensif devant les tribunaux 
judiciaires qui devront se prononcer 
dans un nouveau délai de deux 
mois». Le PS garantit, en conclu- 
sion, que ses propositions seront 
appliquées et «permettront, dès 
1998, un vrai changement social, en 
rupture par rapport à la soctâê». 

Michel Noblecourt 


Alain Juppé se déclare favorable à un référendum 
sur la parité hommes-femmes en politique 


L’IDÉE DE LA PARITÉ hommes-femmes en poli- 
tique fait son chemin. Après d’autres initiatives au 
cours des dernières années et après une campagne pré- 
sidentielle qui a vu, au printemps 1995, les principaux 
candidats prendre l'engagement de renforcer la place 
des femmes dans la vie politique, dix femmes de droite 
et de gauche - Michèle Barâach, Frédérique Bredin, 
Edith Cresson, Hélène Gisserot, Catherine Lalumière, 
Véronique Neiertz, Monique Pelletier, Yvette Roudy, 
Catherine Thsca et Simone Vefl - relancent le débat 
Dans un manifeste « pour la parité» publié dans V. Ex- 
press (daté 6-12 juin), elles proposent que la Constitu- 
tion soit modifiée par référendum pour permettre une 
plus grande participation des femmes à la vie politique. 

Ainsi interpellés. Je premier ministre et le premier se- 
crétaire du Parti socialiste réagissent dans le même 
hebdomadaire. Alain Juppé, qui avait mis en place, en 
octobre 1995, un Observatoire de la parité, explique 
qu’il a changé d'attitude et s'est « rallié » à l’idée d'ins- 


taurer un système de quotas de femmes pour les élec- 
tions locales ou nationales. «L’instauration d’un sys- 
tème de quotas exigerait une modification de ia 
Constitution. Je n’y suis, pour ma part, pas hostile », dé- 
clare le chef du gouvernement et préâ'dent du RPR. In- 
terrogé sur le point de savoir sü serait prêt à organiser 
un référendum pour procéder à une telle révision delà 
Loi fondamentale, M. Juppé précise: «Oui Je pense 
que la révision de la Constitution de l’été 1995 le permet- 
trait. dans son principe. » 

De son côté, Uonel Jospin. parallèlement à la ré- 
flexion engagée actuellement par te PS, précise qu'en 
matière de parité hommes-femmes dans la vie poli- 
tique «le temps de la contrainte est bel et bien arrivé». 
«S’il le fallait vraiment pour inscrire le principe de parité 
dans notre dispositif législatif, je semis favorable à une 
révision de la Constitution », précise 1e patron du PS, qui 
se montre toutefois défavorable au recours au référen- 
dum sur ce sujet 


iÊb 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur OS.P. - 64» rue La Boétfe-PAMS 
TEL : 40.75.4S.45 - FAX. : 45.63.88.01 


a Verne s/saiae iounob.. an Palais de Justice à PARIS 

le Jeudi 20 juin 1996 à 14h30 - En un lot 

LOCAUX D’HABITATION à PARIS 1er 
4-6, rue Berger et 45-47, rue St-Denis 

aux 2ème, 3ème. 4cme et Sème étages 


MISE A PRIX : 2.000.000 de Frs 


S'adr. à Me B. MALINVAUD, Avocat à PARIS (75116) 

I bis. place de l'Alma - Tfl : 47.23.02.9 - Visites sur place le 
12 juin 1996 de 12h à 13fa - Les 14, 17 jim 1996 de Ilh à 12 h. 
et le J8 juin 1996 de 14b à 15b. 


BZn Vente sur liquidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS 
Jeudi 27 J nia 1996 à 14h3Q - en on seul lot 

UN LOFT d’env. 120 m 2 à PARIS Sème 
34, rue de la Montagne - Sainte - Geneviève 
7, impasse des Boeufs et 1 1, Passage du Clos Bruneau 
en rez-de-chaussée avec verrière 

[MISE A PRIX : 1.000.000 de Frsl 
LIBRE DE LOCATION et d’OCCUPATION 

S’adr. SCP Bernard de SARIAC Alain JAUNEAU, Avocats à PARIS Sème 
42. av. George V (uniquement de 10ti à I2b : 47.20.43.76) et 
3616 Avocat Ventes - Me CARASSET-MARILLXER, Mandataire 
Liquidateur. 36. rae des Botrrdcmnais à PARIS 1er 
Visite le lundi 17 juin et samedi 22 juin 1996 de 16b à 17b. 


■ Vente Palais de Justice de PARIS. Jeudi 20 Juin 1996 à 14h30 

DEUX SALLES de CINEMA à PARIS 6ème 
et dépendances 

10, rue des Grands - Angustins 

( Mise à Prix r 2.000.000 de Frs - LIBRE | 

Me Yves TOURAILLE, Avocat à PARIS 9e. 46. rue de CTichy 
T.: 48.74.45.85 - Me BELHASSEN-POITEAUX. Mand. Uquid. 

3 PARIS 1er. 39, rue Etienne -Manxl 
Visites le Mercredi 12 Juin 1996 de 15fa & 16h et 
lundi 17 juin 1996 de llh& 12h. 


ua Vente sur liquidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS 

""" le Jeudi 20 juin 1996 à 14h30 - eu un seul lot 

ENSEMBLE IMMOBILIER à PARIS 17 ème 
176, rue Legendre 

comprenant trois bâtiments sur 

un terrain de 535 m 2 

| MISE A PRIX : 8.000.000 de F - Pompé | 

S'adr. SCP Bernard de SAÏUAC Alain JAUNEAU, Avocats â PARIS Se 
42, avenue George V (uniquement de IQfa b 12h : 47.20.43-76) et 
3616 AVOCAT VENTES - Sur les lieu* pour visiter Inndï 17 juin 1996 de 
10b à 12b avec le concours de Me ADAM, Huissier commis. 


Vte s/saisie immobilière, au Palais de Justice à Nanterre 

le Jeudi 27 Jtrin 1996 k 14h. 

UN HOTEL PARTICULIER 
à BOULOGNE-BILLANCOURT 

49, Boulevard d’Auteuil 

50 m du bois de Boulogne 

IÜ PIECES PRINCIPALES (S/sol. rez-de-ch. et 2 étages) 
SUPERFICIE 650 m 2 environ 
MAISON de GARDIEN (SQ m 2 ) - APPARTEMENT d’AMIS 
BATIMENT PISCINE de 200 m 2 env. - GARAGE 
Rénové - Décoration très raffinée 
PARC ARBORE de 2.224 m 2 dos de murs 


MISE A PRIX : 15.000.000 de Frs 


S'adr. à Me Michel MAAREK. avocat à PARIS (75116) 
35, avenue d’Eylau - Tel : 45.53.02.00 - Me Michel KOHN, 
avocat à VANVES (92170) - 4, rue Ernest Lavai 
VISITES sur place le 11 Juin 1996 de I4h30 à I5h30 


Vente sur liquidation au Palais de Justice de PARIS 
Le Jeudi 20 Join 1996 à 14h3Q - en un lot 


IMPORTANT DOMAINE 

dénommé « Jamnaresse » & « Roumégon » 


de 444 ha 21 a 54 ca 
A VOCATION DE CHASSE 
(2 PARCS CLOTURES DE 100 ET 140 HA) 

à CHATEAUVERT 
LE VAL & CORRENS (VAR) 

com portant notamment 
BASTIDE ET DEPENDANCES 
PISCINE, RELAIS DE CHASSE 
LIBRE 

^HSE A PRIX : 13.000.000 de Frs 

ri Maître Yves TOURAILLE, Avocat à PARIS 9e 
48. me de CUchy-T.: 48.74j15.8S - Me BELHASSEN-POITEAUX, 
Mandataire Judiciaire 

Visites : S’adr. à Me Alain ROUZET, Huissier de Justice 
à BÀKJOLS - T.: (16) 94.77.04.62 


■£■ Vente sur licitation, au Palais de Justice de VERSAILLES 

U Mercredi 26 Juin 1996 à 9h - En un lot 

APPARTEMENT à VILLERS-SUR-MER (14) 
Résidence Deauville, Plage II 

de 2.P.P. + Parking (Libre de Location et d’occupation) 

ImïSE A PRIX: 85.000 Frsl 

S’adr- SCP d’ Avocats E. MOREAU et C. B0RNAY4UMETTE. le me 
Hoche (780001 VERSAILLES - Ta ï 39.51.56.70 - 39.50.03.67 ' 

Fax ï 39.50.77.38 - Greffe des saisies du TGI de Versailles, 3, pL André Munot 
Tfl : 29 SS. 96 Jû où le cahier des charges est déposé ■ Sur les lieux pour 
visiter (Mes P1CHON et JOUET, Huissiers à TROUVILLE S/MER 
Tél î 16 -31.88.13 .54) 
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FRANCE 


Bernard Pons choisit l'Eure-et-Loir 
pour le troisième aéroport du Bassin parisien 

Le Commissariat du Plan préférerait une implantation au sud de la Loire 





? 






IL NY A PAS EU de surprise : 
Bernard Pons, ministre de F équipe- 
ment, du logement, des transports 
et du tourisme, a confirmé mercre- 
di 5 juin, au terme du con sefl des 
ministres, que Je gouvernement 
avait retenu le site de BeauvflKers, 
près de Chartres (Eure-et-Loir), 
poiff y imp lanter le troisième aéro- 
port international du Bassin pari- 
sien. Alain Juppé hn-même l’avait 
déjà laissé entendre (Le Monde dn 
1“ juin). «Parmi toutes les proposi- 
tions du rapport Douffiagues, c’est 
celle qui convenait le mieux et qui 
provoquait le moins de nuisances », 
a déclaré M. Pons, précisant que 
« la ville de Chartres n’est pas du 
tout concernée », dans la mesure 
oit ce site est à plus de 20 kilo- 
mètres des flèches de la cathédrale. 

Aussitôt, une quinzaine des 
quelque deux cents habitants de 
BeauviUiers ont organisé une ma- 
nifestation de protestation symbo- 
lique en Moquant le passage à ni- 
veau à la sortie dn village, situé au 
sud du site, qui doit couvrir envi- 
ron 2 800 hectares. 

Maurice Dousset (UDF-PR), dé- 
puté (TEure-et-Loii; à F origine de 
la candidature de la région Centre, 
qu’il préside, a qualifié de «sage et 
courageuse» cette décision. «Ce 
choix capital pour Favenir de tout le 
centre, l’ouest et le sud de la France 
vient couronner les efforts des nom- 
breux acteurs des milieux politiques 
et socio-économiques pour 
convaincre le gouvernement d’im- 
planter le nouvel aéroport au sud de 
Paris, dans une zone faiblement 


peuplée, peu sensible sur le plan 
écologique et très bien desservie par 
le rail et la route», a-t-il précisé, en 
demandant au gouvernement 
d’«o//er vite » et de prévoir la 
construction pour 2015 et non 
pour 2030. 

A l’appui d’une inscription ra- 
pide du rite au schéma national 
d’aménagement du territoire, il in- 
voque les prévisions de forte crois- 
sance de l’activité aérienne en Eu- 
rope et la saturation d’Orly. Sa 
véritable crainte réside pourtant 
dans une remise en cause possible 
de cette implantation, contestée. 


précisément, en termes d’aména- 
gement du territoire. 

An moment même où M. Pons 
faisait part de son choix, un col- 
loque, consacré par le Conseil na- 
tional des économies régionales 
(CNER) k«la recherche de l’équi- 
libre du grand Bassin parisien », 
réunissait à Paris plusieurs âus in- 
téressés par Faéroport ainsi que 
des représ entants de la délég a tion 
à F aménagement du territoire et à 
l’action régionale (Datar) et du 
Commissariat général du Plan. 
Jean-Pierre Sueur (PS), maire (FO» 
îAnw (Loiret), capitale de la région 


Centre, a estimé que ce site «parti- 
cipe à une logique d'aménagement 
du territoire ou plan national », en 
raccrochant le sud-ouest de la 
France à l’axe européen Londres- 
Milan, à condition qu’un «mail- 
lage ferroviaire » comble le vide 
laissé entre les axes TGV Paris- 
Bordeaux et Paris-Lyon. Mais 
Georges Lemoine (divers gauche), 
mair e; de Chartres, craint que «ce 
troisième aéroport ne soit qu’un sa- 
tellite de Paris», dont le principal 
effet serait de « banlieuriser une 
zone qui a sa spécificité». Evoquée 
par le maire de Chartres, une im- 
plantation au sud de la Loire, 
structurante pour le grand Sud- 
Ouest, est toujours détendue par le 

Commissari at général du P lan 

Le gouvernement n’a aucune rai- 
son d’aller vite. La désignation 
d’un site hors de l’Ile-de-France a 
toujours été présentée comme une 
mesure de précaution, utilisée 
pour calmer les protestations des 
riverains contre l’extension de 
Roissy. Le de la candida- 

ture picarde à Montdidler-Sud 
(Somme), annoncée mercredi par 
Bernard Deserable, président de la 
chambre de commerce d’Amiens, 
explique aussi le sentiment d’ur- 
gence exprimé par M. Dousset, 
confronté sur le terrain à la fois à 
une opposition active et aux es- 
poirs d’une partie de la population, 
alléché e par les dix mille emplois 
promis en cas de réalisation de 
Faéroport- 

Pascale Sauvage 


M. Le Pen dénonce les « dogmes » 
au sujet du génocide des juifs 

LE PRÉSIDENT DU FRONT NATIONAL, Jeai-Parie Le ftn a dédaié, mer- 
credi 5 juin, sur France-inter, que renseignante qui avait denné à ses Sèves 
m devoir de physique sur le génocide des juifs, où 3 Vagissait de calculer le 
tenx de monosyde de carbone susceptible de gazer les juüs (Le Monde du 
6 juin), avait commis un «accès de zèle» -.«Sachant ce qu’on pense de ces 
problèmes là dans rétabBssernerà.français. die a dû penser que son initiative 
oBait la faire promouvoir comme proviseur ou, qui sot?, peut-être même dans 
des postes plus imponarus ».« R y a une insistance, une lourdeur dans Faffir- 
mation des dogmes d des sanctions qw sont ^compatibles avec la Eberté d'es- 
prit», a-t-il ajouté, en prenant aussi la défisse de Roger Garaudy. 

Le recteur de Tacadémie de Versailles, Armand Piémont, a prononcé, mer- 
credi, une mesure de suspension provisoire de renseignante, en attendant 
la convocation d’un conseil de dbdpfine. 

M. Juppé ne veut pas dissoudre 
l'Assemblée de Corse 

Après s’être exprimé devant les députés, le 28 mai, dans le cadre du débat 
qu’il avait souhaité sur la Cône, te premier ministre devait faire de même, 
jeudi 6 juin, au Sénat Alain Juppé devait reprendre le même discours, un 
peu plus ramassé, de fermeté des pouvoirs publics, tout en y introduisant le 
mot « dialogue ». M. Juppé devait souligner que le gouvernement ne 
conduit pas deux politiques en même temps pour la Cbree. Le chef du gou- 
vernement n'a pas retenu les suggestions faites par Charles Risqua (Le 
Monde du 4 juin) : dissoudre rassemblée territoriale, désigner un « Mon- 
sieur Coræ» s’occupant spéeffiquement du dosset 

DÉPÊCHES 

■ RÉFORME FISCALE: Edouard Balladur a approuvé, mercredi 5 juin 
sur LO, les orientations fiscales présentées par Alain Juppé, en précisant 
qu’il « attendait de itw- des résultats et des décisions ». H «jugera à larentrée 
de septembre », tare de la présentation dn budget et de la Id quinquennale 
de réduction des impôts et des dépenses. Bernard Bosson, président de la 
composante centriste dn groupe UDF de l’Assemblée nationale, a estimé, 
pour sa part, « qu'en période de disette, Jmre une réforme de l’impôt sur le re- 
venu, c’est le meilleur système à explosion généralisée qu'on ait ramais mis au 
point». 

M SYNDICATS: TAssemblée nationale a adopté, en première lecture; 
mercredi 5 juin, le projet de loi sur Unstamation de comités d’entreprise 
européens et sur la négociation collective dans les entreprises dépourvues 
de délégués syndicaux (Le Mande du 6 juin). La majorité RPR-UDF a voté 
pour et les députés sodafistes et communistes contre ce texte. 
■FONCTIONNAIRES TERRITORIAUX: Jean-Piore Saâsson (Mouve- 
ment des réformateurs), maire d’Auxerre, pourrait pren dre la présidence 
du Centre national de la fonction pubfique territoriale (CNFPT), te 27 juin, 
au terme dn processus électoral de nmouveDement de son conseil <f ad- 
ministration. L’Assoriatk» des maires de Rance (AMï^ a en effet présenté, 
pour la première fois, une liste commune (six mânes de droite, six de 
gauche), destinée à porter M. Soisson à la tête de ce centre. 
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Le gouvernement tente de relancer la réforme des bases locatives 


. .LE COMITÉ-des finances locales 
(CFL) devait examiner jeudi 6 juin le 
« rapport sur la révision des valeurs 
•foncières » établi par la direction gé- 
nérale des impôts et r emis à Alain 
Lamassoure, ministre délégué au 
budget le CTL, qui réunit des âus 
locaux, devait donner son avis avant 
que le projet de réfonue ne soit pré- 
senté au Parlement à F automne, 
pour une mise en œuvre au ^jan- 
vier 1998. Ce rapport «mule les ef- 
fets d’une révision des valeurs loca- 
tives, c'est-à-dire des bases qui 
servent au calcul des impôts locaux 
(taxe d’habitation, taxes sur le fon- 
der bâti et non bâti et taxe profes- 
sionnelle). 

La valeur locative {Pim terrain ou 
d’un bâtiment est un loyer théo- 
rique (le prix auquel une parcelle de 
terrain ou une maison pourrait se 
louer sur le marché). Or les bases 
actuelles de calcul datent de 1966 
pour le fonder non bâti, et de 197D 


3 >ora le fimrier bâti et la taxe d'habi- 
tation et ne tiennent pas compte du 

npnc h^riwm wtf prit de fiminn . 
bfliex. La révision proposée consiste 
donc à réévaluer les valeurs loca- 
tives de quelque 38 miffions de bâti- 
ments et lOOmQBans de propriétés 

non bâties. 

Prête depuis 1992, cette révision 
adapte l’impôt à la réalité du 
confort et à la valeur de Fimmeuble 
ou de la maison. Four éviter des 
chargements trop brutaux, une pro- 
cédure d’étalement a été prévue. 
Mais la crainte de mécontenter des 
électeurs jusqu’alors sous-imposés a 
toujours poussé les responsables 
politiques, de gauche comme de 
droite, à enterrer la réforme pro- 
mise. Mais les lois de modernisation 
de Pagriodture et d'orientation pour 
Faménâgement du territoire pré- 
voient que les valeurs locatives pour 
le fonder non bâti doivent être révi- 
sées avant le 1" janvio- 1997. 


Première joute parlementaire 
autour du rapport La Martinière 


LA COMMISSION des finances 
de l’Assemblée nationale a enten- 
du, mercredi 5 juin, Dominique de 
La Martmière, auteur du rapport 
d’experts dont le gouvernement 
compte s’inspirer pour conduire 
sa réforme fiscale. Interrogé sot La 
baisse du taux supérieur de l’im- 
pôt sur le revenu, qu’a préconise, 

M. de La Martmière a d’abord sug- 
géré qu’il s’agissait plus d’un pro- 
blème d'ordre passionnel que 
strictement fiscal, car la suppres- 
sion de la tranche d’imposition la 
plus élevée ne coûterait que 4 mil- 
liards de franrs. « On entretient l’ü- 
iusion d’une progressivité de rimpôt 
qui a quasiment disparu », a-t-il 
observé. De plus, fl a laissé en- 
tendre que, dans le calendrier des 
baisses d’impôts, cette mesure 
n’était sans doute pas 2a plus ur- 
gente. « R faut d’abord favoriser les 
plus bas revenus, a-t-il dit, avant de 
procéder à la baisse des taux les 
plus élevés, qui sera la cerise sur le 
gâteau. » 

Rapporteur général du budget, 
Phflipppe Auberger (RPR) a émis 
des réserves sur la proposition de 
réforme de rabattement de 20% 
dont bénéficient les salariés. En 
réponse, M. de La Martmière a 
« supplié » les députés de bien 
comprendre le sens de son pKÿet 
Celni-d s’écarte de ridée sur la- 


quelle Bercy avait travaillé pen- 
dant l’hiver. Le projet consistait 
alors à supprimer purement et 
simplement cet abattement et à 
baisser en contrepartie les 
tranches du barême d'imposition. 
M. de La Martinière, lui, avance un 
projet qui pourrait faire perdre 
aux salariés cet avantage relatif, 
rnais dans le cadre d’un dispositif 
différent : fl s’agit non pas de sup- 
primer l'abattement, mais de l’in- 
tégrer dans le barême et donc d’en 
faire profiter tous les contri- 
buables. 

Suscitant l’étonnement amusé 
des députés communistes, M-de 
La Martinière a enfin prononcé un 
véritable plaidoyer en faveur 
cFune fiscalité cohérente sur le pa- 
trimoine. Dénonçant l’exonéra- 
tion fiscale dont bénéficient les 
successions qui ^investissent dans 

l’assurance- vie, fl a estimé que 
Fexchiskm de Foutfl de travail de 
l’assiette de Fimpôt sur la fortune, 
voulue par (es socialistes, consti- 
tuait « l’une des décisions les plus 
scandaleuses prises dans ce pays », 
parce qu’eDe avantage parfois 
« des fortunes qui dépassent des 
milliards». L’impôt sur la fortune, 
a-t-fl déploré, «taxe les million- 
naires et exonère les milliardaires ». 

Laurent Mauduit 


Pourtant, à eDe se fait, cette révï- 
sâco. très souhaitée par F Association 
des maires de France (AMF), devra 

aHmrin» in» «nnA» gppj&Dgftte, 

pour cause de télescopage avec les 
législatives de 1998. Les relevés 
d'imposition arrivant se ul eme nt en 
octobre chez les contribuables, le 
gouvernement n'a pas voulu que 
Faugmentation touche les électeurs 
quelques mois avant les élections. 

Le rapport rends à M. Lamas- 
soure simule une variation des 
bases étalée sur trois ans. Principal 
changement: une baisse significa- 
tive des valeurs locatives des loge- 
ments sodauz. En effet lorsqu'une 
première estimation générale avait 
été réalisée, en 1970, les HLM 
étaient conskiénfes comme des lo- 
gements au niveau de confort âevé 
par rapport à certains logements 
privés. Aujourd'hui, ce niveau s’est 
uniformisé et la valeur locative des 
logements sociaux est surévaluée. 
Inversement, les logements de 
centre-ville sont largement sous- 
évalués. 

Le projet de iév&on de 1992 pré- 
voyait donc une déaxe particulière 
pour les HLM, en calculant leur va- 
leur locative, non pas en fonction 
du vmmnhnw «*q rnmg pour 

le reste des habitations, mais à par- 
tir du niveau des loyers au mètre 
carré pratiqués dans ces logements 
sociaux, la taxe d'habitation dimi- 
nuerait de 18,6 % en moyenne ; 95 % 
des ménages habitant en HLM ver- 
raient cette taxe baisser, tandis 
qu’une majorité de propriétaires et 


locataires de centre-ville subiraient 
une hangjg significative. C’est Fnn 
des obstades majeurs de Fappfica- 
tfon de la réforme depuis six ans: 
elle entraînerait de tels transferts 
entre contribuables qoe les âus lo- 
caux, notamment ceux des grandes 
villes, avaient freiné. 

Le rapport prévoit donc une hy- 
pothèse de travail alternative, fl 
s’agit (FaEgner le calcul de la valeur 
des logements sociaux sur les autres 
logements: la décote n’atteindrait 
.que 53%, ménageant ainsi les mé- 
nages des centres-villes. Si les 
communes maintiennent leur taux 
aetnei, les maisons indiwliieBes ver- 
raient leur imposition augmenter de 
5% et celle des appa rt ements bais- 
ser de 4%. 

Même avec cette deuxième hypo- 
thèse, fl n’est pas sûr que les élus lo- 
caux donnent un avis favorable: 
« Comme ce sont eux qui perçoivent 
tes impôts, les collègues élus n'y voient 
aucun avantage- La satisfaction mo- 
rate rPune r^brme juste pèse peu jbce 
à la montagne de courrier qu’ils s’at- 
tendent à recevoir », déplore Alain 
Richard (PS), président de Faggk>- 
mération nouvelle de Cergy (Val- 
d'Oise). En leur présentant sa ré- 
forme, M. Lamassoure veut laisser 
?mr être la responsabilité de « F en- 
terrer ». Pour sauver la face, FAsso- 
dathm des maires des grandes voies 
(AMGVF) pourrait demander Fêta- 
ient ent de la réforme sur une 
période phis longue. 


Sytvia Zappi 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Extrait d’une ordonnance de référé rendue le 16 Avril 1996 
par le Tribunal de Grande Instance de Paris 

Harre : Les sociéiés NEPTUNE ci CUISIMES 
El : La société FLEURY MICBON : 

« Vu Fassignaiion en référé dâivrée le 21 Mars 1996 à la société FLEURY 
MlCHON, par laquelle la société NEPTUNE et la société CUISINE DE LA 
MER-CU1SIMER demandent quH lui soit fait mierdktion de poursuivre les actes 
de amurfaçon par imita don des 3 marques complexes dont est propriétaire la société 

NEPTUNE... 

« Interdisons, à titre provis o ire, à la société FLEURY MlCHON, d'utiliser 
remballage en forme de sachet de bonbons contenant (tes mini-bâtonnets de 
SURIMI imitant la marque p° 95/598.630 (les Petits Coraya). sous astreinte de 500 
Francs par infrtetioû constatée, passé un délai d*m mois à compter de la 
signification de la présente o rdonnan ce... 

« Autorisons la société NEPTUNE à faire pubBer te dispositif de la présente 
ordonnance dans 3 journaux ou revues de son choix, aux frais de la société 
FLEURY -MlCHON, sans que ceux-ci puissent excéder la somme globale de 

60.000 Francs. 

• Condamnons la société FLEURY MlCHON à payer i la société NEPTUNE la 
somme de 15.000 Francs sur le fondement de Pnrtide 700 du Nouveau Code de 
Procédure Civile. 

« Condamnons la société FLEURY MlCHON aux dépens. • 


PREFECTURE DE IA MARNE 

DIRECTION DES RELATIONS 
AVEC IÆS COLLECTIVITES LOCALES 

Bureau des Affaires Juridiques 

EUROPORT - VATRY 

Le pnbfic est informé, qu’en application dn Code de l'Expropriation 
pour canse d’ntatté publique et de l’arreté do Préfet de la région Champa- 
gne-Ardenne, Préfet du département de la Marne, en date dn 2 MAI 1996, 
une enquête préalable : 

■ à la création et an classement en catégorie A de l'aérodrome de 
CHALONS-VATRY, 

• à la déclaration d’ntülté publique pour la réalisation des travaux de 
construction de l'aérodrome, 

sera ouverte pendant 31 jours consécutifs DU 3 JUIN 1996 AU 3 JUIUET 
1996 INCLUS sur le tmitoire des communes de : 

SOUDRON, VATRY, BUSSY-LETTREE, SOMMESOUS. DOMMARTIN- 
LETTREE, HAUSSIMONT, VASSIMONT-et-CHAFELAINE. LENHARRE 
ainsi que : 

BANNES. CLAMANGES, CONNANTRAY-VAUREFROY, COOLE, 
ECURY-le-REPOS, PAUX-VESIGNEUL, FERE-CHAMPENOISE - 
NORMEE, MAlSONS-en-CHAMPAGNE, SOUDE, VAL-des-MARAIS et 
VILLESENEUX. 

Pendant tonte la période de l’enquête. le dossier d’enquête d'utiQté 
pubfique dn projet sera déposé an siège principal de l'enquête, mairie de 
SOMMESOUS, pour que les habitants et intéressés puissent en prendre 
connaissance et formuler leurs observations sur 1e registre d'enquête ouvert 
à cet effet, dorant cette période, aux jours et horaires suivants : 

• les lundi, mardi, jeudi et vendredi de 9 H 00 à 12 H 00. 

Un dossier d'enquête, avec registre subsidiaire d'enquête, sera égale- 
ment déposé: 

• dans les «ares mairies concer née s. 

• à la Préfecture de la MARNE 

Direction des Rdarfoos avec tes Collectivités Locales 
Bureau dm Affaires Juridiques 
51036 CHALONS-en-CHAMPAGNE CEDEX 
o à la Sons-Préfecture de VTTRY-le-FRANÇOIS, 

• à la Sons-Préfecture d'EPERNAY 

à la m ême date et pendant le même délai, pour permettre aux Intéressés de 
consigner également leurs observations sur le registre sabsMBaire d'enquête 
anx jonrs et horaires d'oavertnre de ces administrations. 

Ces observations pourront également être adressées par écrit A fat 1 
commission d’enquête, an siège principal de l'enquête, mairie de SOMME- 1 
SOUS, pour être annexées au registre. I 

La commission d’enquête, désignée par le Tribunal Administratif de 
CHALONS-en-CHAMPAGNE est composée de : 

• M. André MONSARRAT, 

Ingénieur Général des Pouls et Chaussées Honoraire 
demeurant 44, avenue Tbters - 93340 LE RAINCY 
(Présidait de la commission d'enquête) 

• M. Marc HERRARD, Géo m è t re Expert Honoraire 

demeurant 26, me Sainte Catherine - 51800 SAINTE-MENEHOULD 

• Mme Marie-Françoise SEVRA1N, Consultante en Environnement 
demeurant 48, roc Sadi Carnot - 77124 VILLENOY. 

Elle siégera, à la mairie de SOMMESOUS, les : 

• Vendredi 7 Juin 1996 *“| 

• Mardi II jum 1996 

• Lundi 17 Juin 1996 L de 14 H 00 à 17H00 

■ Jeudi 27 Juin 1996 

• Mercredi 3 Jnffiet 1996 I 

pour y recevoir les observations des intéressés sur l’utffité publique du 
prqjeL 

Le rapport et les condusioûs de la commission d'enquête pourront être 
consultés dans chacune des mairies oà s'est déroulée l'enquête ainsi qu’à la 
Sons-Préfecture de VITRY-Ie-FRANÇOIS et cefle d’EPERNAY et à la 
préfecture de la MARNE, pendant le délai d'on an à compter de la clôture de 
l'enquête. 

Par aille ors, les personnes intéressées pourront obtenir communication 
da rapport et des conclusions en adressant leur demande écrite au Préfet de 
la MARNE - Direction des Relations avec les CoOectMlés Locales - Bureau 
des Affaires Juridiques- 51036 CHALONS-en-CHAMPAGNE Cedex. 
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SIDA Huit chaînes de télévision, 

associées à plusieurs stations de ra- 
dio, organisent, jeudi 6 juin, un pro- 
gramme unique baptisé Sidactiort 
consacré à l'information sur le sida. 


Un appel à la charité publique sera 
également lancé, et les sommes re- 
cueillies seront attribuées - * en 
toute transparence », précisent les 
organisateurs, aux équipes de re- 
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cherche et à de nombreuses associa- 
tions d'aide aux malades. • PIERRE 
BERGÉ, président d'Ensembte contre 
le sida, explique combien cette opé- 
ration lui semble * indispensable ». 


Le sociologue Frédéric Martel estime 
qu'un débat devrait être organisé 
sur l'utilisation de l'argent collecté. 
• LES DERNIÈRES DONNÉES rendues 
publiques, le 6 juin, par i'ONU In- 


r 

diquent que 30 % des adultes infec- 
tés par le virus du sida vivent dans 
des pays en voie de développement. 
En un an, le nombre de cas notifiés a 
l'OMS s'est accru de 25 %. 


Les organisateurs du Sidaction revendiquent « rigueur » et « transparence » 

Comme il y a deux ans, huit chaînes de télévision et de nombreuses stations de radio diffusent un programme unique d'information 
sur le sida. Cette deuxième édition fait à nouveau naître débats et controverses sur l'utilisation de la manne financière ainsi collectée 


DEUX ANS après le premier Si- 
daction, huit chaîne; de télévision 

- TFl, France 2, France 3, Canal 
Plus, La Cinquième, Arte, M 6 et 
RFO - renouvellent, jeudi 6 juin, 
une soirée unique consacrée à l'in- 
formation sur le sida. Un pro- 
gramme de cinq heures sera ainsi 
diffusé - sans coupure publicitaire 

- par l’ensemble des chaînes fran- 
çaises en métropole et dans les 
DOM-TOM, en Europe (vio Aite et 
la chaîne francophone TV5, la 
RTBF, Canal Plus Belgique, RTL 
TVI et la TSR) et dans le monde 
(TV5 pour l'Afrique, le Canada et 
('Amérique latine, Canal France In- 
ternationa] en Afrique et en Amé- 
rique latine, Asie, Proche et 
Moyen-Orient, Europe centrale et 
orientale). Ce Sidaction sera arti- 
culé autour de trois thèmes: 
« vivre avec le sida », « vivre et se 
soigner», «vivre et prévenir». 


Avec une alternance de reportages 
et de plateaux, le point sera frit sur 
les progrès de la recherche médi- 
cale et les nouveaux traitements. 

Les stations de radio s’associent 
à cette mobilisation en organisant 
des actions conjointes. Dans 
l'après-midi du jeudi 6 juin, Eu- 
rope), France Inter, RMC, RTL et 
Sud Radio devaient réaliser une 
émission commune en direct de 
l'hôpital Pitié-Salpêtrière, à Paris, 
au cours de laquelle la parole de- 
vait être donnée aux malades, aux 
infirmières et aux médecins qui 
luttent contre la maladie. RFI et 
RFO diffuseront d'autre put des 
reportages dans les DOM-TOM, 
sur les continents asiatiques et afri- 
cains. 

Les « temps forts » du sidaction 
seront repris par Fun Radio et Sky- 
rock. Lors de la présentation de 
cette opération, Philippe Douste- 


Blazy, ministre de la Culture avait 
frit valoir qu'O fallait « bétonner la 
prévention auprès des jeunes ». 

Le Sidaction se caractérise égale- 
ment par un appel à la charité pu- 
blique qui se poursuivra jusqu'à la 
mi -juillet. Les sommes recueillies 
devraient bénéficier à la recherche 
fondamentale et clinique et aux 
différentes associations d’aide aux 
malades et de prévention. Les or- 
ganisateurs de cette soirée ont dé- 
claré qu'O y aurait un compte-ren- 
du public, tant pour la collecte que 
pour la distribution des sommes, 
avec un contrôle d’un commissaire 
aux comptes de La Fondation de 
France. Les organisateurs de cette 
soirée n’ont pas fixé d’objectifs 
chiffrés quant aux sommes qu'ils 
espèrent récolter f/e Monde du 
lé mai). Lors du Sidaction de 1994, 
près de 300 millions de francs 
avaient été recueillis provenant de 


près d’un million et demi de dona- 
teurs. Les sommes collectées 
avaient permis de soutenir un mil- 
lier de projets de recherche propo- 
sés par des scientifiques et des as- 
sociations de prévention et d’aide 
aux malades. Les frais de fonction- 
nement et de gestion représen- 
taient 7,7 % des sommes collectées. 

« SÉRIEUX ET "TRANSPARENCE > 
Faisant valoir que « ce n’est pas 
le moment de baisser les bras et que 
respoir est en train de remplacer la 
peur », line Renaud, présidente de 
F association des artistes contre le 
sida et vice-présidente d’ Ensemble 
contre le sida, qui groupe les asso- 
ciations depuis le Sidaction 1994, a 
insisté sur «le sérieux et la trans- 
parence » du Sidaction 96. La pre- 
mière édition avait été marquée de 
nombreuses controverses nées des 
modalités de la répartition des 


sommes collectées [Le Mande daté 
.10 novembre 1994). Ces contro- 
verses illustraient alors les diffi- 
cultés rencontrées dans l’articula- 
tion des financements de nature 
publique et des collectes privées. 

Certains scientifiques reconnais- 
saient alors publiquement que la 
recherche sur le sida ne nécessite 
pas, au fond, plus de moyens fi- 
nanciers que ceux qui sont dispo- 
nibles et distribués par les orga- 
nismes publics. D’autres, à 
{'inverse, vantent les mérites de la 
souplesse qui caractérise les finan- 
cements privés. La répartition des 
sommes récoltées en 1994 avait, 
d’autre part, mis en lumière les op- 
positions pouvant exister au sein 
du milieu associatif, les respon- 
sables de petites associations, sou- 
vant provinciales, dénonçant le ca- 
ractère hégémonique des 
puissantes associations de dimen- 


sion nationale. A on point tel que 
l'opportunité de reconduire l'opé- 
ration avait été posée. 

Le média télévisuel, du fait de 
son formidable pouvoir de mobili- 
sation, ne peut échapper à la cri- 
tique. Certains médecins et scienti- 
fiques, rejoints en cela par les 
responsables du programme de 
I’ONU contre le skia, dénoncent la 
faible part consacrée par le Sida c~ 
don à la réalité épidémiologique. 
On sait aujourd'hui que le sida est, 
pour l'essentiel, une affection qui 
touche massivement les pays en 
voie de développement, où l’im- 
mense majorité des malades n'ont 
pas accès aux traitements les plus 
élémentaires (tire ci-dessous). Or, La 
solidarité générée par le Sidaction 
demeure étroitement cantonnée 
aux frontières nationales. 

J. -Y. N. 


90 % des personnes infectées vivent 
dans des pays en voie de développement 


LA TRÈS GRANDE majorité des personnes infec- 
tées par la virus du sida vivent dans des pays en vole 
de développement Les dernières données rendues 
publiques, jeudi 6 juin, par le Programme commun 
des Nations unies sur le sida font apparaître qu’ac- 
tueliement plus de 90 % des adultes infectés par ce 
virus vivent dans des pays en voie de développe- 
ment Au 15 décembre 1995, 1 291 810 cas de sida 
avaient été notifiés à l’Organisation mondiale de la 
santé (OMSl, contre 1 025 073 à la fin de l'année pré- 
cédente, ce qui équivaut à une augmentation de 
25 %. Compte tenu des retards de notification et du 
manque d'accès aux soins dans de nombreux pays, 
I'ONU estime qu’à ce jour plus dé 7 millions 
d'adultes ont contracté le sida depuis le début de la 
pandémie. 25,5 millions de personnes au moins - 
parmi lesquelles plus de 4,5 millions sont aujourd’hui 
décédées - ont été infectées par le VIH depuis la fin 
des années 70. 


C'est dans les pays d’Afrique subsaharienne et 
dans les Caraïbes que la pré valence de l'infection par 
le virus du rida est la plus forte. Ainsi, au Botswana, 
18% de la population adulte (entre 15 et 49 ans) est 
séropositive ; la prévalence est de 17 % en Zambie et 
au Zimbabwe, de 15 % en Ouganda et de 13 % au Ma- 
lawi. En Asie méridionale et dans le Sud-Est asia- 
tique, où l'épidémie n'est arrivée que tardivement, 
vers le milieu des années 80, les deux pays tes plus 
touchés sont l'Inde et la Thaïlande, où ia prévalence 

dans la population adulte est de 2%. . — - 

Fait encourageant, dans plusieurs pays occiden- 
taux ainsi que dans certaines régions d'Afrique sub- 
sabarienne, Pëpkiémie semble marqua: le pas. C'est 
le cas, par exemple, au Burundi ou au Zaïre, ainsi que 
dans les pays d’Europe du Nord. Une évolution due 
pour une bonne part à l’impact des campagnes de 
prévention et aux changements de comportements 
sexuels qu’elles ont réussi à provoquer. 


COMMENTAIRE 

LA MALADIE 
ET LE SPECTACLE 

Faut-il mettre le sida sur 
scène ? Est-il acceptable de cap- 
ter télévisions publiques et pri- 
vées dans le but de récolter la 
marme de la charité publique ? 

Opération éminemment pari- 
sienne, prolongement média- 
tique et, espérons-le, pédago- 
gique, de la puissance 
associative, le Sidaction ne peut 
laisser indifférent- Op n'ignore 
pas. la noblesse des objectifs 
d'une telle entreprise. Faudrait-il 
pour autant s'interdire de 'criti- 
quer une telle opération, ses 
fondements, ses méthodes et sa 
fonction 7 

Le Sidaction soulève, schéma- 


tiquement, deux questions: (a 
recherche sur fe sida impose-t- 
elle aujourd'hui une mobilisa- 
tion caritative particulière? Les 
associations spécialisées ont-elles 
besoin d'accroître leurs res- 
sources financières grâce à la 
charité ? 

Trop longtemps délaissée par 
les organismes nationaux de re- 
cherche médicale, la recherche 
relative à la compréhension bio- 
logique et médicale du sida est, 
depuis quelques années déjà, « à 
ia mode ». A ce titre, elle dispose 
d'un financement public nulle- 
ment négligeable et si des res- 
sources complémentaires d'ori- 
gine privée ne peuvent être 
refusées, il est clair que le pro- 
blème majeur de la recherche 
sur le sida est d'ordre concep- 
tuel, pas de nature financière. 

Sans sous-estimer la réalité du 


travail effectué par le monde as- 
sociatif - qui est d'ailleurs soute- 
nu financièrement par l'Etat-, 
on ne peut pas ne pas s'inquiéter 
devant les premiers symptômes 
d'un mal qui conduit à chercher 
de nouvelles ressources dans le 
seul but de maintenir des struc- 
tures existantes. 

L'urgence aujourd'hui est de 
hiérarchiser les priorités. Outre 
le drame du tiers-monde, le prin- 
cipal défi lancé par le sida réside 
bel et bien aujourd’hui dans la 
modification des comporte- 
ments sexuels et dans la lutte 
contre la toxicomanie et /'exclu- 
sion. Deux objectifs qui imposent 
bien autre chose que la superfi- 
cialité d'une soirée télévisuelle 
débordante de trop bonnes in- 
tentions. 

Jean-Yves Nau 


§ 


Pierre Bergé, président d'Ensemble contre le sida 


Frédéric Martel, sociologue 


« Une opération absolument indispensable » 


« Avez-vous pris des garanties 
pour que ce Sidaction ne donne 
pas matière à controverse quant 
à la répartition des fonds, 
comme cela avait été le cas en 
1994? 

- Les fonds récoltés en 1994 ont 
été répartis pour 50% entre des 
associations et pour 50 % entre des 
chercheurs et scientifiques, je a’ai 
pas, en tant que président d’En- 
semble contre le sida, de carnet de 
chèques. Le conseil d'administra- 
tion de l’association ne fait que 
donner des instructions à la Fon- 
dation de France. Celle-ci pourrait 
ne pas faire les versements re- 
commandés si elle les jugeait inap- 
propriés. Or, jusqu'à présent, cela 
ne s’est ramais passé. 


- Des engagements ont été 
pris pour cette nouvelle édition, 
notamment dans le domaine de 
raide sociale aux malades. Se- 
ront-ils respectés ? 

- Nous étudierons les besoins au 
coup par coup, fi faut rappeler que 
nous ne sommes pas là pour nous 
substituer à l'Etat, qui doit tenir 
son rôle. 

- Le Sidaction de 1994 a-t-U 
permis de faire avancer la re- 
cherche? 

- Oui. Nous avons soutenu 1 005 
projets émanant des milieux asso- 
ciatifs et scientifiques. Le Sidaction 
est absolument indispensable I 

- Ne risque-t-on pas d’entrete- 
nir une sorte de discrimination à 
l’envers, en faisant des malades 


du sida des malades différents 
des autres ? 

- Aucune maladie ne se 
compare au sida. Ü n'y a certes pas 
de hiérarchie dans les maladies, 
mais c’est la seule qui pose de tels 
problèmes sociaux, comme la pré- 
carité, l’exclusion. C’est ce que 
tout le monde a compris, et c’est 
bien pour ça qu'3 y a cette mobili- 
sation. Il faut vraiment féliciter 
rensemble des associations. Sans 
eOes, la prévention ne serait pas là 
où elle est, on n'aurait pas avancé 
du tout Les associations ont forcé 
les pouvoirs publics à prendre 
conscience de cette maladie. » 

Propos recueillis par 
Marie-Pierre Subtil 


« H faut un débat sur Futilisation de cet argent » 


FRÉDÉRIC MARTEL est l’au- 
teur du livre Le Rose et' te Noir 
(Seuil, 1996), qui retrace l'histoire 
des homosexuels en France depuis 
1968. 

« vous posez-vous des ques- 
tions sur La gestion des fonds ré- 
coltés par le Sidaction ? 

- A priori, je suis relativement 
serein sur la manière dont En- 
semble contre le sida gère les 
fonds. Les questions que je me 
pose portent sur leur utilisation 
par les différentes structures finan- 
cées. Connaissant mal le secteur 
de [a recherche, je me limiterai à la 
tranche revenant aux associations. 
Certaines d'entre eDes reçoivent de 
l'argent alors qu’elles n’ont pas ex- 
clusivement pour objectif la lutte 


contre le sida. Plus explicitement, 
je pense aux structures de nature 
communautaire, qui ont bénéficié 
du Sidaction de 1994. Est-ce qu’on 
luttera mieux contre la maladie en 
aidant la communauté homo- 
sexuelle à s’organiser ? 

- Ces associations ne contri- 
buent pas, selon vous, à prévenir 
la maladie? 

- 11 faut se poser la question. 
Est-ce que plus de communauta- 
risme et plus de visibilité favo- 
risent une meilleure prévention? 
Au début des années 80, ce sont les 
militants qui ont freiné la prise en 
compte de l’épidémie. Au- 
jourd'hui, on voit sur les serveurs 
Minitel de plus en pins d'homo- 
sexuels qui recherchent des parte- 


naires n’utilisant pas de préserva- 
tifs... Et on assiste à une 
recrudescence de la maladie dans 
la population la plus communau- 
taire. 

- Est-ce à dire que vous êtes 
contre le Sidaction ? 

- Pas du tout. Les associations 
ont besoin d’argent et le grand pu- 
blic de messages de prévention 
originaux. Mais je suis réservé sur 
la mise en place d’un programme 
unique de télévision. Et il faut 
qu'un débat ait Heu, après l’opéra- 
tion, sur 1’utQisation de cet argent 
On ne peut plus opposer l’urgence 
et la solidarité inconditionnelle à la 
cause pour refuser le débat » 

Propos recueillis parM.-P. S. 
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Le préfet de Loire-Atlantique régularise la situation administrative 
de vingt-quatre parents étrangers d’enfants français 


NANTES 

correspondance 

Le préfet de Loire -Atlantique, 
Charles-Noël Hardy, a annoncé, 
mercredi 5 juin, la régularisation 
administrative du statut de vingt- 
quatre parents étrangers d'enfants 
français. Ceux-ci obtiendront 
«dans tes jours qui tiennent - une 
carte de séjour de dix ans. Cette ré- 
gularisation intervient en applica- 
tion des circulaires des 5 et 13 juin 
1995, qui aménagent certaines dis- 
positions de la loi Pasqua. Elles 
laissent à {'appréciation du préfet la 
possibilité de «procéder à l'admis- 
sion au séjour, à titre exceptionnel, 
des personnes qui paraissent de 
bonne fin et dont la situation fami- 
liale peut justifier une décision fon- 
dée air une appréciation d'ensemble, 
y compris Je caractère humani- 
taire ». 

Charles-Noël Hardy, qui assure 
qu'il était « aussi touché que tout le 


monde par la situation de ces fa- 
milles sans statut, ni expulsables ni 
régularisables a priori », a promis 
qu’O irait désormais « jusqu’à l’ac- 
trême limite de ce que la loi permet 
défaire en la matière ». Le préfet a 
précisé que, sur ces vingt-quatre 
dossiers, deux ont été régularisés 
malgré les refus opposés dans un 
premier temps par la commission 
départementale de séjour. 

Sur les soixante -sept cas soulevés 
par la Coordination 44 pour le droit 
des immigrés à vivre en famille, 
vingt-quatre sont donc en cours de 
rég u la ri s a tion, sept en cours d’ins- 
truction complémentaire et trente- 
six toujours refusés. Il s’agit de dos- 
siers de ressortissants guinéens. 
Mais, là encore, la préfecture lâche 
du lest L’ambassade de France à 
Conafcry déclarant presque tou- 
jours faux les papiers établis par 
l’état civil guinéen depuis r indépen- 
dance, en T958, Charles-Noël Hardy 


a décidé de «faire un distinguo entre 
les faux manifestes et ceux dus à rim- 
péritie des services administratifs gui- 
néens ». Certains documents 
étalent ainsi déclarés non valables à 
cause de fautes d’orthographe ou 
d’erreurs de datation. 


« Jusqu'à 
l'extrême limite 
de ce que la loi 
permet de faire 
en la matière » 


En cas de litige, M. Hardy a déci- 
dé d'accorder «le bénéfice du 
doute » aux parents demandant 
leur régularisation. Enfin, « aucune 
poursuite judiàain a priori ne sera 


engagée contre les parents guinéens 
d’enfants français », sauf en cas 
d’usage de faux caractérisé, comme 
pour un citoyen français, chaq ue 
cas sera étudié par la préfecture en 
relation avec la Coordination 44. 

Ces décisions tranchent avec les 
positions adoptées jusqu'alors par 
la préfecture de Lo ire-Atlantique. 
« Mes services sont p/us durs que 
moi », a assuré M. Hardy. Eu effet, 
l' administration préfectorale avait, 
la semaine dernière, rejeté en bloc 
trente-six dossiers de parents gui- 
néens et menaçait de saisir « l'auto- 
rité judiciaire » pour falsification 
d’actes d’état rivQ. 

La mobilisation des Nantais, le 
week-end des i“ et 2 juin, a amené 
la. préfecture à réviser ses positions. 
Un jeûne de vingt-quatre heures 
avait été organisé par (a Coordina- 
tion 44 sur les marches de la cathé- 
drale de Nantes. Cette action avait 
reçu de nombreux soutiras, débor- 


dant largement du cercle habituel 
des associations de solidarité avec 
les étrangers. Parmi eux : M» Emile 

Marcus, évêque de Nantes, de nom- 
breux conseillers municipaux, 
Jacques Floch, député PS de Loire- 
Atlantique (Le Monde du 4 juin). La 
Coord ination 44 rassemble une 
trentaine d'associations, syndicats 
et partis- EDe a également reçu Fap- 
pui de {'Union des associations ft- 
miüales. Après les décisions préfec- 
torales, Philippe Gautier, 
porte-parole de la coordination, es- 
timait « avoir obtenu des avancées 
plus importantes encore qu'à Ver- 
sailles ou à Tbulouse, où la situation 
n'avait été débloquée qu'au terme de 
longues grèves de lojbim ». La coor- 
dination se disait « soulagée pour 
certaines JumStes qui attendaient de- 
puis. plus d'un an d'avoir enfin un 
statut * 

Bruno Ménard 
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Le commissaire Féval dénonce les « méthodes 


irrégulières » de l’office des stupéfiants 

L'ancien responsable de la BRB se dit victime de certaines pratiques policières 

PhUîppe Féval l'ancien dwf adjoint de la bri- mant un de ses indicateurs mêlé à un trafic de fianrK auquel 3 proche de • n'anv pas nes- 
gade de répression dû banditisme CBRB), ré- drogue. Cependant il s'en prend aux méthodes pecté les régies » et d'avoir monté * une affaire 
connaît avoir commis une « faute » en Infor- de l'Office de répression du trafic de stupé- truquée • autorisant « tous les dérapages ». 


IL BOUILLONNE, S attend. Dans 
son dos, ses mains trahissait son 
impat i en c e. Costume gris, chemise 
bleue, i] a tes cheveux blancs, qua- 
rante-neuf ans, dont vingt de 
‘ loyaux ser- 
vices dans la 
police. Et une 
faute, une 
«erreur», di- 
ra-t-il. Mais 
celle-ci a tout 
balayé, voici 
procès deux ans , de- 
puis qu’il s’est trouvé pris dans les 
mailles de renquête qui a abouti au 
démantèlement du trafic interna- 
tional de stupéfiants dit « des 
Muses», dn nom de ce restaurant, 
proche du Palais-Royal à Pans, qui 
servait de plaque tournante au. ré- 
seau. 

Droit à la barre, mercredi S juin, 
lè c o mmis s aire Philippe Féval, an- 
cien chef adjoint de la brigade de 
répression du banditisme (BRB), 
ravale sa salive à l’écoute de la 
longue et pesante lecture des pro- 
cès-verbaux d’auditions qui le 
mêlent à cette affaire de cannabis 
et de cocaïne importée dn Brésil et 
du Canada (le Monde des 25 mal et 
2-3 juin). D’instinct, fl se retourne 
quand sonnent les sirènes des véhi- 
cules de police qui, au dehors, re- 
gagnent le quai des Orfèvres voisin. 

Le commissaire Féval, l'arrière- 
petit-neveu de l’écrivain Paul, Fau- 
teur du Bossu, est accusé d’avoir 
« transgressé les règles les plus élé- 
mentaires de sa Jonction » en ayant 
renseigné Roland Piégat -la 
«tête»- du réseau- de l’enquête 
que r Office central de répression 
de trafic illicite de stupéfiants 
(OCRTïS) menait sur lut Au cours 
de i’mstzuctkm, Philippe Féval n’a 
rien dit; ou à-peu. -Mtae-kHsqtffl 
fut placé préside deux mois en dé- 
tention provisoire, au début de 

1994. .-■* •--* -h- 

Roland Piégat a parlé dii 
commissaire comme d’un «bon 
client, sans plus». Philippe Féval a 
parlé d’une «relation conviviale », 
un ancien truand qu’il avait «fait 
tomber» dans les années 70 pour 
vol à main année, avec qui il a 
« sympathisé ». «Je n’ai jamab 
considéré Piégat comme un ami \ dit 
le commissaire, ü était patron d'iin 
restaurant qui brassait des millions 
de francs, avec une très beik clien- 


tèle. B travaillait tout le temps. Il nÿ 
avait aucun renseignement sur lui, 
aucune rumeur d’activités délic- 
tueuses. L’OŒTIS n’avait jamais 
mentionné son nom au cours des 
réunions hebdomadaires du bureau 
de Baisai des services au ministère 
de rintérieur. B me semblât rangé 
depuis 1982. » La voix feutrée ne 
semble pas chercher l’esquive. Mais 
la pr ésidente, Béatrice de Beaupuis, 
(fun ton sec, appuie sur Tambiginté 
des relations entre les deux 
hommes, qui se tutoient et pro- 
jettent de fêter un mariage en- 
semble. EDe a rappelé les témoi- 
gnages des serveurs et chefs de 
rang qui ont (fit qu'aux Muses «les 
policiers ne payaient jamais », 
avaient «table ouverte » et «cham- 
pagne à volonté». Le commissaire 
proteste- Il payait en Hqukie, dit-fl. 

a UN COUP D'ACHAT > 

Ce grand flic explique en subs- 
tance qu'on n'attrape pas les 
mouches avec du vinaigré. « J’ai 
toqjours entretenu des nriatfons de 
ce type avec ceux qui étaient suscep- 
tibles de me donner des renseigne- 
ments, fai ramené des dizaines d'af- 
faires comme cria. » Cest d’ailleurs 
dans cet esprit-là, explique-t-il, 
quH saute sur l'information que lui 
livre Roland Piégat à la mi-juffiet 
1992 : deux Sud-Américains ont 
contacté le restaurateur pour lui 
vendre 20 kilos de cocaïne. Alors 
patron par intérim de rantigang, 
Philippe Féval espère faire «un 
coup d'achat » pour remonter une 
flKére et, avec inspecteur Thierry 
Pente, lui aussi poursuivi pour 
complicité, file les deux revendeurs, 
le 23 juillet. Mais les polidexs dé- 
couvrent rapidement qu’il s’agit en 
fait de deux Informateurs de 
rocRm . • • • . 

Philippe Féval reconnaît «Ver- 
reüf»t D ne prévient pas Poffice 
des « stops », mais retourné déjeu- 
ner aux Muses, oh il infbrine Piégat 
de . sa découverte— sous le nez , 
d’ailleurs, d*un agent de FOCRTIS, 
qui planque dans le restaurant A 
14 b 45, os m&ne jour, le commis- 
saire Emmanuel Faroigia, qui dirige 
f enquête de FOCRTIS, téléphone 
au commissaire Féval et une ren- 
contre a lieu dans la foulée pour 
démêler l’écheveau. L’OCRTTS, qui 
à compris que Roland Piégat 
comptait parmi les informateurs de 


Dix réfugiés basques espagnols 
choisissent de revenir en France 


BAYONNE 

de notre correspondant 

Expédiés par le gouvernement 
français, depuis une douzaine - 
d’années, au Cap-Vert, en Algérie, 
à Panama ou au Venezuela, dix ré- 
. fugiés basques de nationaEbé espa- 
• gnôle viennent de réapparaître pu- 
bliquement sur la côte basque 
française. L’association d’entraide 
An ai Artea (« entre frères») a saisi 
l'occasion pour mettre en évidence 
la situation de non-droit de ces 
personnes qui vivaient sur . le sol 
français avant d’en être expulsées. 
L’écrivain Gilles Perrault est venu 
leur apporter son soutien. 

. « La France nous a déportés, ex- 
plique l’un d’entre eux, et nous 
avons vécu dans ces pays lointains 
sans aucun droit, comme si on 
n’existait pas. Nous n’avions pas de 
papiers, il nous était donc impossible 
de trouver du travail » En revenant 
délibérément dans l’Hexagone, ces 
réfugiés veulent donc créer on pré- 
cédent et mettre en difficulté tes 
autorités françaises, au moment 
où ceUes-d annoncent un renfor- 
cement de leur coopération avec 
l’Espagne dans la lutte contre le 
mouvement indépendantiste 
basque ETA. 

En deux occasions rapprochées, 
les ministres de Fïntérieur des deux 
pays se sont rendus dans leurs ca- 
pitales respectives, et lè nouveau 
président du conseü espagnol, José 
■ s Maria Aznar, était l’invitéde 
- Jacques Chirac, le l'/tfin, à 
sée. Les propos ont été sans équi- 
voque : les deux p ays s’e ngagent à 
ce qu’un nouveau traité sur les ex- - 
traditions soit conclu dans le cadre 
de FUnlon européenne. Selon les 


premières indications sur ce texte, 
« rappartenance à un groupe armé 
sera considérée en soi comme un 
firit suffisant pour accorder l’extra- 
dition au pays qui la sollicite ». L’ar- 
restation à l’aéroport de Roissy de 
la nûfitante présumée d’ETA Na- 
gore Mugflca, dom Interrogatoire 
se serait déroulé en présence de 
pondère ibériques, ainsi que rac- 
cord signé 1e 3 Juin pour construire 
quatre commissariats paritaires 
franco-espagnols confirment cette 
nouvelle formeté. 

De même apprenait-on, mercre- 
di 5 juin, la neutralisation par la 
police française d’une cache conte- 
nant des explosifs, à proximité de 
la frontière franco-espagnole, pré- 
sumée appartenir à l’ETA. Cette 
découverte aurait été rendue pos- 
sible grâce à la collaboration de la 
Ertzainza, la police autonome 
basque. 

Ce «nouveau souffle», selon tes 
termes de José Maria Aznar, aérait 
rendu nécessaire par la présence 
de la direction dTIA en France, et 
plus précisément, affirme la police 
espagnole, à Paris même. A ses 
yeux, fl est très vraisemblable que 
José Luis Amete Zubnnendf - dit 
Azkoiti -, un dirigeant historique, 
et Mfleel Albizu - alias Ântza-, 
partagent la responsabilité de l'or- 
ganisation, Ignacio Gracia Anegi - 
dit Inakî de Renteria - étant en 
charge de Fapparefl militaire. Tttus 
auraient leur base dans la capitale 
française. Dans cette hypothèse, 
les efforts des policiers se 
concentrent donc sur l'Ile-de- 
■fcnmce, après la Bretagne. 

Michel Garianx . 


Philippe Féval, explique au 

r rmuntesahi g T* affaire » <air laqiirilft ils 

campent depuis plusieurs mois. 
Mais ce dernier se garde de re- 
connaître V« erreur» qu'il a 
commise pendant le repas, et qui 
aura pour effet, selon l'accusation, 
de stériliser Penquête des « stops » 
pmvH ant six mois. 

A la barre, Philippe Féval se dé- 
fend. « Si rOCRTJS avait respecté les 
règles, et sU ne procédait pas à ce 
genre de méthodes, je ne serais pas 
là.» Et le commissaire de partir en 
guerre contre tes « méthodes irrégu- 
lières» de FOCRTIS. «L’opération 
avec les deux Sud-Américains, c’était 
un coup de vente de cocaïne parfai- 
tement iBégal, une sohitkmfadte de 
travailler qui permet tous les déra- 
pages, cfit-ÎL Avec les coups d’achat, 
vous pouvez remonter une vraie jt- 
Uère. Avec un coup de vente, vous 
pouvez envoyer derrière les barreaux 
des gens peut-être pas de très grande 
moralité, mais qui ne sont pas forcé- 
ment des trafiquants internationaux. 
- Alors vous avez préféré casser une 
affaire ?» r demande la présidente. 
-fai cassé une affaire truquée. » 

Le poürier a-t-il également four- 


ni à Roland Piégat des renseigne- 
ments que le patron des « stups » 
affirme lui avoir donnés au coure 
de la réunion de travail du 23 ? 
«On ne m’a pas dit qu’une enquête 
judiciaire était en cours. Je n’ai 
consulté aucun document Le nom 
de Pâques [le dénonciateur du ré- 
seau, qui avait fini par être repéré 
par la bande de Piégat] n’a jamais 
été prononcé. Ce nW pas moi qui 
l’ai donné à Piégat - Alors pourquoi 
n'avez-vous rien dit de tout eda à 
rmstructiort ? - On nf accablait de 
tout, d’un flot d’informations men- 
songères. fêtais seul face aux témoi- 
gnages de FOCRTIS. Le juge (Tins- 
truction lui-même m’a parlé à deux 
reprises d’un coup d’achat, alors 
qu'il s’agissait d’un coup de vente. Si 
je reconnaissais un petit bout on al- 
lait tout me mettre sur le dos.- Vous 
aviez le se nt iment que VOGHTS vou- 
lait vous mettre en prison?» Phi- 
lippe Féval hésite longuement. 
« Nous le pensons», clament ses 
avocats pour combler le silence. 
«Je n’irai pas jusque-là », tempère 
te commissaire». 

Jean-Michel Dumay 


Le sénateur Kléber Malécot 
condamné pour « ingérence » 

KLÉBER MALÉCOT, sénateur (Union centriste) du Loiret, an- 
cien président du conseil général et membre de la Haute Cour de 
justice, a été condamné, mercredi 5 juin, â dix mois de prison 
avec sursis et à 100 000 francs d'amende par le tribunal de 
grande instance d’Orléans. H a été reconnu coupable de «favori- 
tisme » et à' « ingérence » dans la passation de marchés publics, 
entre 1988 et 1992, lorsqu’il présidait l’assemblée départemen- 
tale, avec une entreprise de travaux publics dirigée par son 
gendre. Le tribunal a relevé des « pratiques inadmissibles au re- 
gard de la morale publique ». Lors de l’audience, le 22 avril 
(Le Monde du 24 avril), le ministère public avait requis deux ans 
de privation de droits civiques, de vote et d’éligibilité & l'en- 
contre de l'élu. 

Un policier stagiaire en garde à vue 
au Havre après un quadruple meurtre 

UN GARDIEN DE LA PAIX stagiaire a été placé en garde à vue 
au Havre, mercredi 5 juin au soir, après l'assassinat de son père, 
de sa mère et de ses deux sœurs. Les victimes, qui habitaient un 
appartement dans un quartier proche du port, ont été tuées 
d’une balle dans la tête, semble-t-il au cours de la nuit du lundi 3 
au mardi 4 juin. L'appartement ne présentait aucune trace de 
lutte ou d'effraction. Agé de vingt-trois ans, le fils aîné de la fa- 
mille, Luc, gardien de la paix stagiaire à Paris et en congé dans la 
cité havraise au moment des faits, a été interpellé par les poli- 
ciers. Des expertises balistiques et médico-légales sont en cours 
afin de préciser les circonstances du drame. 

■ JUSTICE : Lucien Salles, l’ancien directeur de Nice-Opéra, a 
été condamné en appel à une peine de dix-huit mois de prison 
avec sursis, mercredi 5 juin, par la cour d'appel de Grenoble. En 
première instance, H avait été condamné à dix-huit mois de pri- 
son, dont six avec sursis, pour complicité d’abus de confiance 
dans l’affaire Nice-Opéra (Le Monde du 3 juin 1991). La cour a es- 
timé qu’entre 1983 et 1989 M. Salles avait « facilité sciemment, 
par aide ou assistance, la préparation ou la consommation du délit 
d’abus de confiance commis par Jacques Médecin ». 


Mieux vaut savoir où on va 
quand on veut arriver détendu. 
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DISPARITIONS 


Leon Garfield 

L'aventure comme sujet de romans 


UE ROMANCIER britannique 
Leon Garfield, auteur d’une tren- 
taine d’ouvrages pour la jeu- 
nesse et lauréat de nombreux 
prix, est mort à Londres, di- 
manche 2 juin, à l’âge de 
soixante-quatorze ans. 

Ecrivain pour adolescents ? A 
ses yeux, pas exactement. L’am- 
bition de Leon Garfield était plu- 
tôt d'offrir à ses lecteurs cette 
chose « désuète » qu’il appelait le 
« roman familial » : un concentré 
d'aventure et de dépaysement, 
de théâtralité et de drame, 
d'énigmes et de mystère, suffi- 
samment poignant pour vous te- 
nir en haleine, dès douze ans, 
mais sans limite d’âge. « On 
n’écrit pas pour les enfants , di- 
sait-il. On écrit avec assez de net- 
teté , de vigueur et de sincérité 
pour que les enfants (aussi] 
puissent comprendre . Les adultes 
peuvent tolérer d’éventuelles dé- 
faillances. Les enfants pas. » 

Né à Brighton en 1921, Leon 
Garfield s'inscrivait dans la 
grande tradition romanesque du 
XIX e siècle. Stevenson, Melville, 
Dickens étaient ses maîtres. Son 
inonde : la mer, la piraterie - 


comme dans jack Holbom. son 
premier roman traduit en fran- 
çais -, le Londres des bas-fonds 
et des arrière-salles de taverne - 
La Montre en or. Le Fantôme de 
l’apothicaire -, le grouillement de 
la rue, avec ses gam i n s perdus, 
cousins d’Olivier TYvist et de Da- 
vid Copperfield. Ça n’est pas un 
hasard si Garfield, lui aussi, avait 
imaginé une fin au Mystère d’Ed- 
win Draad, le roman que Dic- 
kens, à sa mort, laissa inachevé. 

Mais Garfield avait d’autres 
sources privilégiées d'inspira- 
tion. La Bible, les mythes grecs 
nourrissaient ses récits ainsi que 
Shakespeare, dont U avait bril- 
lamment adapté plusieurs pièces 
pour la BBC, à l’intention du 
jeune public. Ses propres 
œuvres, largement traduites en 
français, ont souvent été portées 
à l’écran : à la télévision britan- 
nique, où Smith et L'Étrange Af- 
faire d’Adélaïde Harris ont rem- 
porté nn vif succès, au cinéma 
enfin, où Le Fantôme de l’apothi- 
caire a inspiré le réalisateur amé- 
ricain John H uston. 

Florence NorviBe 


■ HARTONO REKSONO DHAR- 

SONO, général indonésien qui, en 
1965, avait pris part à la répres- 
sion du soulèvement communiste 
et aidé, l’année suivante, à la prise 
du pouvoir par le général Suharto 
- toujours chef de l’Etat trente 
ans plus tard -, est mort mercredi 
5 juin, à râge de soixante- dix ans, 
d’un cancer du poumon. Après 
avoir détenu des postes impor- 
tants dans l’archipel et avoir été 
secrétaire général de l’Asean (As- 

I sociatïon des nations d'Asie du 
Sud-Est), H. R. Dharsono avait re- 
joint Pétition 50, groupe contes- 
tant l’autoritarisme du régime. De 
1985 à 1990, 0 a été détenu pour 
«subversion». 

■ MARIA LUISA ANIDO, guita- 
riste argentine, est morte à Tarra- 
gone (Espagne) mardi 4 juin. Elle 
était âgée de quatre-vingt-neuf 
ans. Née à Moron (Argentine) le 
25 Janvier 1907, Maria Luisa Anido 
fut d’abord l’élève de son père, 
puis peaufina son éducation mu- 
sicale avec Miguel Llobet (1875- 
1938), le dédlcataire de Pour le 

, tombeau de Oaude Debussy, de 
Manuel de Falla. L’élève et le 
maître formèrent le premier duo 
de guitares de l’histoire. Après la 
mort de Llobet, Maria Luisa Ani- 
do continua seule une carrière qui 
la mena dans le monde entier -au 
Japon, dès 1952. Elle se produisit 
plusieurs fois en France - y 
compris à la télévision, du temps 
de TORTF. Surnommée «la 


Grande Dame de 1a guitare », Ma- 
ria Luisa Anido fut le pendant fé- 
minin d’André s Segovia. Son 
talent exceptionnel de musi- 
cienne, sa sonorité chantante, son 
charisme devaient provoquer des 
centaines de vocations et donner 
ses lettres de noblesse à la guitare 
classique. 

■ MOHAMED HORMA BAHI, 
journaliste au quotidien marocain 
Al Ittihad Al Ichtiraki, organe en 
langue arabe de PUnion socialiste 
des forces populaires (USFP), est 
mort; mardi 4 juin, dans une cli- 
nique de f'acahlanra. Il avait été 
hospitalisé à la suite d’une at- 
taque cardiaque, alors qu’il s’ap- 
prêtait à prendre un avion pour 
Paris. Né en 1936 en Mauritanie, 
sur les bords du fleuve Sénégal, ce 
militant hors norme, véritable 
mémoire de l’histoire du Maghreb 
occidental, était connu, au Maroc 
comme en France, pour sa subtile 
érudition et son Infini e gentil- 
lesse. Après avoir collaboré à di- 
vers journaux maghrébins, Moha- 
med Bahi occupait, depuis un 
mois, le poste de conseiller à l'in- 
formation auprès de M* Abder- 
r âhmane Youssoufi, secrétaire gé- 
néral de l’USFP et directeur d 'AI 
Ittihad Al Ichtiraid. 

■ LE GÉNÉRAL TTTO OKELLO, 
ancien chef d’Etat ougandais, est 
mort; lundi 3 juin, dans un hôpital 
de Kampala. Q était âgé de quatre- 
vingt-deux ans. Alors qu’fl était 
chef d’état-major de l’armée, fi 


avait pris le pouvoir, en juillet 
1985. lors d’un coup d'Etat sans 
effusion de sang, qui avait renver- 
sé le président M2ton O bote. Il 
avaft auparavant joué un rôle im- 
portant dan* le renversement, en 

1979, dldi Amin Dada. Lois de la 
prise du pouvoir de l’actuel pré- 
sident Yoweri Musevenî, en jan- 
vier 1986, Tito OkéDo s’était enfui 
à l’étranger, puis avait regagné 
son pays en 1993 dans le cadre 
d’une amnistie. 


JOURNAL OFFICIEL 

An Journal officiel daté hindi 3- 
manfi 4 juin sont publiés : 

■ • Bases de données juri- 
diques : un décret relatif au « ser- 
vice pvMc des bases de données juri- 
diques », accompagné d’un rapport 
au premier ministre explicitant 
l'objet de ce texte. Le décret prévoit 
que la diffusion, sur un support 
électronique, des données pu- 
bliques Dois, règlements...) est 
confiée à un ameessionnaire privé, 
après une procédure d’appel ■ 
d’offres. H prévoit toutefois la pos- | 
sib&ité de confier cette diffusion à . 
des tiers, ka-sque le concessionnaire 
n’est pas à même de l'assures. D 
prévoit enfin l’ obligation, pour ce 
concessionnaire, de céder les don- 
nées qu’il détient à des fiers se pro- 
posant de les redîSaser, cette redif- 1 
fusion faisant l’objet d'une 

rémuné ration. 1 


•justice: un décret fixant les ef- 
fectifs des magistrats de la Cour de 
cassation et du service de docu- 
mentation et d’études de celte coût 

• Nouvelle-Calédonie : un dé- 
cret portant création du centre 
documentation pédagogique de 

Nouvelle-Calédonie. 

Au Journal officiel du mercredi 

5 juin sont publiés: 

• Codification: une circulaire 

relative à la codification des textes 
lé gislatif»; et réglementaires. Ce tex- 
te précise la du tra- 

vail (1996-2000), ainsi que la mé- 
thode à retenit Le premier mhnstre 
rappelle que le gouvernement avait 
décidé, le 14 septembre 1995, lors 
d’un séminaire sur la réforme de 
F Etat, d’achever la codi fic ation de 
^ensemble des lois et règle ments , 
Hoik un délai de cinq ans. La straté- 
gje retenue est celle de la codifica- 
tion à droit constant 

•Contrats de qualification: un 
décret relatif à F aide forfaitaire ver- 
sée pour les contrats de qualifica- 
tion «« Khi* entre le 1* janvier et le 
31 décembre 1996. Le montant de 
cette aide, prévue par la loi du 

6 mai 1996, portant réforme du fi- 
nancement de l'apprentissage, est 
égal à 5 000 francs pour un contrat 

de qualification dont la durée n’ex- £ 
cède pas dix-bnit mois, et 

7 000 francs pour un contrat dont la 
durée est supérieure à dix-huit 
mois. 

• Ttésor: la situation résumée 
des opérations dn Tïésor au 31 dé- 
cembre 1995. 


AU CARNET DU « MONDE » 

Najsgancgs 


Christophe et Géraldine 
CHOUARD 
née VERON 
Aorâieo et Amélie 

sont heureux de faire paît de la naissance 
de 

Anatole. 

te 3 juin 1996. 

27. me Pierre-Guéna, 

75016 tais. 


Anniversaires de naissance 


-Tu es superbe 
et radieuse 
maigre les épreuves. 
Continue. 

Bon anniversaire 


Véro. 


Patrick. 


Mariages 


Danièle CIL LIEN 
et 

Vincent SABATIER 

sont heureux de faire port de leur mariage 
célâné à Rnis, le 7 juin 1996. 

97, boulevard Arago. 

75014 tais. 


Jean-Jacques 
et Danièle DUMONT 
ont le plaisir de faire part du mariage de 
leur fille, 

Florence, 

avec Alexandre RIVALLAIN. 

le l" juin 1996. 

15. rue Jacques-Hiüairet, 

75012 Paris. 


Le docteur Philippe COUMEL 
et M-, née Claude BAYLON. 

M. Bernard RONSIN 
et M*. née Margaret EDWARDS. 

sont heureux de faire part du mariage de 
leurs enfants. 

Sylvie et Stéphane, 

qui sera célébré le samedi S juin, en 
l'église d'Lspognac (Lozère). 

1, me EmOe-Dudaux. 

75015 Paris. 

24. rue Pastourelle, 

75003 tais. 


An giyg B sa lEesi Je jpatiags 


- fendant quarante ans. nu 
• Baleine ». 

Lnoeone, 

tu as rendu possbte toutes les choses heu- 
reuses qui nous sont arrivées et c’est par 
toi qu'elles se sont faites. Merci de 
m’avoir apporté tant de bonheur akn que 
je l’ai souvent apporté des orages. Merci 
pour les enfants et tes petits-enfants. 

Arthur. 


Nos abonnés et nos action- 
ga 1res. bénéficiant d’une 
rédaction sur les insertions 
du m Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
. numéro de référence, y 




- M*ShnooeJeantet, 

Ses enfants. 

Ses petits -enfants. 

Et arrière-petits-enfants, 
om 1 b grande tristesse d'annoncer le décès 
de 

Fernand Chartes JEANTET, 
avocat à la cota, 

fondateur dn cabinet Jean tel et Associés, 
inscrit au barreau de Paris depuis 1937, 
ancien premier vice-président 
de l’Association nationale 
des avocats de France, 
ancien président de la section 
internationale de l'Association nationale 
des avocats. 

ancien secrétaire générai de la section 
de durit e u ropéen de la Société 
de législation comparée, 
président honoraire 
de l’Association française 
pour l’étude de la concurrence, 
ancien administrateur 
de P Association française d'arbitrage, 
ancien professeur de droit . 
à [' Institut du droit des affaires de Paris, 
officier des Pahnea académiques, 
cité â radie de sa brigade 
(Dunkerque 1940). 

Tlencen, septembre 1912. Paris, 
juin 1996. 

II a été inhnmé dans l’intimité 
familiale. 


JEANTET & ASSOCIÉS 
avocats i la cota de tais, 

om la tristesse d* annoncer le décès de 

M. Peraand Charles JEANTET, 
cofdudareur, 
avec 

M. LEPAULLE. (t 1979). 
dckurassodatioo- 


- Paul-Henri et Henri-Jean Martin, 
ses frères. 

Marie « Guy fesskx, 

Denis Jeune ec Janon. 

François Jeune et Anne-Marie. 

Henri et Nathalie Jeune, 

Caroline. Estelle. Maxime, Marianne. 

Léo. Martin. Louis et Rémi, 
ses enfants « petits-enfants, 
ont la profonde tristesse de faire pan du 
décès de 

M*» venve Simon JEUNE, 
oée Marie-Louise MARTIN, 
professeur agrégé des lycées, 

survenu d;* 1 ** sa quatre-vingtième annëe, 
des suites d’une fougue maladie. 

L’office religieux sera célébré le same- 
di 8 juin 1996, à U heures, en l’église de 
Pranzac (Charente) suivi de rinbunstioa 
an cimetière de ht même commune. 

Familles Jeune et testa. 

Le Bourg. 

(6H0 Pranzac. 


- M“ André Lapone, née Paule 
Casrefïn, 
son épouse. 

Brigitte et Jean-Philippe Chartier- 
Lapone; 

Monique Laporte, 

Philippe et Marie-Christine Lapone- 
Morel, 

Pierre-Yves Lapone, 
ses enfants. 

Guillaume et Hélène André, Marie. An- 
toine. Araâie « Matthieu Laporte, 
ses petits-enfants. 

Les familles Castelm et Lefebvre d’Hel- 
lène ouït, 

ont la tristesse d'annoncer le décès, à Lille, 
de 

M. André LAPORTE. 

Les obsèques ont eu Beu à Malo-lcs- 
Boins, le 28 mai 1996. dans la stricte 
infimité familiale. 

4. rue de Soif érino, 

59800 Lille. 

37, me Vobsentne, 

95100 Aigenteuii. 

29. rue Napoléon-Fauveau, 

95170 Donl-b-Barre. 


- AngouJéme. 

M** Pierre Manbousan, née Claudine 
Jofaan, 
son épouse, 

M. et M* Jean-Claude Mauboussüj, 

Le docteur et Marcel Ebuner, 
ses enfants, 

M. et M* François Manboussm, 

M. et M* Alain Mauboussm. 

M. et M” Eric Manboussin. 

M* Sabine fendez; 

M. et Arnaud Foutiez. 

M* Marie-Agnès Fourier, 
ses petits-enfants, 

Lucie. Jean-Baptiste. Jeanne Maubous- 
sm, 

ses arrière-petits-enfants, 

Germaine Manbousan, - 
sa bette-sœur, 

ses neveux et nièces des Etats-Unis, 
Janine ei Pierre Brochet. ' 

Ses voisins fidèles, 
font paît du décès du 


- colonel (ex) 

Pierre MAUBOUSS1N, 
officier de la Légion d'honneur; 
croix de guerre 1939-1945, 
croix de la valeur miliiaize, ' 
officier dn Otiasam Alannite. 


survenu & l’âge de quatre-vingt-six ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu m 
l' église du Sacré-Coeur à Au gou terne, sa 
paroisse, le vendredi 7 juin, 3 LS heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

5, tue de la Santé, 

16000 Angouléme. 


-Man: Alvarez. 

Cathy CoUomb, 

Tbos ses amis, 

ont la douleur de faite pan du décès de 

Alain PUJOL COUMARIAU, 

mort du sida le 1* juin 1996. 

Les obsèques seront célArées Je tnanfi 
ü juin, à il bernes, en l'église dn Saint- 
Esprit, tais- 12*. 

Ni fleurs m couronnes. 

\fcas pouvez adresser vos dons à Aides. 
247, ras de BeUevifie. 75019 Paris. 


- Yvonne Taine, 
son épouse, 

Alain Thrne, 
son fils. 

et son épouse. Mariant Taine- Monod. 
Catherine Tune-Cheikh, 

sa fille. 

et son époux Abdel Wedood Ould Cheikh, 
Claude- Arma Desreflux, 
sa nièce. 

Ses petits-enfants Khalti. Sofiane. 
Coline. Nejroa. 

Les familles Maupas, Coulera, 
Charpentier-ftjot. Weber, Shanea, 

Ainsi que ses parents et amis, 
om la tristesse de faire part du déeès de 

M. André TAINE, 

survenu en son domicile. à Levofloi*- fer- 
rez. le 4 juin 1996, dans sa soixame-quin- 
rième année. 

Il aimait tou de l'activité humaine, 
comptable de ses rigueurs et mterprète de 
ses reflets- Poisse son souvenir nous inspi- 
rez; 

Ses obsèques auront lieu ie mardi 
U juin, à 14 h 30, au crématorium, où l’on 
se réunira, cimetière du Père-Ladiaise, à 
tais. 

Ni finir ni mnnnmr n 

L'inhumation aura lieu dans l'Intimité 
le même jour au cimetière de LevaQois- 
PEntt, dans le caveau de f amill e 

42, me Trébois, 

92300 Levnüois-tareL 


1 t 

I : 


- M. et M* Jacob Wdstuch. 

M* Rita Wrifluch, 

Ambre et David Wtistuch, 

M. et M“ Michel Weîstndi 
et le un enfants. 

Les fatnfOes Dayan. Waldmsn 
cxLcpszyc. 

ont la donleur défaire part dn décès de 

M. Pierre WEISTUCH, 

survenu le 4jozn 1996. & l’âge de qoa- 
' rame-tank aies. 

tes obsèques auront tien le vendredi 
7 juin, à 15 b 15, au cimetière parisien de 
Bagneux. 

72, me Jnles-Fsrry. 

' 93170 BagnoleL . ? 


-Ou nous prie de faire part dû décès de 


M. Claude Jacques WLLLARD, 
. écrivain. 

chevalier de b Légion d*boniiea(; ; 
’’ chevalier de l’ordre 
national dn Mérite. ■ 
coaunaodeor des Aimai « rxiftm'iyiM; 


survenu sobhsment le 3 juin 1996. h l'&gc 
de soixante-huit ans. 


L’incinération aura lien le mardi 
II juin, h 10 h 45. au cr ém a t o rium .du 
cimetière du Fère-Laândse (accès par la 
place Ga mb eaa, Psris-20 1 ). 

• Deiapaztde ... 

M" Georges wniard, 

sa mère, 

M" Henri Wagon, 
sà soeur, 

M* Isabelle Wargon. 

•• M. Laurent Wargon, . . 

Ses nièce et neveu, 

De toute la famille, 

• Et de ses amis. 

23, me de I’Estntpade, 

75005 Paris- 


Anniversaires de décès 


- Sous le haut patronage de Gaston 
Roche et Jacques Delors, anciens maires 
de Qichy-la-Garenne. ■’ - 
De Roger Prévost, président de l'Asso- 
ciation dés maires des Hauts-de-Seine, 
vioes président du conseil général, maire 
de VflJeneave-la-Garenne. 

Et de LodeaSezgen, secrétaire général 
des communes er régions d'Europe, 

Gilles Catoire, maire de CUdzy-la- 
Gareune, conseiller général des Hauts-de- 
Seine et La municipalité 
re n dro nt hnimiwp | 

Georges LEVILLAIN, 
prés déni du comité de Libération, 
ancîea maire de CUehy-b-Gareune 
de 1944 à 1945 et de 1947 à 1977, 
ancien vice-pr és ident de la Seine. 

vendredi 7 juin 1996, h 18 heures, è 
l'espace Georges- Levidaîn, è l'occasion 
du dixième amùvcrsszre de sa mort. 

Georges Levillain a été l’un des 
pionniers de la réconciliation franco-alle- 
mande à travers les jumelages et de la 
construction de l'Europe. 


- n y a cinq ans. disp a ra i s s a it 

Patrice MALTERRE, 
ingénieur INSEET. 
rénovateur du tramway 
en France. 

Sonépouse. 

Safilfc. 

Sa taztte et marndbe,' .. ■ 

Ses amis 
se souviennent. 


—Le 4 juin 1995, 

Madeleine ROUMIAN 


nous (jïïïti3iL 


• El si mon souvenir s'effondre. 
Alors, sachez, je senti mort. » 
(Bedros Dourian) 


Remerciements 

- TVès toochés par les nombreuses 
marques de sympathie et d’amitiés qui 
leur ont été témoignées ainsi qu'à leur 
famille à l'occasion de la mon acciden- 
telle de leur fils. 

Renaud, 

et dans l’impossibilité de répoudre à 
chacun, 

Jean-Pierre BERTRAND 

et ' 

Danielle RUFFET-BERTRAND, 

vous prient de trouver ici l'expression de 
leurs vifs remeroktneiEs pour ces élans 
du coeur qui atténuent leur douleur 

97, rue de OonrceBes, 

75017 Paris. 

!9. roeAmoineCbandn. 

75014 tais. 


- Le docteizr Rémi Pienuont, 

Quentin, AB» 

M. et M* A Héron de VZDefbsse. 

M. et R, Pienaont. • 
Ettourelafamflle, 

très sensibles aux marques de sympathie 
et d’amitié que vous leur avez témoignées 
pour 


Angâûjae PDERMONT, 
le BERONdeVILLEFOS&E, 


oée 


vous prient de croire à leurs profonds 
remerciements. 


Débats 

- Là revue Bo s sa g es et l 'Association 
des amis de Passages organisent une 
soirée-débat sur le thème : 

Israël la nouvelle donne, le jeudi 
13 jttiu 1996, à 20 heures, avec l’inter- 
vention de M-Avi Pazner. ambassadeur 
d'israfi en France. Et, autour d'Emile 
Malet et de la rédaction de Passages. 
Jacques Derogy, journaliste-écrivmn, et 
Shérif El Cboubastu. directeur d'B. Ah - 
nzm en Rance. 

Cette soirée se tiendra dans nos 
locaux: 17. rue Simone-Wml, Pbzzs- 13* 
(métro fente-d'Ivry, h hauteur du 79-83. 
avenue (Tlvry). 

Réservation es inscripdoo : 

“KL : 45-86-30-02 - Hu : 44-23-98-34. 


Colloaucs 


— DynauiWes et fractures dans les 
métropoles: les politiques urbaines 
entre exceDenccs et exclurions. 

Organisé par le CLE U (Centre 
hnenfistnpVmaiie d'études urbaines) avec 
le soutien do CNRS et du PIR-VTLLES. 
les 12-13 et 14 juin 1996. à Toulouse. 

Renseignements : CIEU-61-5&-42-7L 


feügftsnàt 

—Alliance hniffite u ui v mc dle, confé- 
reoce Jte M. Jean- Pierre Paye, président 
de l’Université européenne de 
reefaerebe : « Présences Juives dans la 
culture française •. znanfi 11 juin 1996; è 
20 heures, 45, Tue La Bruyère, tais-» 1 . 

Rensdgoejnents : 42-80-35-00. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

42 - 17 - 29-94 42 - 17 - 21-36 


Fondation FVaaçots-taroax 
Conférence du professeur 
Enrique Iglesias, 

président de la Barque interaméricaine 
de dévelo p peme n t 
sur : L’économie btinottuériarine 
dam le contexte fnfiwnartonal 
à l’aube du XXI* srede, 
socs la présidence de 
M. Raymond Barre 

12 juin 1996, h 18 heures. 

14, rue Corrisan, 

75013 Paris. 


- Au CBU 10. rue Saint-Claude, 
tais-3*. jeudi 6jmn 1996. 1 20 h 30: Le 
n’était pas marxiste ! par 
M_le professeur Francis Kaplan: «Les 
trois communismes de Marx » (édifions 
Notais). 


Communications diverses 

- L’ANCEF (Association nationale 
des centres de ski -de fond) informe ses 
adhérant» ‘de ta tenue de son assemblée £ 
générale, le Kjiùn 1996, h partir de 
9 heures, à rEdtaflkm. Névacbe (Hautes - 
Alpes». 


- D teste encore quelques places 
disponibles en classe préparatoire 
économique et commerciale, option 
économie, au lycée Hector-Berlioz, 
106, avenue de tais, 94300 Vîncennes 
(métro Bérouli). 1ÏL : 43-28-32-82. 


féminité et Masculinité; 

Complémentarité 
nu rapport de forces ? 

Michèle RAPOPORT. 
psychologue. 

Conférence à l’bdtd 
Prime HCfel Empire. 

3, me de Montenotw, Paris- 17 e 
(métro Ternes), 

le 12 juin 1996, de 18 h 30420 h 30. 

Réservation : CNPG. 10. rue fergolèse. 
Pari»-] 6*. 

Marie Nïcollas : 44-17-61-07. 

Hartitipatioo : 40 francs. 


- A r occasion de la sortie du livre En 
ces temps du terrible (éditions Autres 
Temps), d’L Sanaderet A Stamac, traduit | 
du^ croate par J.-L. et Dj. Depierris, une 
soirée est organisée, en présence des 
auteurs, le 12 juin 19 96 à 19 h 30. è 
la Maison de l'Europe. 35, rue des 
feancs-Bourgeois, Paris-4*. . 


— Maison de l'Hébreu : stages d’été 
du professeur Benaudis. Lire en une 
leçcn; comprendre la Bible ou parier 
ha»* eu en un temps record, toutes traduc- 
tions : 02-43-45-78 ou 47-97-30-22. 


Exposition» 

- • 1936-1945. Magnum avant 
Magnum », photographies de Cartier- 
Bressan, Capa. Ro^er & Seymour. Jus- 
qu’au 28 octobre, an CHRD. 14, avenue 
Benbelot. 69007 Lyon. 

Rcuseigneraenis : 78-72-23-11. 


-■M* Yvette Morq^, enseignante au 
«patemem d histoire de l’universiré 
Harvard à Carbbrid^ (US AL a souienn sa 
fetee de doctorat à l’univereUé d’Aix-en- 
Provcoce, le 10 mai 19%, sur le thème : 


, ~r y; 7, " 10 w-iyJV ». 

I* jmy. présidé per M" le professeur Hé- 
lène d Alm rida-Topor de l'umvezsrié fb- 

ris-I-tanbéon-Sorbonne. lui a décerné la 
mention Très Honorable, et ses félicita- 
ooo$ a 1 Dnaoimbil 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

,65 F ia ligne H.T 
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HORIZONS 

PORTRAIT ■ ■ ■ ■ 



Christian 

Poucet, 
la fronde 
boutiquière 

Le secrétaire général de 
la CDCA ne se contente plus 
d'appeler les commerçants 
et artisans à cesser de payer 
les cotisations sociales. 

La confédération s'est 
radicalisée en jouant 
notamment la carte 
de la violence 


ES troupes de Chris- 
tian Poucet, secré- 
taire général de la 
Confédération de dé- 
jfense des conauer- ■ 
çants et artisans 
(CDCA), n'y vont pas 
de mainmorte. Le 
30 janvier 1992, 
M c Georges Philippe Bergon, avo- 
cat à Narbonne, qui plaidait contre 
un adhérent CDCA, est ligoté par 
un commando qui lui met un pisto- 
let sur la tempe et l'assomme. Les 
agresseurs sont arrêtés ; Us sont 
membres de la CDCA. Le 2 mars 
1994, Christian Poucet annonce à 
Périgueux que son syndicat s’en 
prendra aux personnes, huissiers, 
responsables des caisses, députés 
même. « Nous irons jusqu’aux fa- 
milles de ceux qui veulent nous 
agresser », martète-t-D. 

Le 30 octobre 1995, des dizaines 
de cars de la CDCA convergent 
vers Bordeaux. Des manifestants 


huissier chargé de recouvrer des co- 
tisations vieillesse impayées et démo- 
lissent l'annexe de la prison », ra- 
cogte-t-fl. Ce fait d’armes Finette à 
sortir des cbenaîns battus pour mo- 
biliser «/« /farces vives de la na- 
tion». 

En 1985, fl participe à la fusion du 
Comité breton et de son syndicat 
En 1987, fl prend le pouvoir en 
évinçant son aller ego breton, qu’il 
accuse de vendre des contrats d’as- 
surance aux adhérents. Seul maître 
à bord, il développe un argumen- 
taire populiste et ultra-libéral. Se- 
lon lui, la protection sociale est au 
bord de l’explosion; en 2005, les 
régîmes de retraite s’effondreront 
sous le poids de la démographie ; la 
Sécurité sociale est mal gérée et 
sert à « engraisser une administra- 
tion parasitaire» qui profite aux 
syndicats comme Force ouvrière, fl 
appelle les indépendants à cesser 
de payer des cotisations inutiles et 
à se tourner vers une couverture 




en descendent pour briser les vitres 
de ce qu’ils supposent être une 
caisse de retraite et qui se révélera 
être une société indépendante. Une 
deuxième vague d’assa illan ts jette 
des pneus à l’intérieur. Une troi- 
sième les arrose d’essence. Une 
quatrième y met le feu. Tbus bom- 
bardent d’objets divers les person- 
nels qui fuient le brasier, en leur 
annonçant quHs vont les foire gril- 
ler, 

Christian Poucet s’inscrit in- 
contestablement dans le courant 
de protestation boutiquière inau- 
gurée en 1953 par Pierre Poujade, 
en guerre contre le fisc, et reprise à 
partir de 1968 par Gérard Nicoud, 
ferraillant contre les grandes sur- 
faces et le coût de la protection so- 
ciale. Ce courant s’est nourri de la 
démoralisation de « petits * bous- 
culés par la modernisation de 
Féconomie. 

Né le il novembre 1956 à Villa 
Garda de Arosa (Espagne), Chris- 
tian Poucet a succédé à son père, 
qui possédait un magasin de 
chaussures à Annentières (Nord) et 
un antre à la Grande Motte (Hé- 
rault). En 1982, fl adhère à un petit 
syndicat qui bataille « contre les ex- 
cès bancaires»- U a déclaré que 
dest. en calculant la retraite de mi- 
sère dont bénéficierait sa mère 
- 1 800 francs par mois - qu*0 avait 
déddé de se rebeller. En fait, U ré- 
vélation, fl la reçoit en 1984 en par- 
ticipant à Qunnper à une m a n ifes- 
tation. Lui qui ne connaissait que 
des réunions de moins de dix per- 
sonnes dans son petit syndicat 
s’émerveille de la mobilisation de 
plusieurs minier s de manifestants. 
Ceux-ci « s’attaquent à rétilde d’un 


volontaire. 

La mécanique démagogique 
s'enclenche. Un chauffeur de taxi : 
«fai déjà une retraite et une cou- 
verture maladie de l'armée- Je ne 
vais pas payer, en plus, 60 OOOfrancs 
par an! » Un médecin : «je versais 
6 OOOfrancs par mois et la Sécu a re- 
fusé de me rembourser les 
2 700 francs d’une opération au ge- 
nou parce que je me suis fait opérer 
à Lyon. Je me suis mis réfractaire. » 
Le plombier, le bijoutier, l’archi- 
tecte, refusent eux aussi de payer 
parce que trop, c’est trop, pour eux 
qui triment dur. Et tant pis si les sa- 
lariés versent plus de cotisations 
qu’eux: «Nous, clament-ils, on 
vient travailler avec une entorse et 
on est moins considéré qu’un 
RMiste!» 

La CDCA utilise la chicane à tout 
va pour embourber les procédures 
judiciaires. L' autodidacte Christian 
Poucet a trouvé là sa véritable vo- 
cation et adore plaider: «J'ai plus 
defadSté que les avocats, affirme-t- 
il, car je peux dire ce que je pense. » 
Les commerçants apportent leurs 
commandements à payer et le syn- 
dicat se charge des recours avec sa 
quarantaine d’avocats. Il fait systé- 
matiquement appel des jugements 
dévaforables. & n’hésite pas à aller 
devant la Cour de justice euro- 
péenne pour plaider que le traité 
de Rome condamne le monopole 
des caisses de sécurité sociale. Dé- 
bouté nSgufièreroent, il poursuit ce 
« don-quichottisme » Indiciaire 
avec une rare persévérance. 

Malheureusement pour les ré- 
fractaires, les procédures par- 
viennent à leur terme et des saisies 
sont ordonnées. C’est alors que 


Christian Poucet et la CDCA louent 
la carte de la violence. Les objectifs 
sont ciblés : les huissiers « inhu- 
mains» et les caisses de retraite ou 
de maladie, qualifiées de « ra- 
paces ». Depuis 1988, on ne compte 
pins les bureaux saccagés, les me- 
naces de mort et les voies de fort. 

F ACE aux accusations, les 
adhérents de la CDCA se 
proclament doux comme 
des agneaux et Christian Poucet 
annonce qull a exclu du syndicat 
les auteurs de l'agression contre 
M e Bergen et qu'il a dédommagé 
celui-ci. Mais, ri on pousse un peu, 
on s’attire la réponse de la base : 
» De toutes façons, on ne parie de 
nousque lorsque nous cassons. Nous 
ne faisons pas pire que les pécheurs 
incendiaires du Parlement de 
Rennes. » Pour finir par avouer : 
« Si on veut saisir ma maison, je sors 
mon fusil. » La fin justifie les 
moyens et ceux-ci ont déjà valu un 
mois de prison ferme à Christian 
Poucet en novembre 1988. 

L’organisation du syndicat est 
impressionnante: 37 bureaux ré- 
partis surtout dans le Sud, l’Ouest 
et en Rhône-Alpes, 90 salariés-mili- 
tants, un bimoteur Beechcraft, des 
armadas de cars, des meetings 
spectaculaires et une revue, U Lé- 
gitime, tirant à 120 000 exemplaires. 
Christian Poucet explique Paisance 
de la CDCA par le nombre de ses 
membres. 200 000 adhérents paie- 
raient 850 francs par an, plus deux 
chèques de 1000 francs chacun qui 
leur sont rendus s’ils participent à 


deux manifestations obligatoires. D brouck, en prison pour proxéné- 
est possible de ne pas manifester tisme aggravé. Et puis il y a un em- 
en acquittant 2 800 francs. Mais les brouillamini d’intérêts divers. La 
pouvoirs publics n'accordent pas CDCA propose à ses adhérents une 
plus de 40 000 adhérents à ce syn- couverture maladie vendue dans 
dicat- A quoi ce pactole est-il utflï- les locaux de la CDCA de Montpel- 
së ? « A la défense de nos adhérents. lier par T intermédiaire de la société 
répond Christian Poucet. A 90%, Triple Trade. 11 s'agît d’une police 
notre avion sert à transporter nos privée dont le montant varie, en 
avocats dans le Nord. Chaque se- fonction de l’âge de l’assuré, de 385 
maine, nous soutenons plusieurs di- à 1 103 francs par personne et par 
zaines de dossiers depuis le tribunal mois. Meilleure que la Sécu pour la 
des affaires sociales jusqu'à la Cour couverture des petits risques, cette 
de cassation, et ça coûte très cher ! » police ne couvre pas automatique- 
Au-delà de cette capacité de mo- ment le reste de la famille, maïs ga- 
büisation, fl existe une face plus in- rantit l'impossibilité de résiliation 

Les objectifs sont ciblés : les huissiers 
« inhumains » et les caisses de retraite 
ou de maladie, qualifiées de « rapaces » 

quïétante du système Poucet Ce en cas d'aggravation de l'état de 
n’est pas tant sa mine d’bidalgo parité. Vingt-cinq mille contrats au- 
ombrageux, ses propos outranders raient été signés par l'intermédiaire 
(« Je vais le tuer », dit-il en pariant de Triple Trade. Ces dossiers sont 
d’un opposant) qui passeraient adressés à deux courtiers, PWA, 
mieux s'ils étaient prononcés avec basé à Bristol (Grande-Bretagne) et 
l'accent de Charles Pasqua, ou son appartenant à Philippe Wamler, un 
goût immodéré pour les habits ami de Christian Poucet, et United 
noirs, n y a encore son insolvabilité Insurance Brokers, basé à Dublin 
organisée. Ses magasins et ses vil- (Irlande). Ces courtiers travaillent 
las sont au nom de sa mère afin avec la compagnie britannique 
d’être insaisissables. Seul le 3615 Blue Castel. Illégales puisqu'elles 
code CDCA demeure à son nom et contreviennent au monopole de la 
lui assurerait un revenu mensuel de Sécurité sociale, ces polices restent 
4 000 francs par mois. Il y a son valables, car elles ne sont pas ven- 
aroitié pour l'ancien président de la dues par des sociétés françaises. 
CDCA de la Réunion, Félicien Mal- Mais les choses se compliquent en- 


core : la société Triple Tade appar- 
tient à plusieurs membres de la 
CDCA et à b société Londinvest de 
Madère, que contrôle Christian 
Poucet. Cette dernière société 
contrôle aussi LSM, qui loue h (a 
CDCA la totalité de son matériel, 
de l'avion jusqu'aux photoco- 
pieurs. 

Ce mélange des genres et Farno- 
ritarisme du secrétaire général ont 
provoqué des scissions dans le 
Gard, l'Hérault, le Vaucluse, la 
Marne et les Deux-Sèvres. M. Pou- 
cet réduit ces rébellions à des trahi- 
sons motivées par des « préoccupa- 
tions alimentaires ». jean-Yves 
Delionnet exploite un café a Elbeuf 
(Seine-Maritime) et fait partie des 
fondateurs de la CDCA normande. 
Il accuse Christian Poucet de « dé- 
rive idéologique »•. «O y a eu déra- 
page, explique-t-il. L’esprit pure- 
ment syndical de l'équipe dirigeante 
a changé. Depuis que nous aivns dû 
monter en )991 un système d’assu- 
rance individuelle, on a l'impression 
d'alimenter un commerce. Impos- 
siNe de critiquer sans se faire expul- 
ser. En fait, Poucet tient ses troupes 
en les salariant et son système n’a 
rien de démocratique. Il le dit lui- 
même : c'est lui seul qui prend les 
décisions. « M. Delionnet, qui ac- 
cuse M. Poucet d’incohérence poli- 
tique, s'est fait élire en 1995 
conseiller municipal tfElbeuf sur la 
liste du Front national, fl vient de 
démissionner de ses responsabili- 
tés à la CDCA mais en reste 
membre pour bénéficier de l'assu- 
rance-mabdie. 

L 'EXTRÊME DROITE est très 
représentée autour de 
M. Poucet qui se dit monar- 
chiste. Nombre de cadres du syndi- 
cat adhèrent au Front national. Le 
Légitime doit une partie de ses phi- 
lippiques contre Fadministration et 
« les pourris » à b plume de Jean- 
Gifles Mafliarakis, ancien dirigeant 
du groupuscule extrémiste Troi- 
sième Voie, qui fréquente au- 
jourd’hui les clubs « Idées-Actions » 
d’Alain Madelin. Là encore, Chris- 
tian Poucet adopte une démarche 
très personnelle. S'éloignant du 
FN, qui veut créer sa propre fédé- 
ration, « Entreprise moderne et li- 
bertés », fl court après b respecta- 
bilité que lui donnerait un contact 
avec le gouvernement, n enrage 
d’être repoussé par la classe poli- 
tique : « Quand ils sont dans / 'oppo- 
sition et qu’ils veulent être élus. 
MM. Balladur, Juppé, Madelin ou 
Perben nous reçoivent sans pro- 
blème, gronde-t-il. Nous avons 
contribué à faire élire Margie Sudre 
à la Réunion. Le député Hervé No- 
vell i nous demande de l'aider pour le 
« livre noir » qu'il prépare-. Ils se 
servent de nous et ils nous jettent 
après ! » Sur le même registre que 
Jean-Marie Le Pen, il menace de 
faire perdre les hommes politiques 
qui renieraient leur parole. 

L'ambiguité de ses rapports avec 
le pouvoir atteint une apogée. 
Après l’émeute de Bordeaux, le 
gouvernement lui a tait savoir que 
la CDCA serajt dissoute en conseil 
des ministres s'il récidivait Dans le 
même temps, les tribunaux se 
montraient cléments : la cour d’ap- 
pel de Montpellier l'a relaxé, le 
14 mai, pour la mise à sac de la 
caisse de retraite des commerçants 
Organic, en 1992, à Perpignan. Il 
avait été condamné en première 
instance à quatre mois de prison 
ferme. Dans l’esprit des pouvoirs 
publics, il ne faut pas braquer des 
travailleurs indépendants désespé- 
rés qui pourraient être tentés par 
des voies extrémistes. 

Christian Poucet se félicite de la 
modération du pouvoir à son 
égard. II réclame une impossible 
amnistie... tout en fourbissant 
quelques nouvelles armes « pour 
dynamiter tout ce qui est pourri ». fl 
concocte le bourrage des urnes aux 
prochaines élections consulaires 
(* puisque les autres ont triché les 
premiers»). U prépare une insolva- 
bilité généralisée en aidant les in- 
dépendants à ouvrir des comptes 
dans le reste de l’Europe et à trans- 
férer leurs actifs dans des trusts de 
type luxembourgeois («Nous fe- 
rons comme les partis politiques, 
mais au grand jour. ») 

Un calme relatif s’est installé de- 
puis sept mois. Christian Poucet 
continuera-t-fl à vouloir faire sau- 
ter la Sécu par b violence ou sui- 
vra-t-il trajectoire de MM. Poujade 
et Nicoud, revenus à la légalité 
après quelques années de «ma- 
quis »? Les scénarios ne manquent 
pas pour cet homme obstiné et sûr 
de lui. 

Christiane Chombeau 
et Alain Faujas 

Dessin : Jean-Pierre Gaûzère 
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HORIZONS-DÉBATS 


Référendum sur le service militaire 


t 


Construisons 


c'est possible 


par Dominique Rousseau 


L ’élargissement, par 
la révision constitu- 
tionnelle du 4 août 
1995, du champ d’appli- 
cation du référendum à des « ré- 
formes relatives à la politique 
économique et sociale de la nation 
et aux services publics qui y 
concourent », inclut-il l’organisa- 
tion générale de la défense natio- 
nale et, en particulier, l’organisa- 
tion du service militaire? A 
l’évidence, aucune réponse claire 
ne s’impose à la simple lecture de 
l’article 11. 

Il faut donc interpréter le nou- 
vel énoncé constitutionnel. Ce qui 
ne veut pas dire raconter n’im- 
porte quoi. Donner un sens à un 
ensemble de mots est, en effet, 
une opération intellectuelle qui 
obéit, en droit comme dans les 
autres savoirs, à des règles argu- 
mentatives précises et connues 
permettant à chacun de contrôler 
ainsi la validité du travail interpré- 
tatif. Elles guideront, ici, la ré- 
ponse à trois questions. 

1. D’abord, la plus simple : l’ar- 
mée est-elle un service public ? 
Oui, sans aucun doute. Cela res- 
sort clairement de l’article 12 de la 
Déclaration de 1789 proclamant 
que « la force publique est institu- 
tée pour l’avantage de tous et non 
pour l'utilité particulière de ceux 
auxquels elle est confiée ». Par cette 
formulation, les hommes de 1789 
voulaient signifier que les prin- 
cipes de l'organisation militaire ne 
seraient plus la patrimonialité des 
charges ou U condition de no- 
table, mais le service de la nation, 
la force de tous les citoyens. D'où 
le principe de la subordination de 
la force armée au pouvoir civil, qui 
n'est, selon le professeur de Lau- 
badère, « que la traduction de 
l’idée que l’armée, dans l’Etat mo- 


derne, est un service public » (Tïo /- 
té élémentaire de droit administra- 
tif, T. 3, p. 112). 

2. L’armée - service public 
concourt-elle à la politique écono- 
mique et sociale de la nation ? 
Spontanément on aurait évidem- 
ment tendance à répondre non: 
l’armée relève de la politique mili- 
taire du pays, comme le football 
est du ressort de la politique spor- 
tive, l’opéra ou le cinéma de la po- 
litique culturelle et l'école de la 
politique éducative. 


La Constitution 
donne aux hommes 
politiques la liberté 
de décider cette 
consultation. 

A eux de l’assumer 


Ce n’est pourtant pas tordre le 
sens du mot « économique » que 
de considérer les activités spor- 
tives ou culturelles comme des ac- 
tivités économiques participant à 
la réalisation de la politique 
économique et sociale de la na- 
tion. Et Jacques Toubon n’a pas 
davantage l'esprit tordu lorsque, 
pour Justifier la suppression de la 
mention * éducative » que les sé- 
nateurs avaient inclue dans le 
champ des réformes pouvant être 
soumises à référendum, il affirme 
que «la politique économique et 
sociale inclut la politique éducative 
comme le démontre le préambule 
de 1946 auquel renvoie celui de ia 
Constitution de 1958 ». 

Le même raisonnement vaut 


pour l’armée. Depuis longtemps 
déjà, la défense nationale ne se ré- 
duit plus aux seules questions re- 
latives à la politique militaire du 
pays. Cest une activité qui non 
seulement concerne directement 
la politique économique, notam- 
ment par le recours aux 
commandes faîtes aux entreprises 
privées. d’armement, mais possède 
en elle-même une dimension 
économique et sociale par ses ar- 
senaux, ses sociétés nationales de 
production et ses établissements 
de recherche scientifique. Tous ces 
éléments se retrouvent dans les 
fameuses lois de programmation 
mffitaîre. 

3. Le service national volontaire 
et le rendez-vous citoyen sont-ils 
« des réformes relatives à la poli- 
tique économique et sociale de la 
nation et aux services publics qui y 
concourent »? Ce n’est pas beau- 
coup solliciter les mots que de 
considérer ces nouvelles modali- 
tés comme un changement radical 
du recrutement et de l'organisa- 
tion de Tannée: avec ta dispari- 
tion du service militaire obliga- 
toire, on passe de l’armée du 
« peuple entier » à l'armée de mé- 
tier. Cette professionnalisation 
des forces de défense n’est pas un 
simple aménagement des struc- 
tures militaires. Elle engage une 
autre conception de Tannée - ser- 
vice public qui ouvre, pour re- 
prendre les mots du président de 
la République, une nouvelle 
« page de notre histoire natio- 
nale ». 

Cette réforme est explicitement 
placée dans le champ des poli- 
tiques économique et sociale. Ses 
promoteurs, en effet, ne cachent 
pas que la professionnalisation de 
l’armée permettrait de réaliser 
une économie budgétaire, évaluée 


par la commission des finances de 
l’Assemblée nationale à 6 mil- 
liards de francs par an, les crédits 
ainsi dégagés pouvant se porter 
alors « sur les secteurs où Vurgence 
s’impose » pour réduire la fracture 
sociale (discours de Jacques 
Chirac à l’Ecole militaire, le 23 fé- 
vrier). 

Quant aux nouvelles modalités 
du service, elles sont aussi présen- 
tées par leurs auteurs comme la 
contribution spécifique que l’ar- 
mée apporte à la réalisation de la 
politique sociale du pays : le ren- 
dez-vous citoyen a pour vocation 
de maintenir Je brassage social, de 
confirmer le b'en entre l’armée et 
la nation et d’ouvrir des voies 
nouvelles pour favoriser l’inser- 
tion des jeunes en difficulté. 

Le volontariat doit permettre à 
ceux qui le choisiront de servir 
dans les quartiers difficiles et les 
associations et organismes «qui 
aident leur prochain en situation de 
précarité » (allocation télévisée de 
Jacques Chirac le 28 mai). 

L’argumentation manque peut- 
être de lyrisme, mais c’est, id, le 
prix à payer pour construire une 
interprétation selon les règles de 
l’art juridique. L’article 11 de la 
Constitution, dans sa nouvelle ré- 
daction, permet de soumettre au 
peuple la question de la profes- 
sionnalisation de Tannée. Inutile, 
en conséquence, de reprocher an 
droit, selon une tendance à la 
mode, de brimer l’imagination et 
la liberté des politiques. La Consti- 
tution leur donne la liberté de dé- 
cider ce référendum. A eux de l’as- 
sumer. 


Dominique Rousseau est 

professeur à l’université Montpel- 
lier-!. 


Le coût d'une armée professionnelle 

par François Heisbourg 


D ANS l’actuel débat 
sur la professionnali- 
sation des années 
françaises, fl est fré- 
quentent fait référence à la poli- 
tique militaire britannique et aux 
dépenses qu’elle entraîne. Remplis- 
sant son devoir d’information, Le 
Monde s’est fait l’écho de ces 
comparaisons, souvent invoquées 
par les adversaires du passage à 
l’armée de professionnels. Des pré- 
cautions infinies s’imposent dans le 
maniement des statistiques corres- 
pondantes, tant leur absence d’ho- 
mogénéité peut conduire à Terreur 
simple, voire à des manipulations 
plus ou moins intéressées. 

Ceux qui s'opposent à l’armée de 
métier mettent volontiers en 
exergue le fait que les personnels 
militaires britanniques entraîne- 
raient des surcoûts au détriment 
des dépenses d’équipement mili- 
taire. A première vue, telle est bien 
ia vérité statistique : ainsi les dé- 
penses d’équipement militaires 
françaises sont de 88,9 milliards de 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Lajssez-les adopter ! 

M. Mattéi n’aime pas beaucoup 
tes femmes. fl s'était distingué, tore 
du débat sur la procréation assistée 
après ménopause, en tes comparant 
à des guenons. Le voici qui reprend 
son combat contre foute maternité 
tardive en l'étendant à l’adoption. 
« Alors que de l'autre côté des Alpes 
on est tenté de faciliter la grossesse de 
femmes de plus de soixante ans par 
don d'embryon, il est raisonnable de 
fixer symboliquement cette limite à 
cinquante ans », déclare-t-il à T As- 
semblée nationale le 30 mal Mais il 
n’est pas raisonnable de tout mé- 
langer, en respêce la procréation 
médicalement assistée et l’adop- 
tion. 

M. Mattéi n'aime pas beaucoup 
tes vieux. Et l'on est vite trop vieux 
pour lut A quarante-cinq ans, di- 
saït-fl au début de la discussion de 
la nouvelle loi sur l’adoption. Tel 
devait être l’écart maximal entre les 
parents adoptants et l’enfant adop- 
té. Le Sénat a supprimé cette 
contrainte abusive. L'Assemblée 
vient de la rétablir, à cinquante ans. 

M. Mattéi dit aimer tes enfants. 


francs dans la loi de finances ini- 
tiale 1996, contre 9,05 milliards de 
livres au Royaume-Uni (c’est-à-dire 
71,5 milliards de francs au taux de 
change actuel). 

Cependant, le chiffre britannique 
ne comprend que l’équipement au 
sens strict du terme, à savoir ré- 
quisition des armements et des 
munitions correspondantes, alors 
que la France y adjoint les insfras- 
tructures militaires et un certain 
nombre de subventions, pour un 
montant total de près de 10 mil- 
liards de francs. 

L’acquisition des armements, de- 
puis la recherche et le développe- 
ment jusqu'à la production, se 
monte en France à 793 mflfiards de 
francs dans le budget de 1996, soit 
encore 7.8 miDJards de francs de 
plus qu’au Royaurae-UnL 

Rappelons cependant que les dé- 
penses militaires françaises 
souffrent en coure d'année d’annu- 
lations et de reports substantiels 
par rapport à la loi de finances ini- 
tiale. Ce phénomène est devenu 


Mais sait-il combien d’entre eux 
sont heureux de trouver des pa- 
rents qui ont plus de cinquante 
ans? Sait-il qu’avec sa loi nombre 
d’adoptions réussies auraient été 
empêchées? 

M. Mattéi est libre de ses opi- 
nions et de ses partis pris. Mais sur 
des questions de cette importance, 
le Parlement gagnerait à ne pas 1e 
suivre aveuglément Le gouverne- 
ment a cru bon de s’en re mettre « à 
la sagesse de l’Assemblée ». Il s’en est 
remis à ses préjugés. Demain, 
combien d'enfants resteront alors 
sans parents? 

Sur ce point, et sur d’autres, 
comme la nécessité pour les enfants 
de connaître leur histoire (et non 
quelques « éléments non identi- 
fiants » sans grand intérêt), le légis- 
lateur devrait agir avec tolérance et 
intelligence. Non avec sectarisme et 
indifférence. Les femmes qui ac- 
couchent sous X ont le droit de dire 
leurs raisons, et les enfants de tes 
connaître. Les quinquagénaires ont 
le droit d’adopter, et les enfants 
d’être accueillis. Et nous avons le 
droit à un vrai débat sur ces vraies 

questions. 

Olivier Duhamel 
Paris 


une caractéristique récurrente de la 
pratique budgétaire française. Ain- 
si, en 1995. te ministère de la dé- 
fense français a dépensé environ 
70 milliards de francs (hors infras- 
tructures) sur les chapitres qui cor- 
respondent aux dépenses d'équipe- 
ment britanniques, qui se situaient, 
quant à elles, à 9,5 milliards de 
livres (75 milliards de francs) pen- 
dant la même année. Des mesures 
d’annulation ont déjà frappé les 
dépenses d’équipement de 1996 
(3,7 milliards de francs à ce jour, 
sans compter tes reports de paie- 
ment) et le ministère des finances 
risque fort de ne pas s'en tenir là. 

Dans la pratique, tes deux pays 
dépensent, bon an mai an, des 
sommes à peu près équivalentes 
pour leur équipement militaire. A 
cela, certains objecteront que la 
France consacre à son armement 
nucléaire un effort qui n’a pas son 
équivalent au Royaume-Uni, qui 
achète ses fusées stratégiques aux 
Américains. Ainsi, la France 
consacre, en 1996, 20,4 milliards de 
francs à son équipement nucléaire, 
contre 309 millions de livres (soit 
2,3 milliards de francs) dépensés 
par le Royaume-Uni pour ses sys- 
tèmes stratégiques. 

Mais si l'affirmation est exacte, 
Tobiection est curieuse puisqu’il ré- 
sulte de cet état de fait que le 
Royaume-Uni consacre plus de 
8,7 milliards de (ivres (soit 68,7 mil- 
liards de francs) à son seul arme- 
ment classique, contre 58,9 mil- 
liards de francs par la France en 
1996 (hors annulations et reports 
de crédits), soit un avantage struc- 
turel d’une dizaine de milliards de 
francs à f avantage des forces bri- 
tanniques. Or ce sont ces dépenses 
qui comptent pour tes soldats en- 
gagés dans les missions militaires 
de r après-guerre froide. 

Ajoutons que, si le Royaume-Uni 
déridait de conduire une politique 
nucléaire aussi coûteuse que celle 
de la France, le budget d'équipe- 
ment britannique devrait théori- 
quement être augmenté de l’équi- 
valent de 18 milliards de francs. 
Dans cette hypothèse, tes dépenses 
militaires britanniques dans leur 
ensemble passeraient de 169 mil- 
liards de francs par an (21,4 nm- 
liaids de livres) à 18 7 milliards de 
francs, soit une somme encore in- 
férieure au total du budget mili- 


taire français prévu pour 1996 
(189,6 milliards de francs). Cela 
tend à confirmer que l’impasse bri- 
tannique sur l'indépendance dans 
les domaines nucléaire et du ren- 
seignement stratégique est bien le 
résultat de décisions politiques an- 
ciennes, et non ia simple consé- 
quence d’une contrainte budgé- 
taire. 

Au total, le contribuable britan- 
nique paie pour sa défense natio- 
nale 20 milliards de francs de 
moins que son homologue fran- 
çais. Certes, cette différence corres- 
pond aux dépenses de gendazmerie 
fr an ç ai ses (20,7 milliards de francs 
en 1996), dont fl n'existe pas d’équi- 
valent exact au Royaume-Uni. 
Seules les tâches correspondant 
aux missions proprement mili- 
taires, donc minoritaires, de la gen- 
darmerie sont remplies par les 
forces aimées britanniques. Aussi 
pourrait-on dire que les budgets de 
défense français et britannique fe- 
raient à peu près la paire si le mi- 
nistère français de la défense se dé- 
faisait de cette dépense au profit 
du ministère qui emploie le plus la 
gendarmerie, à savoir l’intérieur. 

En conclusion, une leçon claire 
se dégage de Panalyse budgétaire : 
les dépenses d'équipement des ar- 
mées britanniques ne sont pas obé- 
rées par leur statut professionnel 
Au contraire, les militaires britan- 
niques disposent de plus d’argent 
que leurs collègues français pour 
leur équipement conventionnel, à 
l'intérieur d’un budget de défense 
qui n’est pas plus lourd que celui 
supporté par le contribuable fran- 
çais, bien au contraire. 

Quant aux équipements dotant 
les forces armées, tes nombres pré- 
vus pour 2002 dans le projet de loi 
de programmation sont tantôt in- 
férieurs (avions en ligne, navires de 
surface, sous-marins d’attaque), 
tantôt comparables (chars de 
combat, sous-marins lance-engins, 
hélicoptères de combat) aux dota- 
tions probables des armées britan- 
niques à la même époque. 


François Heisbourg est 
président du comité français de 
i Institut international d’études stra- 
tégiques de Londres et directeur du 
développement stratégique de Ma- 
tra Défense Espace. 


un porte-avions 
avec l'Allemagne 

par Philippe Sautter 


P OUR des raisons évi- 
dentes de cohérence 
opérationnelle, la 
France a besoin d’un 
deuxième porte-avions. Le 
Charles-de-Caulle succédant au 
Clemenceau en 1999, ce nouveau 
navire devrait remplacer le Foch 
vers 2007. 

Ce nouvel investissement, de 
l’ordre de 12 milliards de francs, 
est difficilement supportable ac- 
tuellement par T Etat, qui cherche à 
réduire son défiât budgétaire, n 
n’est d’auteurs envisagé qu’au-delà 
de la loi de programmation 1997- 
2002. 0 est donc raisonnable, pour 
ce projet comme pour d’autres 
gros investissements civils, de 
changer d’écheQe et d’examiner 
5*3 pourrait être partagé, et pour 
quel emploi 

Les armées françaises ont l’habi- 
tude des programmes d’armement 
conduits en coopération. La nou- 
veauté est id qull ne s’agit pas de 
conduire un programme en 
commun, comme l’hélicoptère 
franco-allemand Tigre , chacun 
achetant le nombre d’unités dont 
fl a besoin, mais de prendre une 
partîdpation dans la construction 
d'un bateau dont on peut es- 
compter un retour d’investisse- 
ment en termes opérationnels. 

n paraît donc raisonnable de 
n’envisager qu’un partenaire. La 
Grande-Bretagne, l'Italie, l’Es- 
pagne ayant fait le choix du porte- 
aéronefs léger, seule l’Allemagne 
possède à la fois la capacité finan- 
cière et la dimension océanique 
pour pouvoir être associée à un tel 
projet Elle dispose déjà d’une aé- 
ronautique navale composée de 
Tomado basés à terre, prévus an 
départ pour assurer la défense de 
la Baltique, mais dont ou pressent 
qu'ils pourraient être engagés ail- 
leurs, comme ils l’ont été en Bos- 
nie en septembre 1995. 

La France détient le savoir-faire, 
grâce à la construction du Charies- 
de-CauOe et P expérience acquise 
depuis plus d’un demi-siècle, fi se- 
rait donc logique de lui confier la 
maîtrise d’œuvre. Les industriels 
a ll e man ds, qui ont une solide ex- 
périence des constructions na- 
vales, pourraient être associés à la 
fabrication de certains tronçons de 
coque ou d’équipements. 

Four des raisons évidentes de 
sensibilité publique outre-Rhin, 0 
serait préférable de ne pas envisa- 
ger de propulsion nucléaire. Mal- 
gré cette contrainte, le coût ne de- 
vrait pas sensiblement augmenter. 
Il serait partagé entre les deux 
pays, F Allemagne ne supportant 
pas les frais antérieurs engagés 
pour le Charies-de-Gauüe. Six mfl- 
llards pour un investissement de 
trente ou quarante ans : cela ne 
paraît pas insurmontable. 

Est-fl réaliste d’envisager un ou- 
til de combat majeur franco-alle- 
mand au début du XXI* siècle ? je 
le pense, pour plusieurs raisons : 

- Dans les armées de terre, la 
brigade franco-allemande est déjà 
opérationnelle. 

- Les opérations menées par les 
porte-avions français depuis trois 
ans en Adriatique pourraient se 
concevoir dans un cadre bilatéral : 
le soutien aux «casques bleus» 
français pourrait être partagé avec 
le partenaire allemand, si ses sol- 
dats étaient également engagés. Et 
les missions OTAN pourraient s’ef- 
fectuer à partir d’une plate-forme 
franco-allemande, de même que 
les avions de Tannée de Pair fran- 
çaise décollent actuellement d'une 
base italienne. 

-A l’avenir, l'Europe devrait être 
capable d’intervenir seule dans des 
crises qui la concernent Cette lo- 
gique, que Ton envisage pour 
remploi du Corps européen, pour- 
rait s’appliquer parfaitement au 
porte-avions, outfl de gestion des 
crises par excellence. 

- Un pilote allemand de Toma- 
do a déjà été affecté, à titre 
d'échange, au sein d’une flottille 
de Super-Etendard français. 

il est évident que renvoi en mis- 
sion opérationnelle du porte- 
avions franco-allemand serait dé- 
cidé par les deux gouvernements 
unis dans la résolution de la crise : 
quel signal politique plus fort 
qu'une décision d’appareillage du 


porte-avions franco-allemand ? 
Notons d’ailleurs que tout ou par- 
tie de l’escorte pourrait être bri- 
tannique, espagnole, néerlandaise, 
i talienne pour en faire un groupe 
aéronaval européen. Mais ceci est 
une autre histoire. 

L’utilisation unilatérale serait 
possible avec P agrément du parte- 
naire, ce qui ne devrait pas être 
difficile si l’on en juge par l’accord 
qui a toujours régné entre les deux 
pays riang les options fondamen- 
tales de politique étrangère prises 
ces dernières années. Et, en cas 
d'immobilisation pour entretien & 
du porte-avions franco-allemand, 
la France pourrait mettre à dispo- 
sition le Charies-de-Gaufie. 

Les problèmes juridiques, finan- 
ciers, organiques seraient traités 
par les diplomates et les états-ma- 
jors, qui ont l’habitude de travail- 
ler ensemble, avec Texpérieoce du 
Corps européen et des forces na- 
vales franco-afiemandes occasion- 
nelles. Le programme d’activités 
d’entraînement serait délégué aux 
chefe d'état-major des deux ma- 
rines, fi faudrait envisager des pas- 
sages réguliers en Baltique, à des 
fins d’entraînement de la marine 
allemande ou pour des escales 
dans les ports de notre voisin. 

En nous projetant encore plus 
dans un avenu- qui n’est pas totale- 
ment virtuel, si r Allemagne, pour 
remplacer ses Tomado, achetait 
des Rafale Marine, ces avions 
pourraient être basés en Alle- 
magne et venir s’entraîner sur les 
porte-avions en Méditerranée. Ce 
ne serait pas plus loin que la base 
de Landivitiau (Finistère) où est 
stationnée la chasse embarquée 
française. 


Ce projet est * 

susceptible d'être 
porté par une 
puissante volonté 
politique commune 

Le plus facile serait, certes, de 
donner un nom à ce bâtiment 
symbole : après Charies-de-Gauüe, 
Konrad-Adenauer semble s’impo- 
ser, comme symbole de la réconci- 
liation franco-allemande voulue et 
âprement construite par ces deux 
grands hommes d’Etat. 

L’ Allemagne rentabiliserait sou 
investissement en accédant ainsi à 
la maîtrise de la projection de 
puissance et à la possibilité de par- 
ticiper à ia prévention des crises 
concernant nos deux pays ou l'Eu- 
rope : le Konrad-Adenauer serait le 
signe de son statut de grande puis- 
sance mondiale, ayant peut-être 
un siège permanent au Conseil de 0 
sécurité de PONU. 

Pour l'Europe, enfin, ce porte- 
avions serait le symbole d’une fu- 
ture entité de défense commune et 
même d’une unité politique, sym- 
bole plus fort que le Corps euro- 
péen puisque le batiment de 
guerre en haute mer a le statut 
d’un morceau du territoire natio- 
nal du pavillon qn’il porte. (Je 
laisse anx juristes le soin de tran- 
cher ce cas inédit de double natio- 
nalités.) 

J’ai voulu par ces quelques 
lignes montrer que le projet de 
port e-avions commun n’est pas 
utopique à Phorizon de dâ ans. Je 
crois surtout qu’il est susceptible 
d'être porté par une puissante vo- 
lonté politique commune. Le pari 
n’est pas plus fou que celui de ta 
dissuasion voulue par le général 
de Gaulle, ni plus difficile que 
r ambition de voir cette même dis- 
suasion concertée avec nos voi- 
sins. 

Au moment où PEtat va perdre 
1e privilège de battre monnaie, est- 
fl impensable qu’a partage un de 
ses vaisseaux avec son voisin ? 


A . 

Le capitaine de vaisseau Phi- 
lippe Sautter est ancien 
commandant du porte-avions 
•Foch», auditeur à l’institut des 
hautes études de défense natio- 
nale. 
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L'avenir 
entre le rose 
et le noir 

Suite de la première page 

La météorologie des indices était 
a a rendez-vous économique de 
Chicago. L’incertitude du dd, die, 
figurait au menu de l’aréopage 
scientifique réuni à Bruxelles. Penn- 
ies premiers, le dynamisme du mar- 
ché est inscrit dans les chiffre s, les 
courbes et les lois économiques ; S 
promet une croissance soutenue à 
long terme et engendrera un cercle 
vertueux où la richesse appelle la ri- 
chesse. En gros, cefle-d permettra 
progressivement de tout résoudre -. 
inégalités et exclusions, pollutions 
et croissance démographique. Reste 
donc à persévérer sur le chemin où 
le monde s’est « igagé. Les seconds 
estiment au contraire qu'Q faut 
changer de cap. Ruts de leurs ob- 
servations, ils considèrent en effet 
que (feux des menaces « globales » 
qui pèsent sur l'environnement 
mondial - le changement clima- 
tique et la réduction de la couche 
d’ozone - constituait d’ores et déjà 
une réalité avec laquelle Fhmnamté 
va devoir a pprendre à vivre; peut- 
Être plus difficilement, en tout cas 
autrement 

. «tf ne s’agit. pas cTun compromis 
politique mastTun consensus scienti- 
fique», ont' bien précisé les partici- 
pants de la réunion de Bruxelles- H 
serait donc établi désormais que 
c’est bien Faction de Fbommequi, à 
travers le dégagement dé gaz « an- 
thropiques » (en provenance des 
usines, des voitures, des centrales 
électriques, des climatiseurs, des dé- 
charges, des rizières ou des aéro- 
sols), accentue reflet de serre, mo- 
difie les climats, provoque des 
phénomènes «extrêmes» dévasta- 
teurs (sécheresse, désertification, 
inondations, cyclones, hausse du ni- 
veau de la mer), ftagüise la coudre 
protectrice d’ozone. Déséquilibre 
majeur, sans précédant dans son 

ampleur et sa rapidité depuis que la 
terne enfle, qui n’en serait qu’à ses 
prémices et dont personne ne me- 
sure encore toutes les consé- 
quences. 

De graves 

hypothèques 

pèsent 

sur les ressources 
naturelles 
élémentaires 
que sont l'eau 
et le sol 

Les scientifiques ne font-ils pas 
preuve d’un excès de pessimiane ? 
Certains ne manqueront pas de re- 
lever que leurs conclusions pro- 
cèdent de projections et de modfiff- 
sations, que la certitude abs olu e 
n’est pas acquise, quU est d’autres 
scientifiques qm se montrent plus 
réservés, que les conséquences se- 
ront peut-être moins dramatiques 
qu’on ne le craint grâce ara capaci- 
tés d’adaptation de F espèce-. En 
matière de prévision scientifique, le 
doute est effectivement roi. Force 
est cependant de reconnaître que 
de plus en pins de voix autorisées 
estiment que de graves hypo- 
thèques pèsent sur la santé de 
l'homme, sur les ressources natu- 
relles élémentaires que sont rean et 
1e soî, sur les activités écononaques 
(delà capacité productive de Tagn- 
colture aux modes de product ion et 
de transport en passant par ^appro- 
visionnement énergétique), ainsi 
. , _ z rfttps et des 


estuaires où vit plis de b moitié de 
la population mondiale. « B faut se 
souvenir qu’avec un demi-degré de 
température moyenne en moins sur 
l’Europe c'étaient les grondes fa- 
mines, qui ont donné la Ràivhition 
française », a rappelé à Bruxelles le 
chercheur Laurent Labeyrie. 

H est convenu de se réjouir de 
l’émergence économique de pays 
du Sud et de croire que ce phéno- 
mène va tirer la croissance mon- 
diale. D’un certain point de vue, 
c’est incontestable ; Faugraentatfon 
du pouvoir d'achat des couches 
moyennes en formation Hans ces 
pays va favoriser la demande, donc 
stimuler l'offre. Or une autre ques- 
tion, véritable bombe à retarde- 
ment, se pose. Elle concerne les 
conséquences de ce type de déve- 
loppement s’il est calqué sur le mo- 
dèle des pays du Nord, fondé sur la 
surconsommation, énergivore et, à 
bien des égards, gaspilleur et pol- 
lueur. Qtf adviendra-t-il fl les trois 
.quarts de la population mondiale 
qui vivent dans le dénuement ac- 
cèdent aux standards de vie occi- 
dentaux, auxquels ils aspirent légi- 
timement? 

Si chacun des dix müBards à venir 
d'habitants de la planète mange au- 
tant de viande qu*un Occidental, la 
plupart des champs de céréales se- 
ront alors soit transformés en prai- 
ries pour animaux, soit leur produc- 
tion. sera consacrée à la nourriture 
des volâmes ou des porcins. La 
consommation d’eau, de papier ou 
.. de métaux peut-elle Être multipliée 
entre dnq et dix pour atteindre la 
moyenne des chiffres du Nord? 
Que se passera-t-il, par exemple, si. 
demain, le milliard et demi de 
Chinois (et, après-demato, le mü- 
Sard et demi d'indiens) abandonne 
la bicyclette pour rouler en voiture 
particulière? L’industrie automo- 
bile triomphera, les indices écono- 
miques bondiront Le climat, loi, 
rendra rame sons un excès de gaz. n 
ne pleuvra plus ou il pleuvra trop. 
Le PIB mondial sera en hausse, mais 
la vie deviendra une question de 
survie. 

Manifestation spectaculaire de la 
crise écologique, les ruptures dima- 
tiques impliquent des ruptures pro- 
fondes dans les modes de produc- 
tion et de vie, et d’abord dans ceux 
des pays développés. De quelle na- 
ture, sous quelles formes ? La ré- 
ponse appartient aux politiques. 
«La communauté scientifique inter- 
nationale a fiât son travail en alertant 
le monde sur les risques des change- 
ments cHmatiques. Aux politiques de 
prendre leurs responsabilités », a lan- 
cé à Bruxelles le Nobel Paul Crutzri, 
ajoutant: « H Jdut aller vite.» 

Les politiques, justement L’am- 
biance n'était pas aux congratula- 
tions d’usage lors de la réunion des 
ministres de l’environnement des 
sept pays les plus industrialisés 
(G7), les 10 et U mai en Normandie, 
qui préparait lés conclusions du 
sommet des chefs d’Etat à Lyon. Les 
ministres ont tenu à lancer im «cri 
d’alarme, compte tenu de l’urgence 
et de l’importance des défis environ- 
nementaux». Le constat qu'ils ont 
effectué est amer: Penvironnement 
mondial continue à se dégrader 
« quil s’agisse des problèmes clima- 
tiques, de la couche d’ozone, de la 
désertification, de là diminution des 
ressources des océans ou des poflu- 
tfons». 

«Plus de discours, des actes », ont 
dit en substance tes ministres de 

l’environnement des pays les plus 

industrialisés. Quatre ans après te 
sommet de Rio, où effectivement 
les meflleurs discours sur le « déve- 
loppement durable» ont été tenus 
mais qui n’ont été survis que de pea 
d’effets, l’admonestation des mi- 
nistresHkolos à leurs supérieurs 
hiérarchiques vaut qu’on la re- 
marque. La révolution promise n’a 
pas commencé. Peu de réformes 5 - 
gnÉficatfves ont été entreprises. Se- 
raient-elles si incompatibles avec te 
système dominant? Ou serait-il dé- 
jà trop tard? 

Jean-Paul Besset 
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L ’UNION européenne doit-elle se 
réduire à la libre circulation des 
personnes et des objets ? Y a-t-fl 
encore en son sein une place 
pour la santé publique des hommes et des 
animaux qui la composent? En obtenant 
rassonpflssement de Fembaxgo qui frappe 
les produits bovins d’origine britannique, 
Fr anz FischJer, commissaire européen à 
f agriculture a, de toute évidence, répondu 
à des considérations économiques et à des 
Impératifs diplomatiques. Contre ravis des 
scientifiques indépendants de l’Union eu- 
ropéenne et de la majorité des chefs des 
services vétérinaires des Quinze, M.FIs- 
chler estime que l'heure est aujourd’hui 
venue de laisser la gélatine, le suif et le 
sperme issus des bovins britanniques pas- 
ser les frontières. Contre les plus solides 
évidences, fl assure que cette décision re- 
pose sur de solides bases scientifiques. 

L’analyse de la Commission européenne 
pêche par Incohérence. L’accumulation 
des dernières données médicales et scien- 
tifiques renforce jour après jour Phypo- 
thèse d’une possible transmission à 
Phomme -et à différents animaux- de 
Tagent de la maladie de la « vache folle » 


Europe 

folle? 

par voie alimentaire. Et ce ne sont pas les 
déclarations de Douglas Hogg, ministre 
britannique de F agriculture en visite à Pa- 
ris, qui aideront à trouver une solution ra- 
pide. Cette cacophonie place les respon- 
sables politiques nationaux et 
communautaires dans une situation diffi- 
cile. Ils ne peuvent pour autant ignorer les 
conséquences sanitaires possibles de toute 
décision politique sur ce dossier. Décider, 
contre la majorité des experts vétéri- 
naires, que les produits dérivés des bovins 
britanniques offrent tomes les garanties 
d’innocuité, est un geste à haut risque. 

C’est aussi une initiative à haut risque 
politique compte tenu de la position 
ferme du gouvernement allemand, qui, 
poussé par une opinion qui réclame la ri- 
gueur, n’hésitera pas, demain, à fermer 
ses frontières aux produits britanniques 


dont M. Fischler souhaite faciliter le 
commerce. C’est enfin sous-estimer la 
puissance des mouvements nationaux de 
consommateurs, dont les appels au boy- 
cottage de la consommation de toute 
viande bovine rencontreront un écho fa- 
vorable auprès d’Européens inquiets et 
dont beaucoup ont modifié leurs compor- 
tements alimentaires. 

Le même Jacques Chirac qui affirmait à 
Londres, en présence de John Major, fl y a 
quelques semaines, que les conditions 
étaient réunies pour assouplir rembaigo, 
déclarait mercredi à Dijon, au côté du 
chancelier Kohl, qu’*on ne peut prendre le 
moindre risque avec la santé publique » et 
que « s’il y a doute, le doute doit bénéficier 
à la rigueur ». Les Incohérences du gouver- 
nement français, qui, en fin de compte, se 
comporte comme S’A lui fallait être, avant 
tout, d’accord avec chacun de ses inter- 
locuteurs, fût-ce au prix d’évidentes 
contradictions, montrent bien que, quoi 
qu’il en dise, M. Chirac n’a toujours pas 
compris qu’en matière de santé publique 
le doute doit profiter aux consommateurs. 
Quoi qu’il en coûte, y compris politique- 
ment 


Dialogue de sourds par Ronald Searle 



FO en porte-à-faux 


DANS le jeu syndical français. 
Force ouvrière (FO) occupe, par 
nature, une position inconfor- 
table, prise entre une double tra- 
dition, réformiste d’un côté, radi- 
cal de l’autre. Aujourd’hui, six 
mois après un mouvement social 
dans lequel FO a joué son rôle, 
les éléments se liguent et exa- 
cerbent violemment cette contra- 
diction de la troisième organisa- 
tion syndicale française. Face aux 
bouleversements qm traversent 
ses champs privilégiés d’interven- 
tion (la protection sociale, les ser- 
vices et entreprises publics), le 
syndicat FO, militant du statu 
quo. se trouve en porte-à-faux. 
Son patron, Marc Blondel, ren- 
contre des difficultés pour définir 
une direction. 

La déflagration sociale de no- 
vembre-décembre 1995 avait pu 
faire Illusion sur la puissance 
réelle des syndicats de salariés et, 
notamment, celle de FO, alors à 
la pomte du mouvement contre 
la réforme de la Sécurité sociale. 
En dépit d’une réélection presque 
triomphale à son poste de secré- 
taire général de FO, Marc Blondel 
semble en fait aujourd’hui inca- 
pable de sortir du piège dans le- 
quel fl a enfermé son organisa- 
tion an moment du conflit Après 
avoir présidé la Caisse nationale 
d’assurance-maladie des travail- 
leurs salariés depuis sa création, 
en 1967, et développé ainsi une 
véritable culture «Sécu», cette 
organisation s’apprête à céder, 
plus contrainte que consentante, 
un fauteuil cher à de nombreux 
militants. 

H est vrai qu’en dénonçant à 
plusieurs reprises le «rapt» et 
* l’étatisation » de la Sécurité so- 
ciale qu'aurait opérés le premier 
ministre, M.KondeJ s’est d’em- 
blée placé dans une situation qui 
lui a Interdit tout retour en ar- 
rière, même $*3 a louvoyé pour 
tenter de rester aux commandes 
de Fassurance-maladie. Sa straté- 
gie, ouvertement critiquée par 
l’ancien patron de FO, André 
Berge ron, Fa conduit à un échec. 


Arc-bouté sur une conception de 
la « Sécu » qui a eu sa légitimité 
mais qui se trouve aujourd’hui 
dépassée, M. Blondel a perdu su- 
deux tableaux: la réforme du 
mode de gestion va réduire la re- 
présentation de FO au sein des 
conseils d’administration des 
caisses tout en instaurant un 
conseil de surveillance présidé 
par un parlementaire ; l'extension 
progressive à tous les revenus du 
financement de Fassurance-mala- 
dle, qui est appelée à devenir 
«universelle» va faire perdre à 
cette branche de la Sécurité so- 
ciale sa base professionnelle et 
hri donner une logique de solida- 
rité. 

RAMIE DE STRATÉGIE 

Dans le domaine de la protec- 
tion sociale, la politique de FO 
n’a en frit pas de réelle cohé- 
rence. Elle a rejeté toute réforme 
des régimes spéciaux de retraite 
(fonctionnaires, agents des entre- 
prises et des services publics), 
mais elle a signé, fin avril, un ac- 
cord qui va entraîné une baisse 
importante des retraites complé- 
mentaires des salariés du privé. 
Cette incohérence apparente s'ex- 
plique. Bien implantée dans le 
secteur publie, FO y adopte une 
attitude maximaliste proche de 
celle de la CGT. Faible dans le 
secteur privé, mais responsable 
du régime de retraite complé- 
mentaire (Arrco) depuis vingt 
ans, elle y adopte le profil bas 
d’un gestionnaire scrupuleux. 

Plus généralement, dans tes re- 
lations sociales, le contrepoids 
exercé conjointement par FO et 
la CFDT face à la CGT s’est dislo- 
qué. Pris désormais en tenaille 
entre une CGT qui prône tou- 
jours un syndicalisme d’action et 
de contestation et une CFDT qui 
occupe le champ du partenariat 
avec les pouvons publics et le pa- 
tronat, l’espace traditionnelle- 
ment dévolue à FO s’est rétréci. 

M. Blondel n’a finalement pas 
su choisir entre deux lignes, l’une 
traditionnelte et réformiste qui 


l'aurait amené à négocier pied à 
pied avec les pouvoirs publics, 
l’autre dure et contestataire qui 
le jette dans les bras de la CGT, 
avec le risque à terme que l’origi- 
nal soit toujours préféré à la co- 
pie- A force d'atermoiements et 
de louvoiements, FO se retrouve 
en panne de stratégie. Que doit- 
on penser cTun grand syndicat 
qui, trois mois après son congrès 
confédéral et alors que tous les 
données de la réforme de la Sé- 
curité sociale voulue par le gou- 
vernement étaient connues, est 
incapable de prendre une déci- 
sion sur rassurance-maladle ? 

FO s’est toujours voulu un 
contrepoids et non pas un 
contrepouvoir. Elle ne s'est ja- 
mais voulu porteuse d'un projet 
de société, laissant à d'autres ces 
« enfantillages». Lorsque fl clame 
urbi et orbi qu'il «n’est pas en 
charge de l’intérêt général, mais là 
pour défendre des intérêts parti- 
culiers», M. Blondel se situe 
dans la droite ligne de son syndi- 
cat En revanche, quand il estime 
que * le grain est moulu », et que 
l’heure des conquêtes sociales est 
révolue, il se retrouve en porte-à- 
faux. Soutenue par FO, la reven- 
dication de la sixième semaine de 
congés payés est une idée mobili- 
satrice qui parte aux salariés et 
contredit dans le même temps 
son analyse sur l'absence de 
« grain à moudre». 

L’image de FO sort brouillée 
des péripéties des six derniers 
mois. Le patronat, qui s’est don- 
né comme ligne de conduite de 
* favoriser la constitution d'un pôle 
réformiste au-delà des clivages 
d’appareils », souhaite conserver 
FO comme un partenaire à part 
entière. La dérision de la CFDT 
de se porter candidate à la pré- 
sidence de la Caisse nationale 
d’assurance- maladie (lire page 30) 
risque de rejeter davantage en- 
core la centrale de M. Blondel 
dans une attitude protestait e. 

Alain Beuve-Méry 
et Jean-Mkhel Bezat 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ La crise de la « vache folle » peut 
devenir une crise de FEurope. John 
Major se trouve dans une situation 
politique calamiteuse. Bien qu’il 
puisse présenter un bilan écono- 
mique honorable, ses chances de 
gagner tes prochaines élections lé- 
gislatives sont faibles. Il pouvait ten- 
ter de négocier pied à pied un fi- 
nancement communautaire te plus 
large possible du programme 
d'abattage massif et terriblement 
dispendieux auquel 3 sera tôt ou 
tard contraint Au lieu de cela, fl a 
préféré jouer du nationalisme bri- 
tannique et incarner te héros anglais 
irréductible face à la coalition des 
continentaux. 

FRANCE-INTER 

Pierre Le Marc 

■ 11 fallait persuader l’opinion 
qu'aucun nuage n’assombrit plus les 
relations entre Paris et Bonn. C'est 
fait Et l’exerdee que le président 
français et le chancelier allemand 
prolongent exceptionnellement jeu- 
di matin, à l’Elysée, par deux heures 
d’entretien supplémentaire a paru 
au fond assez convaincant™ Cette 
remise en phase des deux capitales 
n’est un hôte ni pour Paris, ni pour 
Bonn, ni pour l'Europe. Avec la crise 
qu’annonce le raidissement des po- 
sitions nationales dans F affaire de la 
« vache folle », avec la préparation 
problématique de ('euro, avec te 
casse-tête institutionnel posé par 
l’élargissement de la Communauté 
et la panne de croissance qui affecte 
l’économie, raffermissement du Gén 
franco-allemand est plus qu’une né- 
cessité ; c’est une obligation. 

LO 

Pierre-Luc SéguiUon 

■ D’un côté, tes salariés des entre- 
prises publiques se battent de façon 
désordonnée, souvent davantage 
crispés sur la défense de leur statut 
que sur une défense authentique du 
service pubGc. De l'autre, le gouver- 
nement comme ceux qui Ton pré- 
cédé, répond de façon empirique et 
sans philosophie déterminée, sinon 
relie de la plus grande pente, à cette 
pression européenne et mondiale 
sur nos services publics. Le résultat 
est que, sans même en avoir décidé 
et sans oser se l’avouer, la France 
est en train de renoncer à sa 
conception propre du service pu- 
blic. 


RECTIFICATIF 

Nous avons reçu de Osmane AI- 
di, président du conseil d’adminis- 
tration de la chaîne Chain en Syrie 
et du Groupe Royal Monceau en 
France, la mise au point suivante : 

« Contrairement à l’in formation 
reprise de l'AFP et publiée dans 
votre journal daté du mardi 4 juin, 
je vous informe qu 'aucune action en 
justice n'a été entreprise contre au- 
cune de mes sociétés, ou à mon en- 
contre, en Syrie, par les autorités ju- 
diciaires. Par contre, une instruction 
administrative est ouverte à propos 
d'un différend entre deux sociétés 
syriennes d’économie mixte dont 
l’Etat est actionnaire au moins à 
50 H dans chacune d'elles et dont je 
suis le président du conseil d'admi- 
nistration de l’une d’elles. De plus, 
une procédure d’arbitrage avait été 
examinée â la demande de notre 
société afin de faire valoir nos 
droits, conformément aux stipula- 
tions du contrat entre ces deux so- 
ciétés.» 
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SOCIAL Les syndicats CGT. CFDT. 
Force Ouvrière, CFTC et SUD-Rail ap- 
pelaient les cheminots à manifester 
à Paris, jeudi 6 juin, pour peser sur fe 
débat national, en cours, sur l'avenir 


du transport ferroviaire. Malgré des 
préavis déposés localement aucun 
mot d'ordre de grève national n’ac- 
compagnait cet a|ipeJ à manifester 
et le trafic ferroviaire était quasi- 


ment normal jeudi matin. • LES 
GROUPES PARLEMENTAIRES de- 
vaient recevoir en fin de journée tes 
délégations. Le gouvernement ren- 
dra ses arbitrages après tes débats 


parlementaires des 11 et 25 juin. • A 
LA RATP, la direction et l'ensemble 
des syndicats, sauf la CGT, viennent 
de signer un important accord «r re- 
latif au droit syndical et à Famélto- 


ation du dialogue social à la 
EA77 >. • A EDF-GDF. la grève du 5 
iiin a été un succès, ma* te projet 


Les cheminots veulent peser sur les arbitrages gouvernementaux 

Les salariés redoutent que la SNCF n'abandonne ses missions de service public en devenant un exploitant commercial. 

Le débat s'engagera le 11 juin à l'Assemblée nationale et le 25 juin au Sénat 


LES SYNDICATS DE CHEMI- 
NOTS ont mobilisé leurs troupes, 
jeudi b juin, à quelques jours des dé- 
bats parlementaires et des arbi- 
trages gouvernementaux sur l'ave- 
nir de U SNCF. La CCT, la CFDT, 
FO, la CFTC, qui représentent au to- 
tal prés de 80 % des cheminots, et 
SUD-Rail, le demier-né des syndi- 
cats du fer, appelaient les salariés de 
l’entreprise à manifester à Paris 
entre la gare Saint-Lazare et l'As- 
semblée nationale. U délégation in- 
tersyndicale (qui exclut SUD) y sera 
reçue par l'ensemble des groupes 
parlementaires. 

Malgré des préavis déposés loca- 
lement, aucun mot d'ordre national 
de grève n'accompagnait cet appel 
à manifester, et, selon la SNCF, le 
trafic ferroviaire était quasiment 
normal jeudi matin sur l'ensemble 
du réseau de grandes lignes. Au- 
cune perturbation notable n'était si- 
gnalée en banlieue parisienne, sauf 
sur la ligne B du RER, où l'inter- 
connexion avec la RATP était sus- 
pendue. 

Depuis le conflit de l’hiver der- 
nier, l'avenir de la SNCF, qui totalise 
une dette de 2 OS milliards de francs, 
est en suspens. Four sortir de la 
crise sociale, le gouvernement avait 
dû abandonner ses velléités de ré- 
forme des régimes spéciaux - dont 
celui des cheminots - et accepter de 
lancer une vaste consultation natio- 
nale sur Favenir de F entre prise fer- 
roviaire. 

Un rapport introductif à cette 


consultation a été commandé à 
Claude Martinand, directeur des af- 
faires économiques et internatio- 
nales au ministère des transports 
(.Le Monde du 2 mars). Des débats 
ont eu lieu dans les conseils écono- 
miques et sociaux régionaux, et na- 
tional. L'Assemblée nationale, le 
11 juin, et le Sénat Je 25 juin, s’ap- 
prêtent à discuter du sujet Le gou- 
vernement a promis de rendre en- 
suite ses arbitrages (notamment sur 


deux partenaires, même si le gou- 
vernement semble réticent à 
conserver cette forme d’engage- 
ment 

Bernard Pons, ministre des trans- 
ports, et Anne-Marie Idrac, secré- 
taire d'Etat aux transports, pour- 
raient, dès le 11 juin au Palais 
Bourbon, dévoiler les grandes Egnes 
des dérisions gouvernementales. Le 
principe du financement par FEtat 
des futures infrastructures ferro- 


Les sénateurs RPR veulent un « c/ésenctettement total » 

Le groupe RPR du Sénat refuse le « scénario de mort lente de ht 
SNCF » que constituerait P absence de « réaction significative de 
FEtat ». Le rapport, présenté jeudi 6 juin par Hubert Haenel, chiffre, 
dans ce cas, à 400 milliards de francs le déficit prévisionnel de Pen- 
treprise en 2005. Ce rapport affirme que le «r transport ferroviaire est 
un facteur de compétitivité de mare économie » et réclame une «r sépa- 
ration organique» de l'exploitation et des infrastructures. 

Le groupe RPR estime que le « redressement durable de l'entreprise 
publique passe par la reprise totale de son endetteme nt par FEtat». 
L’Etat, qui serait responsable des in fr a stru ct u res, devrait développer 
« une stratégie de gestion intermodale des transports publics ». La 
SNCF devra faire évoluer son organisation pour répondre aux be- 
soins des usagers et améliorer sa productivité. Le groupe RPR ex- 
plique qu’« U pourrait être envisagé de confier F exploitation ferroviaire 
à d’autres sociétés aptes à remplir les obligations demandées ». 


le niveau de la prise en charge par 
l’Etat de la dette de U SNCF, sur la 
Clarification des responsabilités fu- 
tures de F entreprise et de l'Etat, sur 
Fétendue de la régionalisation!. Ces 
nouvelles règles devraient faire Fob- 
jet d'un contrat de plan entre les 


vi aires, notamment les lignes à 
grande vitesse, semble désormais 
acquis. «Le système existant, qui fai- 
sait porter à la SNCF la responsabilité 
et le financement des infrastructures 
nouvelles, a montré ses limites », dé- 
clarait déjà au Monde Anne-Marie 


Idrac, le 11 janvier. En échange, la 
SNCF, dont la responsabilité finan- 
cière se limitera à l'exploitation des 
trains, versera des redevances pour 
l'utilisation des voies forées, de 1a 
même manière que lés usagers des 
autoroutes s’acquittait de péages. 

Mais FEtat n’a pas pour autant 
l'intention de combler Féventud dé- 
ficit du compte infrastructures : «Si 
certaines voies ferrées ne parviennent 
pas à s'autofinancer, il faudra soit 
augmenter la redevance de la SNCF, 
qui décidera alors de continuer ou 
d'arrêter, soit les proposer à un autre 
opérateur, soit accepter de moins en- 
tretenir la voie et de FutBiser à une vi- 
tesse inférieure», prévient-on déjà 
dans les cabinets ministériels. Les 
syndicats ont bien conscience que 
cette profonde redistribution des 
rôles est à double tranchant: si 
l'Etat assume ses responsabilités, 
comme l'y invite la réglementation 
européenne, en aura-t-il pour au- 
tant les moyens? 

mitlAGÈ DB RCSPONSABUJTËS 

L’Etat devra aussi apurer le passé. 
Avec 208 milliards de francs de 
dette et près de 15 milliards de 
francs de frais financiers annuels, la 
SNCF est dans Fimpasse. Le Conseil 
économique et sodal, dont le gou- 
vernement devrait suivre les re- 
commandations, milite pour un 
partage du fardeau : * [L'apurement 
du passé] implique une contribution 
de FEtat à hauteur de ses obligations, 
en particulier pour le financement 


des infrastructures, et une participa- 
tion de la SNCF, qui doit assumer ses 
responsabilités ferroviaires » (Le 
Monde du 24 avril). 

Selon les estimations, l’Etat re- 
prendrait de 120 à 145 miTHards de 
francs. Cela suffira-t-il ? Au-delà du 
dâat interminable sur la part des 
responsabilités respectives (l’Etat 
est-a responsable de Fentretien des 
voies ?), Factionnaire public doit 
s’intëiTQger sur la capacité de survie 
de r entreprise. La SNCF pourra-t- 
elle dégager un bénéfice d’exploita- 
tion suffisant pour rembourser sa 
dette, même ramenée à 90 ou 
65 milliards de francs ? 

Le nouveau président de Featre- 
prise, Loïk le Floch Prigent, a mené 
avec les organisations syndicales 
une réflexion sur le bilan de Fentre- 
prise et sur ses orientations futures. 
!/<; grandes Bgnes du « projet indus- 
triel » qtri sera adopté une fois 
connues les dérisions de FEtat ont 
été présentées aux syndicats mardi 
4 juin. Loïk le Floch a confirmé la 
séparation, an sein de l’entreprise, 
des di f fer entes activités (voyageurs, 
fret et infrastructure), annoncé la 
mise en place d’objectifs précis 
(chiffre d'affaires, trafic, résultat 
d'exploitation), promis la mobilisa- 
tion des cheminots sur le principe 
du «juste retour» (anpkfl, salaires, 
voire même intéressement) et affir- 
mé le refus d’une planification plu- 
riannuelle trop rigide. 

Les syndicats ont pour Fïnstant 
accueilli tes prises de position du 


gouvernement et de la direction de 
l’entreprise avec prudence. Jean- 
Claude Guérin, secrétaire général 
adjoint de la CFDT cheminots, sou- 
ligne « le risque pour la SNCF de 
perdre son identité en devenant un 
exploitant commercial au détriment 
du service public ». « Les cheminots 
attendent les premières annonces 
concrètes et officielles pour se mobili- 
ser», affirme de son côté Francis 
Dianou, membre du collectif de 
SUD-Rafl. 

La manifestation du 6 juin devait 
constituer le baromètre de cette 
nouvelle mobilisation, même si cer- 
tains syndicats constataient que « la 
CGT n'a pas mis la même force de 
conviction que Fan dernier à la même 
époque Pe 31 mai ] pour la défense 
du service public», le syndicat ma- 
joritaire de la SNCF, qui * s’interroge 
sur ses responsabilités nouvelles » (Le 
Monde du 9 mai), attend de 
«connaître l'ensemble du dispositif 
de désendettement et de partage des 
responsabilités pour se prononcer», 
explique Pierre Delanoue, secrétaire 
fédéral de la CGT. ■* les exigences 
formulées lors du conflit de no- 
vembre-décembre - le service public, 
remploi, le statut et (apurement de la 
dette de FEtat vis-à-vis de kl SNCF - 
sont toujours d'actualité », affirme 
rinfcetsyndirale. Le gouvernement a 
en tout cas pris soin de ne pas re- 
mettre sur la table le thème, mobüi- 
sateui; de la réforme des retraites. 

Christophe fakubyszyn 
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L’APPEL À LA GRÈVE lancé par la CGT à U RATP le 
6 juin ne semblait pas provoquer d’importantes pertur- 
bations, en début de matinée, même si, sur certaines 
lignes, le trafic semblait moins assuré que ne F affirmait 
la direction. Cette grève avait pour objet, la remise en 
cause, selon la CGT, du droit syndical De fait, la direc- 
tion et l’ensemble des syndicats, sauf la CGT, viennent 
de signer un important accord « relatif au droit syndical 
et à Famélioration du dialogue social à la RATP ». Selon 
la direction et la CGT. tous les syndicats, sauf précisé- 
ment la CCT, ont d'ores et déjà approuvé ce texte qui 
est ouvert à signature jusqu'au 12 juin. La direction, 
comme les syndicats signataires n'excluent pas qu’une 
partie de la CGT finisse par parapher ce texte. Ce syn- 
dicat ne s'est-ü pas déjà divisé le 9 mai, à l'occasion de 
la signature d’un accord sur l'insertion professionnelle 
des jeunes ? (Le Monde du 10 mai). 

L’accord actuel comprend deux parties : la première 
traite du droit syndical et de l'exercice des fonctions 
Syndicales. Outre qu’elle exclut - de fait - le syndicat 
créé par le Front national de ses critères de représenta- 
tivité, cette partie précise le nombre de permanents 
syndicaux et le rôle des représentants du personnel. 
Mais c’est la deuxième partie qui retient l'attention : 
baptisée *» code de déontologie pour améliorer le dia- 
logue social et assurer un service public de qualité », elle 
juge « indispensable » l'amélioration du dialogue so- 


cial Cest ainsi qu’avant le déclenchement d'une grève 
est créée une «procédure de prévenance », appelée 
«alarme sociale», utilisable par la direction comme 
par les syndicats. 

RÊF&tBAŒ AU « 5BRV1CE MINIMUM » 

Four activer cette procédure, les syndicats doivent 
adresser un courrier à la direction concernée. Celle-ci 
doit alors organiser une réunion dans les cinq jouis. Si 
c’est 1a direction qui juge la situation «préconflic- 
tuelle», elle peut prendre l'initiative de la réunion. 
CeQe-ti débouche soit sur la mise en oeuvre d’une pro- 
cédure de négociation - minutieusement décrite -, soit 
sur un constat de désaccord signé par les différentes 
parties. 

Ce code contient un paragraphe qui risque de susci- 
ter de nombreux commentaires : « La grève est un droit 
constitutionnel. Dans cet esprit, les organisations syndi- 
cales conviennent de privilégier les formes d’appel à la 
grève capables de concilier la volonté des agents de ma- 
nifester leur désaccord avec le souci de respecter les 
voyageurs et les valeurs fondamentales du service pu- 
blic. » La référence au « service minimum » n’est pas 
explicite mais 0 est clair que les signataires s’en ap- 
prochent. 

Frédéric Lemaître 


CONTRAIREMENT à leurs ho- 
mologues de France Telecom la 
veille, les trois syndicats d’EDF- 
GDF (CGT, CFDT, FO) qui avaient 
appelé à la grève le 5 juin, pou- 
vaient se féliciter du succès de leur 
initiative. Selon la direction, 56 % 
des agents ont fait grève. Inférieur 
au « résultat historique » obtenu le 
30 mai 1995 (73 %), ce chiffre est-fl 
suffisant pour faire pression sur 1e 
gouvernement, à deux semaines du. 
conseil des ministres qui examine- 
ra une nouvelle fois le projet de di- 
rective le 2fl juin? 

Au leademain de la rencontre à 
Dijon entre Helmut Kohl et Jacques 
Chirac le 5 juin (tire page S), le mi- 
nistère de l’industrie ne souhaitait 
faire aucun commentaire. Plu- 
sieurs sources proches du dossier 
affirment que Français et Alle- 
mands sont parvenus à un accord. 
23,8 % de la consommation euro- 
péenne de l’électricité seront ou- 
verts à la concurrence dès 1998, un 
chiffre qui devrait atteindre 35 % 


en 2004. Par affleura, les Allemands 
ont introduit dans te projet de di- 
rective on alinéa qui fait grincer 
bien des dents en France, même 
parmi ceux qui sont favorables à 
F accord. Q est désormais spécifié 
que « la concurrence pour les clients 
éligibles fait partie des intérêts de la 
communauté ». Alors que Franck 
Borotra, ministre deFindnstrie, ex- 
pliquait que la France pourrait 
continuer à fimiter ses importa- 
tions au nom de ses intérêts à long 
terme, cet alinéa suggère l'inverse. 

Autre raison de la discrétion 
franco-allemande : outre le souci 
de ne pas froisser les autres eüro- 
péens réduits an rang de specta- 
teurs, il apparaît que le compromis 
trouvé n’est pas jugé assez libéral 
par Bruxelles. Craignant que les 
Français ne jouent pas le jeu de la 
concurrence et qu’EDF exporte en 
Allemagne sans que les Allemands 
puissent en faire autant en France, 
les autorités de Bonn souhaite- 
raient que la réciprocité soit expli- 


.J üÀi r-. 

cite— ce que Bruxelles refuse au 
nom de là concurrence ! 

Enfin, la Commission de 
Bruxelles semble avoir des diffi- 
cultés à concilier cette directive 
avec une décision très importante 
de la Cour de justice européenne. 
Dans un arrêt célèbre rendu fl y a 
deux ans, l’arrêt Almelo, cette 
hante juridiction a estimé qu'au 
nom du service public, une compa- 
gnie d’électricité était parfaitement 
en droit d’interdire à une 
commune avec qui eQe passait un 
contrat d'approvisonnement toute 
importation d’électricité. La Cour a 
donc interdit à Almelo, commune 
néerlandaise située près de la fron- 
tière allemande, de mettre la 
compagnie locale d'électricité en 
concurrence avec les compagnies 
allemandes. D'ores et déjà certains 
estiment que cet arrêt rend par 
avance caduque la directive en pré- 
paration. 

F. Le. 


Les syndicats perturbent 
l'assemblée générale d'Elf Aquitaine 


SUR UN CÔTÉ DE LA VESTE, DS 
portent le logo de leur organisation 
syndicale, sur l’autre, le badge 
* actionnaire » leur ouvrant les 
portes de l’assemblée générale. 
Cest à ce double titre que, pour la 
seconde année consécutive, près 
d'un milfli er de salariés d’EIf Aqui- 
taine ont perturbé, mercredi 5 juin, 
l’assemblée générale du groupe 
présidé par Philippe Jaffré. 

Nullement impressionnés par les 
cars de CR5 aux abords de la salle 
de réunion, les représentants du 
personnel ont protesté contre la 
scission d'Elf Aquitaine Production 
(EAP) en trois entités distinctes. 
M. Jaffré a dû suspendre l’assem- 
blée générale de 11 h 15 à 17 heures. 
Ce n'est qu’en fin d'après-midi qu'il 
put annoncer que le groupe, béné- 
ficiaire de 5 milliards de francs en 
1995, prévoyait une hausse de 20 % 
de son bénéfice opérationnel 
comme de son bénéfice net cou- 
rant au premier semestre de cette 
année par rapport au premier se- 
mestre de 1995. 

Berceau de l’entreprise qui s’est 
constituée dans le sud-ouest de la 
France à partir du gisement de 


Lacq, en voie d'épuisement, EAP 
doit évoluer- Aucun syndicat ne le 
nie. Faut-fl pour autant procéder à 
son démantèlement ? Les repré- 
sentants des salariés affirment le 
contraire. « L'année dernière, Phi- 
lippe Jaffré voulait extemaliser cer- 
taines activités. Nous l’avons 
contraint à faire machine arrière. 
Aujourd’hui, la scission n'a d'autre 
but que de diviser les salariés pour 
procéder, dans un second temps, à 
l’externalisation », explique l'inter- 
syndicale qui regroupe toutes les 
organisations à l'exception de la 
CGC 

La direction explique au 
contraire qu'EAP a trois missions 
(la production de gaz, le centre des 
métiers pétroliers, le commerce et 
Je transport du gaz) et qu'il est lo- 
gique de les séparer pour « mieux 
responsabiliser les acteurs ». Pour 
répondre aux Inquiétudes sur l’em- 
ploi, elle s'est engagée à créer 
« 1 000 emplois sur dix ans. dans le 
groupe et hors du groupe », et à 
maintenir les statuts du personnel 
« pour au moins cinq ans ». 

F. U. 


Un rapport parlementaire préconise la création 
d’une holding commune pour Aérospatiale et Dassault 


« a SEMBLE PLUS RAISON- 
NABLE de rapprocher Dassault-Avia- 
tion et Aérospatiale que de fusionner 
les deux entreprises, au mains dans un 
premier temps. » Cest la conclusion 
du rapport publié, mardi 4 juin, par 
Artbur Paecht IUDF-PR, Var), au 
nom de la commission de la défense 
de F Assemblée nationale, sur le pro- 
jet de fusion annoncé, le 21 février, 
par Alain Juppé. M. Paechr se pro- 
nonce en faveur de la constitution 
d'une holding et d'une direction 
commune, qui pourraient « contrô- 
ler» les activités des deux groupes 
aéronautiques. 

U député rappelle qu' Aérospa- 
tiale est loin d’avoir achevé son re- 
dressement, avec un niveau de 
commandes qui reste très en-deça 
du niveau du chiffre d’affaires, un 
taux d’endettement par rapport aux 
fonds propres qui demeure élevé, 
une forte baisse de ses ressources 
militaires prévisibles, compte tenu 
d’un « éclatement » des structures 
entre ses divisons ou ses filiales na- 
tionales et européennes. 

La situation de Dassault-Aviation, 
selon M. Paecht, est différente pour 
le moment Depuis plusieurs années, 


le niveau des commandes est supé- 
rieur de 20% au chiffre ^affaires. Le 
groupe privé fait des bénéfices 
(526 mMons de francs en 1995). La 
trésorerie nette atteint 9 mflEards de 
francs, grâce aux acomptes de Taï- 
wan et du Qatar pour leurs Mi- 
rage 2000-5. 

H semble plus 
raisonnable 
de rapprocher 
les deux entreprises 
que de les fusionner 

« En dépit de i Impulsion très forte 
qu'a souhaité lui donner Je chef de 
FEtat, écrit M. Paecht, le nécessaire 
rapprochement est difficile. » Four 

une série de raisons. 

Les marchés de l'aviation dvfle, 
des avions de combat et de Faviation 
d'affaires ne sont pas identiques. Les 
bureaux d’études n’ont pas exacte- 
ment les mêmes compétences. 


Compte tenu de la situation de T Etat 
actionnaire, qui n'a pas de moyens 
financiers, le rapporteur observe 
qtf* fl est diffküe d’envisager r abou- 
tissement du rapprochement souhaité 
sans un accord équilibré entre les ac- 
tionnaires des deux e nt r epri ses» à la 
date du 30 juin fixée par le gouverne- 
ment. 

Dans cm premier temps, le rappro- 
chement passerait par la création 
«Tune société holding contrôlant tes 
deux groupes, et par la mise sur pied 
d'une «direction commune », man- 
datée pour rationaliser les compé- 
tences et les structures, éfimmw les 
duplicata, réunir la recherche et ac- 
croître la coopération, « L’Etat ac- 
tionnaire, écrit 1e rapporteur, n’a pas 
d’autre choix, sü veut assurer la pé- 
rennité de Factirité industrielle à Aéro- 
spatiale, que de confier une part de 
responsabilités, sous certaines condi- 
tions et dans certaines limites, à un 
groupe disposant des capitaux et, en 
même temps, des compétences néces- 
score s pma b pouisuiVK et la dévelop- 
per.» 

Dans sa réflexion, M. Paecht 
écarte tirés autres solutions. La pre- 
mière serait de se servir du Rafale 


comme moyen de pression pour 
contraindre Dassault à la fusion. 
« Cet argument, écrit- ü, n’a aucune 
consistance », dès lors que «le si- 
nistre industriel » qui suivrait ruine- 
rait Dassault et menacerait les entre- 
prises associées. 

Une deuxième solution m nocft» à 
faire jouer la majorité, que FEtat dé- 
tient, au travers de certains votes 
doubles du holding Sogepa. « La 
réalité de cette majorité est pour le 
moins contestable devant les juridic- 
tions et l’opération, considère 
M. Paecht, en serait nécessairement 
freinée dans Fattente d'une décision 
de justice». 

La troisième voie est « l’hypothèse 
dune nationalisation », que le rap- 
porteur exclut d'emblée. «A moins 
d’un montage complexe, on ne voit 
pas, prédit M. Paecht, qu'une teUe so- 
lution puisse être compatible avec la 
situation des finances publiques, ni 
qu'eBe puisse être mise en œuvre dans 
des délais rapides, ni qu’elle puisse 
s’inscrire dam le cadre des orienta- 
tionsfimdamentcdesdu gouvernement 
actuel». 

Jacques Isnard 



* 
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La Rabobank, 
troisième banque 
des Pays-Bas, 
rachète Robeco 
par surprise 

AMSTERDAM 

de notre correspondant 
«Nous sommes un animal dif- 
férent » Accompagné d’un grand 
sourire, cette remarque prononcée 
un jour par Herman Wijffels, pré- 
sident de la Rabobank, la troisième 
banque des Pays-Bas, décrit bien 
un établissement à l’itinéraire aty- 
pique. D y a quelques années en- 
core, la Coôperatîeve Centrale 
Raififeisen-Boerenleenbank était la 
banque des agriculteurs néerlan- 
dais, ni plus ni moins. 

Ftetît à petit, la «Rabo » s’est dé- 
pouillée de son image d'établisse- 
ment des paysans (bien qu’eDe dé- 
tienne toujours 90 % du marché 
des crédits au secteur agricole). 
L’annonce surprise, mercredi 5 juin 
à Amsterdam, du rachat de la so- 
ciété néerlandaise Robeco, le pins 
gros organisme européen de place- 
ments collectifs en valeurs mobi- 
lières (Q gère plus de 300 milliards 
de francs), constitue une étape cru- 
ciale dans la stratégie d'H erman 
Wijffels de faire de la Rabo un 
« supermarché de la finance ». La 
Rabo rachètera en deux tranches 
100% de Robeco (elle déboursera 
d'abord 500 milli ons de florins, soit 
1,5 milliard de francs, pour 50 %). 

Les premiers signes tangibles 
d’évolution de la Rabobank datent 
de la fin des années 80. Afin de 
mieux servir ses clients tradition- 
nels, elle signe une série d’accords 
avec des établissements compa- 
rables, permettant aux participants 
de profiter mutuellement de leurs 
réseaux nationaux. Une demi-dou- 
zaine de pays européens sont au- 
jourd’hui couverts. En France, Ra- 
bo a signé avec le Crédit agricole. 
Mais c'est une étape. La banque, 
qui affichait l'an dernier un total de 
bilan de 293,5 mflhards de florins et 
un bénéfice net d’1,4 milliard 
(•1,2 milliards de francs), a égale- 
ment ouvert 77 agences dans 31 
pays. « Nous voulons être l’établisse- 
ment de référence de l’industrie 
agro-alimentaire », affirme Her- 
man Wijffds. 

COMPTER SUR SES FORCES 
Aujourd'hui, la banque lorgne 
sur P Asie du Sud-Est et sur FEu- 
rope de PEst Si elle ne dédaigne 
pas, à l’occasion, de procéder à des 
rachats, la Rabo, pourtant dotée de 
fonds propres impressionnants 
(17,7 milliards de florins), qui 
contribuent à en faire la seule 
banque du pays cotée AAA par 
l’agence de notation Mood/s, pré- 
fère en matière bancaire compter 
sur ses propres forces. « D’une 
part, l’expérience nous démontre 
que le démarrage d’activités à partir 
de zéro fonctionne plutôt bien, 
d’autre part, ce qui est bon marché 
recèle souvent des pièges et les 
bonnes affaires sont très chères. » 

Ce principe ne tient phis dès lors 
qu’il faut se lancer dans des activi- 
tés nouvelles. Au tournant des an- 
nées 80-90, les Pays-Bas réalisent 
que l’ouverture de frontières en 
Europe risque de faire tomber 
leurs établissements financiers, de 
taille moyenne à l'échelle du 
continent, dans des mains étran- 
gères. L’heure est alors aux fusions 
et mariages, plus par nécessité que 
par amour. Alors que PABN et 
l’Amrn Bank joignent leurs forces 
pour devenir la première banque 
néerlandaise, d'autres optent pour 
le concept de la bancassurance: 
NMB se lie à la Postbank avant 
d’embrasser NationaJe-Nederlan- 
den pour former le géant JNG. La 
Rabo ne reste pas les bras croisés. 
Après quelques déboires, elle ra- 
chète Interpolis, cinquième assu- 
reur du pays, donnant ainsi un 
squelette au concept du supermar- 
ché de la finance. 

L’idée prend corps plus ou moins 
à la même époque, lorsque la 
banque annonce un accord de dis- 
tribution des produits de Robeco. 
Le raisonnement est simpl e ■ l es 
exigences de la clientèle en termes 
d’épargne sont de plus en plus va- 
riées, il faut diversifier 1 offre et 
faire appel à des experts. Cinq ans 
plus tard, les partenaires ont déa- 
àéd'*r intensifier la relation ». Et, 
cette fois, Herman Wijffels sou- 
haite qu’elle passe aussi par aes 
acquisitions. 

Alain Franco 

l . . 
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Les banques acceptent le plan de relance 
de Klôckner-Humboldt-Deutz 

Le groupe industriel allemand va désormais s'appeler Deutz AG 

Le groupe allemand, qui a échappé à la faillite mercredi compte sur le recentrage sur son activité traditionnelle 
5 jum grâce à un plan de sauvetage de plus de 1 milliard de constructeur de moteurs, sous le nouveau nom de 
de deiitschemanc5 (plus de 3 A milliards de francs), Deutz AG. pour redevenir bénéficiaire. 


COLOGNE 

de notre correspbndant 

Les banques volent, une fois de 
plus, au secours de Klôckner- 
Humboldt-Deutz (KHD). Elles ont 
accepté mercredi 5 juin, à Franc- 
fort, le plan de relance' préparé 
avec le premier créancier et princi- 
pal actionnaire du groupe, la 
Deutsche Bank. L’entreprise se 
trouvait, pour la troisième fois en 
dix ans, au bord de la faillite après 
les malversations qui ont été rele- 
vées voilà une semaine dans une 
de ses Gliales, la Humboldt We- 
dag. 

Les banques, le Land de Rhéna- 
nie-dn-Nord, la vQle de Cologne, 
les salariés et la caisse d’assurance 
retraite du groupe vont être mis à 
contribution pour financer tm plan 
d'un montant de 1,062 milliard de 
deutschemarks (3,6 milliards de 
francs). La Deutsche Bank, qui dé- 
tient 47,7% du capital de KHD, 
contribuera à l’assainissement, à 
hauteur de 550 millions de marks 
dont 250 millions d'argent frais. 

Le plan comprend une myriade 
de mesures: cessions, injection 
d’argent frais, renoncement à des 
intérêts et sacrifices substantiels 
des salariés. La trentaine d'antres 
banques impliquées dans le sauve- 
tage ont renoncé à percevoir des 
intérêts sur leurs prêts pendant 
quinze mois et ont accepté de 
maintenir un plan de crédit négo- 
cié en 1995. Les employés ne se- 
ront pas épargnés, lis vont devoir 
en moyenne sacrifier 5 % de leur 
salaire actuel. M. Schneider s’est 
voulu rassurant en indiquant que 
tous les employés ne seraient pas 
touchés de la même façon et que 
le directoire loi-même ferait des 
sacrifices: - 

Très attendu dans la région de 


Cologne, ce plan devrait permettre 
de sauvegarder pour le moment 
l'emploi des 9 500 salariés de 
KHD, dont plus de la moitié tra- 
vaillent dans le Land de Rhénanie- 
du-Nord. L'accumulation des 
mauvaises nouvelles avait fait sou- 
dainement monter la pression. La 
mise à jour de la falsification des 
b ilans de Wedag, Gliale du groupe 
spécialisée dans (a construction 
d’usines, pendant plus de deux ans 
aurait entraîné des pertes de plu- 
sieurs centaines de milli ons de 
marks. Les contrats d'équipement 
de trois cimenteries en Arabie 
Saoudite, dont on aurait cherché à 


Les sauveteurs 

• Deutsche Bank : 550 millions de 
marks. 

• Les trente banques créancières : 
35 millions de marks. 

• Le Land de Rh énani e et la ville 
de Cologne : 187 mÜKons de maries 
sous forme de rachat immobibér. 

• Le personne] : 110 mini ons grâce 
à une baisse des salaires et 

174 mini ons économisés sur la 
caisse de retraite, accordés sous 
forme de dispense de 
cotisations-retraite payables par 
Klôckner-Humboldt-Deutz. 


dissimuler les pertes, auraient 
provoqué en tout un dommage de 
plus de 928 millions de deutsche- 
marks. Les trois membres du 
directoire incriminés ont été 
licenciés; KHD a déposé plainte 
contre quinze personnes, des sala- 
riés et des tiers (dont des sous- 
traitants). 

Préparé dans une extrême ur- 
gence, le plan de sauvetage doit 


s’accompagner d'une nouvelle 
stratégie industrielle. KHD, qui de- 
vrait être rebaptisé * Deutz A. 
G. » va se séparer de ses activités 
de construction, d'installations in- 
dustrielles, de terrains, pour se 
concentrer sur les moteurs. «Je 
suis d'avis que la Wedag sera ven- 
due très vite », a ainsi indiqué An- 
ton Schneider, le président du di- 
rectoire de KHD, eu laissant 
entendre que les 3 500 salariés de 
cette Gliale n'étaient pas complè- 
tement tirés d'affaire. Pour l'ins- 
tant, Wedag contribue pour plus 
d’un tiers au chiffre d'affaires glo- 
bal (3,3 milliards de marks). KHD 
espère que les pertes opération- 
nelles après restructurations se- 
ront limitées à 36,4 millions de 
marks cette année et renouer avec 
les bénéfices dès 1997. 

INCERTITUDE 

L’engagement des créanciers 
doit permettre de réduire la dette 
à 1,24 milliard de deutschemarks. 
Ce programme permet à la Deut- 
sche Bank, entrée dans le capital 
voilà deux ans pour mener un pre- 
mier plan d'assainissement, de 
sauver la face : ce scandale finan- 
cier avait une nouvelle fols enta- 
ché sa réputation. 

Mais la grande incertitude au- 
tour du plan de sauvetage 
concerne l'attitude des clients 
saoudiens de Wfedag, qui sont en 
droit de réclamer d’énormes dom- 
mages et intérêts si les contrats ne 
sont pas honorés. Les négocia- 
tions avec ces clients n'ont pas en- 
core abouti, a souligné M. Schnei- 
der, qui est allé les voir durant le 
week-end pour obtenir leur clé- 
mence. 

Philippe Ricard 


Le CE d'Air France Europe 
demande une expertise des comptes 

LE COMITE D’ENTREPRISE (CEI d’Air France Europe (ex -Air Inter), 
réuni mercredi 5 juin, a voté une motion afin de mandater un expert 
pour examiner les comptes de l’entreprise et les aspects sociaux de 
son plan de redressement La séance extraordinaire du CE a été levée 
en fin de journée sans que la totalité de l’ordre du jour ait été abor- 
dée. Elle devrait reprendre vendredi matin. 

Ce CE devait aborder dans un premier temps le plan de sauvetage de 
la compagnie présenté le 15 mai (suppression de 950 emplois, ferme- 
tures de lignes déficitaires et création de navettes sur certaines 
grandes lignes) et le budget 1996-1997, avant d’examiner le volet so- 
cial du plan de redressement 

DÉPÊCHES 

■ RHÔNE-POULENC RORER : le groupe pharmaceutique a signé 
jeudi 6 juin avec le britannique Medeva un accord de vente de l’usine 
de production de Fisons à Rochester (Etats-Unis) assorti de la conces- 
sion de licence pour quatre ans de dix produits pharmaceutiques fa- 
briqués sur le site ainsi que la licence d’exploitation de certains pro- 
duits non stratégiques en France. Ces désengagements, qui 
rapporteront au total 400 millions de dollars (plus de 2 milliards de 
francs), permettront à Rhône-Poulenc Rorer de diminuer son endet- 
tement très élevé depuis le rachat de Fisons. 

■ GOODING : le tribunal de grande instance de Metz a décidé 
mercredi 5 juin de prolonger jusqu'au 28 août la période d’observa- 
tion dont bénéficie la société Gooding (ex-Grundïg) à Creutzwald 
(Moselle) depuis son placement en redressement judiciaire en juin 
1995. Deux entreprises asiatiques sont candidates à la reprise de cette 
société qui emploie 250 salariés. 

■ LAINIERE DE ROUBAIX : 264 emplois équivalents temps plein 
(sur un total de 587} doivent être supprimés dans les sociétés textiles 
roubalsïennes Lainière de Roubaix et Proditex. filiales du groupe 
belge Verbeke mises en dépôt de bilan depuis fin avril. 

■ LUCAS : le groupe britannique BBA, spécialisé dans les équipe- 
ments et les services pour l’industrie automobile, réfléchit, déjà de- 
puis « quelque temps » à lancer une offre publique d'achat (OPA), sur 
Lucas, un autre équipementier automobile britannique. Lucas avait 
annoncé vendredi 31 mai la conclusion d’un accord de fusion avec Va- 
rity, un groupe américain spécialisé dans les systèmes de freinage, 
afin de créer l'un des dix premiers groupe mondiaux du secteur. 

■ DANZAS-UPS : les transporteurs suisse et américain ont l’inten- 
tion de collaborer ensemble en Europe, selon un communiqué de 
Danzas. publié mercredi 5 juin. Les deux groupes étudient la possibi- 
lité de mettre en commun leurs réseaux. Les négociations devraient 
aboutir fin septembre. 

■ DAIMLER-BENZ: le groupe allemand a annoncé mercredi 5 juin 
la cession de sa participation dans Dornier au groupe américain Faïr- 
chüd, malgré l'opposition des actionnaires familiaux de Favionneur 
régional. 

■ ING : la banque néerlandaise a été autorisée par le ministère des 
finances polonais à prendre 27% de la banque Slaski, ce qui porte sa 
participation à 53 %, selon une annonce de la télévision polonaise. 

■ ASSOCIATION FRANÇAISE DE BANQUES : la CFDT-Banques 
qui, comme les autres syndicats, avait quitté la séance de négociation 
sur le temps de travail le 24 mai, a décidé de participer à la séance du 
7 juin. Alors que. jusqu'ici, elle revendiquait, comme FO, la CFTC et la 
CGT, les 35 heures hebdomadaires sans perte de salaire, la CFDT veut 
négocier sur une base différente : les 32 heures sur quatre jours, avec 
éventuellement une perte de salaire. 


Les grands marchés de change 
veulent accroître leur sécurité 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Les grands marchés de change 
de la planète vont se doter d’une 
chambre de compensation auto- 
matique pour les vingt plus gros 
intervenants bancaires, afin 
d’améliorer la sécurité des tran- 
sactions. Les participants au G 20, 
qui contrôle 30 % du négoce 
mondial des changes, estiment 
que cet organisme centralisé de- 
vrait voir le jour dans les deux 
ans. 

A écouter les responsables des 
grandes banques internationales 
actuellement rassemblés à Syd- 
ney pour la Conférence moné- 
taire internationale, les procé- 
dures de règlement aujourd’hui 
en vigueur, en raison des déca- 
lages horaires et des lacunes des' 
systèmes de paiement nationaux, 
sont capables d’engendrer des 
durées d’exposition entre 
banques de deux à quatre jours. 

Une défaillance peut 
à tout moment 
excéder le montant 
des fonds propres 
d’un établissement 
financier 


Les banqueroutes frauduleuses, 
qui ont défrayé la chronique au 
cours de ces dernières années 
(Drexel, BCC1, Barings...), sou- 
lignent qu'en raison du volume 
important de l'activité de change 
des banques, une défaillance peut 
à tout moment excéder le mon- 
tant des fonds propres d’un éta- 
blissement financier. « Il s'agit 
d’un risque peut-être réduit mais 
suffisamment important pour être 
pris au sérieux >, a indiqué John 
Reed, président de la City Bank. 

D’où la nécessité aux yeux de 
j'un des chefs de file du G 20 
d’établir un organisme central de 
compensation, permettant le rè- 



glement quotidien des transac- 
tions interbancaires en devises. Si 
une banque, adhérente de cette 
chambre, se révèle incapable 
d’acquitter son dû, les autres par- 
tageront le fardeau financier. Les 
adhérents du G 20 s'engagent à 
procurer les fonds nécessaires, 
estimés à 30 millions de dollars 
(environ 155 millions de francs). 

Cette initiative bénéficie déjà 
du soutien des banques centrales 
des pays du G 10, chargé de ga- 
rantir la sécurité et la solidité du 
système bancaire, ainsi que le ni- 
veau de liquidités. « De nas ./ours, 
bien des professionnels ont ten- 
dance à considérer qu’en cas de 
« gros pépin » provoqué par les ac- 
tivités de change, les autorités vien- 
dront à leur rescousse. Or, notre 
marge de manœuvre dans ce do- 
maine est très limitée ». déclarait 
récemment William McDonough, 
président de la Fédéral Reserve 
Bank de New York. 

Les banques, qui achètent des 
devises pour leur propre compte 
ou celui de leurs clients, sont au- 
jourd'hui les principaux acteurs 
du marché des change dont les 
transactions quotidiennes se sont 
élevées en 1995 à 1 230 milliards 
de dollars. Un rapport alarmiste 
du G 10, publié en mars, pré- 
conise des réformes en profon- 
deur du fonctionnement du Fo- 
reign Exchange : amélioration du 
dispositif administratif (back of- 
fice), révision des contrats passés 
avec les correspondants ban- 
caires et mise en place de sys- 
tèmes de gestion des risques de 
change tout aussi rigoureux que 
ceux prévalant pour les prêts ou 
les placements boursiers. 

A ceux qui s’inquiètent de la 
charge financière supplémentaire 
que constitue cette chambre de 
compensation pour un secteur 
contraint à réduire ses frais géné- 
raux, un spécialiste du Forex lon- 
donien, premier marché au 
monde des devises, réplique: 
« Cest un coût négligeable compa- 
ré à celui d'une possible faillite 
bancaire sous le régime laxiste ac- 
tuellement en vigueur. » 

Marc Roche 


Professionnels des marchés financiers, 
avec FINWIN vous avez 
tout.» en 1 seel service : 


+ Une couverture exhaustive des marchés : actions, obligations, 
marchés à tome, changes, options-. 

+ Un Bnfaimt omqse de finformaftau en temps réel [graphiques, 
poges pers fflpr o fe êcs de voleurs, _) 

+ Use infbnnatiM cmnplèta snr Iss valeurs natSœres, les marchés, 


+ Des systèmes d'aide à la dédsoa (simulations, sélections, 
graphiques, palmarès, — ) 

+ L'ouverture aux supports multimédia, à h télécopie ntérpée, 
aux frntemenls de texte ettohteœs 
= Une sdntioa aakfae à vos exigeâtes «triples 

Pour avortent en mains, BBW1M vous donne tout en I 





Le poste Multimédia d'informations 
Financières sous Windows 



F o 


•i'i.'.i. • "n/Oh l’.ïn > - IV.ur sr-î' irmani'n. 

I ci. /fil :• S3 17 1” - F;i>. : ‘0 j ) xt 83 17 00 
lm-.Tiiui ; ww.i irrinfo.fr - V.-nui! : nnircfoi^fuibrfo.fr 



LJ* VÊP 



18 / CE MONDE / VENDREDI 7 JUIN 1996 1 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
en baisse, jeudi 6 juin, après deux 
séances consécutives de hausse. 
L'indice Nikkei a perdu 76,97 points 
à 21 804,46 points. 


■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi sur 
ie marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 386,40- 
386,70 dollars contre 388,10- 
388,40 dollars la veille en clôture. 


■ LE DOLLAR est resté ferme, jeudir 
à Tokyo, où il s'échangeait en clô- 
ture a 109,02 yens contre 109,06 
mercredi à la dôture de New York et 
109,02 à Tokyo. 


■ LE PRIX DU CUIVRE a chuté, mer- 
credi, à son plus bas niveau depuis 
deux ans sur le marché des métaux 
de Londres. La tonne de métal rouge 
a terminé la séance à 2 321 dollars. 


m LES COURS DU PÉTROLE brut ont 
baissé, mercredi, à New-York, alan- 
nonce d'une forte hausse des stocks * 
américains, portant le baril a 
19,72 dollars (- 72 cents). 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 I MIDCAC 


LONDRES 

pt too 



Accélération de la hausse 
à la Bourse de Paris 


APRÈS PLUSIEURS SÉANCES 
TERNES, la Bouree de Puis retrou- 
vait des couleurs jeudi 6 juin dans 
un marché actif. Ea hausse de 
0,23 % à l’ouverture, l'indice CAC 40 
affichait vers 11 heures un gain de 
0,80%. Une heure et quart plus 
tard, les valeurs françaises affi- 
chaient un gain moyen de 0,68% à 
2 129,83 points. Le volume des 
échanges sur le marché à règlement 
mensuel atteignait 1,6 milliard de 
francs. 

La bonne tenue de Wall Street la 
veille (40 36 %), la fermeté du dollar, 
la petite détente des taux à long 
terme américains et l'annonce dans 
la matinée d'une baisse d’un quart 
de point du taux de base de la 
Banque d'Angleterre à 5,75% 
contre 6 % contribuaient à cette re- 
prise du marché français, notaient 
les opérateurs. 

Les milieux financiers attendent 
la réaction de WaO Street à la publi- 
cation vendredi des statistiques sur 
l'emploi en mal Les experts s’at- 
tendent à la création de 150 000 à 


Prises de bénéfice 
à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a cédé 
du terrain, jeudi 6 juin, sous l'effet 
des prises de bénéfice. L’indice 
Nikkei a abandonné en dôture 
76,97 point» à 21 804,46 points, 
soit une baisse de 0,35 %. 

La veille, Wall Street s’est ressai- 
sie en fin de journée après avoir 
fait du surplace durant l’essentiel 
de la séance, avant la publication, 
vendredi, des chiffres de l’emploi 
pour mai. L’indice Dow Jones a 
terminé en hausse de 31,77 points 
à 5 697,48 points, soit sur un gain 
de 0,56 %- Selon les analystes, les 
chiffres de l’emploi devraient faire 
ressortir un marché solide. Ces 
derniers s’accordent à prévoir 
entre 150 000 et 250 000 créations 
d’emplois et un taux de chômage 
de 5,3 % à 5,5 %. 

En Europe, ia Bourse de Londres 
a quasiment fait du surplace. L’in- 


PRINC1PAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


indice SBF 250 sur 3 mois 


KIM 

250 000 emplois et un taux de chô- 
mage compris entre 53 % et 5.5 %. 

Le Conseil de la Banque de 
France se réunit ce jeudi. Mais les 
opérateurs doutent qu’il décide un 

Canal Plus, valeur du jour 

CANAL PLUS, a été très actif, 
mercredi 5 juin à la Bourse de Paris. 
L’action a terminé la séance à la 
deuxième place des plus fortes 
baisses du règlement mensuel avec 
un recul de 635 % à 1199 francs. Les 
transactions ont été étoffées, por- 
tant sur 244 000 titres - soit environ 
quatre fois plus de titres traités que 
la normale - pour un montant de 
298 millions de francs, premier vo- 
lume du jour. Les boursiers estiment 
que le titre est attaqué sur les pro- 
blèmes qu’a connaît à la suite de 


dice Footsie a terminé en baisse de 
13 point à 3 753,4 points, soit un 
repli symbolique de 0,05 %. La 
Bourse de Londres, comme les 
autres marchés, reste suspendue à 
l’annonce, vendredi, des chiffres 
du chômage américain. A la veQIe 
d’un jour chômé, la Bourse de 
Francfort a légèrement progressé 
en gagnant 0,25 % à 
2 552,53 points. 

INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au VSr. 

Paris CAC 40 ~ ZM535 2UT *Ôjï 

New-Yorfc/D) indus. 5663 jb -Qfti 




UMdresflmOQ 3753,40 5755.» -OJ05 

Francfort/Eta 30 ZS523? 254635 »0^5 


Bngaka/BetXl 2063X3 2063,83 
BnuefieVGqw yal 1753/40 1753/40 
MflaiVMlS 30 


2733,10 2792AB. »QJ B 

Hong KonÿHa ng 5. 1109230 11086,90 *Q 
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allégement de ses conditions de cré- 
dit Du côté des valeurs, Strafbr Fa- 
com, qui s’attend à une sensible 
progression de ses résultats cette 
année, monte de 6,4 %. 


l'alliance conclue dans la télévision 
numérique avec Bertelsmann et 
BSkyB, contrôlé par News Corp 
(Rupert Murdoch). 



NEW YORK 

Les valeurs du Dow- jones 

05Ô6~ 

Alcoa 59,75 

American Express 4650 

Ailted Spgrval 55,50 

AT&T 62,12 
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Boeing Co 84.87 
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LONDRES 

S é lection de valeurs du FT 100 
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ASted lyons 475 

Barclay' Bank 7,81 
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Reuters 731 
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Les valeurs du Dax 30 
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Repli initial du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui sert à mesu- 
rer la performance des emprunts d'Etat français, a ouvert 
en baisse jeudi 6 juin. Au bout de quelques minutes de 
transactions, l’échéance juin du contrat perdait 4 cen- 
tièmes à 12322. La vdDe, la tendance s’était dégradée sur 
le Matif, le contrat juin cédant seize centièmes à 123,26. 
Un quasi statu quo était observé sur le Pibor. le contrat 
de même échéance juin perdant 1 centième à 95.96. Les 


r Notion net 10 % première échéances În*an4^ 


prises de bénéfice se sont poursuivies sur les marchés 
obligataires en attendant de nouvefles statistiques améri- 
caines. En effet, faute de modifications des conditions de 
crédit en Europe, le marché américain dicte depuis quel- 
ques jours sa loi aux marchés des taux européens. Ven- 
dredi sera publié le taux de chômage aux Etats-Unis en 
mai qui devrait faire ressortir un marché de l’emploi so- 
nde, estiment les analystes. 


LES MONNAIES 


Remontée du deutschemaik 

LE DEUT5CHEMARK remontait au-dessus des 
339 francs, jeudi matin, sur le marché parisien, malgré la 
bonne tenue du ckÆar qui ne suffit pas à compenser rân- 
pact des différents mouvements de grève ai France dans 
le secteur pubGc. Peu après l'ouverture, le deutschemark 
se redressait à 33918 francs contre 33*80 francs mercre- 
di soir, tandis que le dollar était stable à 5,1883 fraocs et à 
1,5296 deutschemark contre 5,1920 francs et 


US/F . US/DM 

* * 

5,1910 1,5310 


L531S deutschemark. Selon Danièle Tbomé, cambiste 
chez Smith Bamey, le franc pâtit d’une «jorte» reprise 
du mark contre le yen et rensemble des monnaies euro- 
péennes, du fait du maintien du taux de prise en pension 
allemand à 33 % depuis quatre mois. Le franc souffle 
aussi des raouvemotts sociaux en Rance et pourrait ve- 
nir heurter la résistance des 33940 francs pour un 
deutschemark œ cours de séance. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6.75 «) MARCHÉ DES CHANCES À PARIS 
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123 

• 33AÛ 

- 1/B 

30 

1210 

• 131 

1200 

4290 

- 023 

<2)0 

200 

-2A3 

205 

3173 

- 2^5 

3160 

672 

+ 1 J0 

(50 

1426 

- 1,75 

1410 

3W0 

-051 

3U) 

4» 


450 

398JO 

♦ 1.14 

400 

1994 

- OjO 

21 Où 

1568 

♦ 0.19 

147? 

241 

• 152 

340 

203^0 

*004 

210 

692 

- 031 

643 

346 

-085 

343 

2)7 A0 

-038 

19Î 

IM ' 

+ 038 

103 

106S 

+ 028 

“HO 

<11 

-1,7b 

151 

IMS 

-0/17 

1310 

A W 

-034 

*80 

1701 

*221 

1120 

18F5 

-052 

1910 

4SI 

-0A1 

475 

565 

♦IA? 

560 

1986 

- 0.74 

1940 

1393 

*056 

»<30 

227 . 

*058 

HO 

56 

-2.76 

550 

389.40 

♦ 758 

355 

. 3)1 

+ ÛJ4 

198 

446 

-0/D 

425 

474 

+ 2.15 

4S5 

139,80 

+ 159 

133 

3*1 SI 

+ 1.19 

355 

103,50 



105 

507 

+ 1,40 

515 

307 

_ 

320 


LUC , . 

:iêî 


- [i.i: 

£2 

L‘lF 

«1 

<37.40 

- 911 

«S 

UI5 - 

UW5 

i»po 

-0.16 

1> 

Jmïa : ; 

Fîl 

£32 

• 0.18 

539 

Lnjr g suj.rx- 

âîs 

650 

-220 

66S 

usine- Sa; ’y 

Pi) 

7“3ù 

- ■;>: 

61 

ïafec 

3<» 

2*4 

-0.17 

2*0 

VaBmrec 

'j&Z) 

2* 

‘ÏA2 

240 

sla Ea-cjs 

Î2Ü 

177 

- 'y- 

î« 

WWTStCt 

275 

272 

- i,ff 

270 

Zodiac ex£:;..d 

120! 

120C 

-0.25 

1220 

Elf Gabon 

,: <5 

1133 

- 0/1 

D20 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

prêceti. 

Derniers 

cours 

9 

+ — 

Compen- 

sation 

il* 

ABN Arro 

»2C- 

25P.se 

• C/}> 

265 

Actjas ’-Z > 

a::*? 

«6 

- 0,92 

405 

Amero- EApren 

23350 

20.12 

•030 

253 

Angle Arre'ian * 

32520 

326 

- 0J)6 

336 

fingo'/ 1 

SU 

_ 

_ 

519 

fi.-iclAio;i's4ro. 

’4.19 

14,45 

* 2.45 

:*5C 

A.T.T. * 

j2?.40 

323.93 

- 1/9 

330 

BJXoSi-yrweri 

2:5.93 

2S5.+Û 

_ 

250 

Bi-ridGci:- 

:5TJC 

I313P 

-4i3 

1*3 

BAJJ." 

-.42? 

t<30 

- MK 

1440 

Baysr- 


T73.-Î0 

■* 081 

1730 

Beohear G’c.? 

St 

*8J0 

* 6, U 

M 

CorcirsPLC 

9.62 

9A0 


S» 

Ctc»:’ Ce-» fi 

2*fc5.' 1 

246 

- OJO 

245 

Croar.Ce-* ?F C. 

SS» 

3380 

* 053 

1(9 

Dairrjf Eeta = 


280 

_ 

2*10 

De Beers = 

16152 

163.19 

+ 0.99 

167 

Dt-tsaw 5a "i * 


241.60 

•A57 

250 

DmAirL”* * 

lîc.bï- 

12SAP 

-0.15 

130 


73.93 

7160 

- 1.75 

7b 

Dj r«n Nemt.'! * 

4)5 

4MpO 

-2A7 

<35 

EJSTT-Jn Lodîl « 

3W2C 

352 

+ 2Ü3 

400 

EastRanc ♦ 

3.41 

333 

-234 

32! 

ECaE2>!.'i-as 

«£TJ 

64 

- 2+4 

68 

EJeXdtts - 

2£7 

27250 

- 253 

265 

Ericssor. ♦ 

lîf 

116.70 

- 1.10 

113 

ExxÂinCc’Yp* 3 — --- -~ 

4»J0 

<39.10 

• 1 97 

455 

Rxd Mots* 

14? 

m 

-052 

1« 

Freegoü- 

57.1Û 

5550 

• 227 

55 

Cenœr Limited « 

ro.70 

70 

-OA? 

l?50 

General Eleo.? 

430^0 

437 

* 150 

<40 

Gérerai Mikû-ï? 

271 iO 

295.10 

+ uo 

290 

Gle Belgique-- 

3»1 

394 

*0Jb 

41® 

Grd hletropo-c* 

îi.45 

34 JS 

+ 057 

35 

Guinness Pic » 

36.70 

- 36,70 



37 

Hanson Pt 

14.65 

H65 

_ 

15 

Karrnon» Gold * 

5750 

56*® 

-1.73 

59 

Hitachi» 

48.15 

<Sj0 

♦ 051 

- 50 


HMChH*_ « 

'.71. V- 

1T+.TC- 

17» 

I.B.M » 

"i 

5« -127 

575 

ICI*_. 


£*.« - .-;-2 

£j 

HoïOiâJi» 

2 ® iX 

"Sî - ?5Ti 

=JD 

MaisL-shita * - 

i-l 

.Vt- 

£7 

Mr Donald 1 : * 

251 

25330 0.31 

3« 

Ma:i ana Cm 

TjS.c) 

34230 - VS 

350 

V'.ituiLehi Corpj 


63.70 _ 

73 

Mobi’Cupcrai 

SU 

5SJ - 13< 

oOS 

M engin j.p. * 

452*3 

_ _ 

465 

NesIleSANom.» 

SS16 

5S30 - 03< 

5820 

N/pp.MeaiPailer : 

74 

73.50 - ù.67 

7b 

r.Miafi 

2>.-,ir. 

JjS - wj: 

2» 

Non» HySTO * 


24630 -0^î 

2.10 

retnéir.! * 

1547 

1552 - 0,*b 

’575 

Phinp Lîems r 

22 

527 - 0.95 

510 

Philip". N V > _ 

1EI 

iSi.80 - ù.i; 

ISS 

Plarei Don» Inc «_ — 

IC 

142.10 - ijl 

150 

Piixter Garebfe- * — 

4ï^ 


«1 

Ouilmes 

258 

256 - C.77 

2S5 

fU^doniïinî 

s?2C 

Ï5Ü) - OS 

Si 

PnonefoulRcuei» 

ii) 

344,50 - 132 

325 

fanai DuUh= 

782 

755 - ejt 

79S 

RTZ» 

«20 

79.15 - 13C 

78 

FegaEniïipises 

241 

235*0 - 

245 

5aun-Heier.a > 

;i2ij 

31 - 0.64 

31 

Schlumtergei t 

<35 

452.60 - 053 

460 

SCSThi;msfi.i Mu/ù- — 


2162Ù - p.:* 

230 

5heti Transpanr 

72.90 

73, «i ♦6jei 

•75 

5>emen5 ■ .. 

29-3J0 

289.90 - 0.13 

2 a 0 

Scn-.-Corp-*— 

325/0 

32530 - 6.56 

à 35 

JurrntoTO £,:-u ? 

5 SJC 

93,10 - 0.16 

lûu 

T.D.5 

25520 

2933C -?A7 

255 

TeWomca »_ 


95 - 1,06 

91 

Toshihi 

36A5 

36.15 - 13* 

37 

Ljr.rie.er » 

717 

3* • ▼ ÿ.4' 

725 

i/naed Teihr^L * 

571 

57t- * 3.97 

5?> 

Vaal Ree-r ; 

:î7 

506 - 232 

530 

VolLsKioenAC* 

■ 1.55 

1876 - 0/Æ 

1640 

VcavoiaÔBir — 

" T; .50 

116.70 - 2.45 

106 

VWsamtoep» 

V|N 

222.Î6 -2.« 

230 

yanurj^idiis 

109.» 

1Û7J0 - 2.15 

12P 

ZamolaCc-pper 

7.55 

2A5 -72’ 

S. 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; L> = Lille: Ly « Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ms = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = categories de cotation - sans indication categorie 3; 
■ coupon détache : • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 6 JUIN 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE 99,91-02 

115/15 

VMin"- 

CEPME85%88-97CA_ 

104.15 


ŒPME 9% 89-99 CAI— 

11047 

.-"l-Tjœra 

ŒPME9% 92-06TSR__ 

713(40 


CFD 93% 91MB CB 

11SA0 

•.*.1.3 

CFD 8.6% 92-05 CB 

113^6 

'• • 2867 . 

CFF 10% 88-98 CA# 

109/40 

--40386» 

CFF 9% 88-97 CAI 

104 A3 

- 6.W7-: 

CFF 10359.90-01 CB# — 

115 

- W71V 

CLF 83% 8800 CAI 

111,96 

0341 

CLF9%88-9Ï9#CA# 

106,70 

•'• 

CNA 9% 4/9207 

117,15 

i\ :-.MW 

CRH 8,6% 92/9403 

11236 

V. 8,177 

CRH8^%10«7-88l 

1C»31 

:^-Z282d 

EDF 8 A» 88-89 CAI 

11039 

•-:• V49 - 

EDF 8A% 92-041 

113*7 

- : .1,484 

ErnpOtat6%93-974 

10134 

3A26T 

Finansder 9*91 Oui — 

11635 

V.ï’43» - 


FaiamL8é%9242« 

FtonB,7S» 90-99* 

OAT E/% S7-97CAI— - 
OAT9SOM5-97CAI— 

OAT 88-98 TME CA 

OAT9ft5-98TRA 
OAT 930*88-98 CAI— 

OAT TM B 87^79 CA 

OAT 8,125* 89-991 

OAT 8/0%9Qfti0CAI — 

OAT SSA» TRAÇA 

OAT 10*5/85-00 CAI 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 83*87-02 CAI 

OAT 8/0% 89-194 

OAT8 50*92-23 CAI _ 

SNCf8J*87-94CA 

Lyon- Eaux 6/190CV 


113 

112*2 

104J6 

107,77 


10931 
99 JS 
108 46 
11059 
10555 
11630 
10950 
113/19 
114,43 
114,95 
10850 
914 


3.196 T 

85051 

8,1751 

4J»t 

2JCB o 

4594 

9,137 

158* 

Q37S 

1J47 

5569 

0377 

ZJtBo 
4522 d 
. 5342+1 
13951 
3J26T 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

AlM 

227 

226 

BareCMonaro ■ 

S62 

552 

BJLPJnreroore 

353 

352 

Bidermannlnti ♦ 

110 

110 

BTP(bciel ♦ 

7^0 

. -. 7SO 

Centenaire BU tuy 

400 

400 

Ceragen Holding ♦ 

2025 

2025 

ChampexLNyï 

2DJ0 

31,90 

□CUnEreoaP ■ 

353 

' .351 - 


France IAR.D- 
France SA__ 


F rom. Paul-Renard ♦ 

Gaumont! 

Genefim ♦ 


Gewlcit- 


G.T.I fTransportl- 
IrrrmobaH 


II 

Lucia 


CLT RAM. (B) • 

Cpc LyonAlem 

Concorde- Ass Risq 

Gpe VafondecCMP • 

Dwbtiy-. — - — . 

Eai» Bassin Vichy 

E t la. - 

EntMag. Paris 

EridaniaBeghina — _ 
Fdei 


2590 

372.10 


S38 •- 

an 


MCBWprô 

Métal Déployé ♦ 

Moral 

Navtgxon iNfej 0 


1006 

1353 

a»o 

377 

158 

1837 

35150 

116 

730 

54 

14250 

444 

1555 

6S50 


1006 

1537 

2050 

379 

155 

1837 

3G650 

11453 

729 

54 

14950 

4M 

ï4j25 

6S50 


Soudure Autogere ♦ 

1029 

1029 

So.-ahaii 

340 

336 

Taitringîr. 

1835 

1821 

Tour E Wri » 

27S 

•27S 

Virât 

420 

420 


Fmalero 



Foncière (Cle)_ 
FondereEtrls. 
Fondras 


935 

889 ' 

Fabet-Marmont 


372 

272 

1220 

iyo 

Exa.dairefunifNy) __ 


7400 

UR 

430 

-480 - 

Parfinance — 

♦ 

204.10 

204.10 

850 

850 

■ Paris Orléans 

♦ 

278 

27S 

4500 

fl» .- 

- Piper Heidsieck 

♦ 

1350 

13» 

784 

■ 765 

Promodes (O) 

♦ 

930 

€0 

1261 

1W 

PSB Industries Ly 


359 

358 

£00 

*00 

Rougieri- . 


•US 

464 

34*5 

■ K . 

-, Saga_ — — 


léOJO 

TW 

3ML5Q 

. 3» 

SaBnsdu Midi 


470 

465 

11080 

11Q<50 

SBC 


745 

743 

540 

- .540 

S.LP.H 

♦ 

191 

191 

195 

37 

Sofal 

e 

8? 

*9 

«37 

440. 

Sofragi 

* 

5860 

33» 

88 

■ M 

- Petit Eoy • 

♦ 

102 

102 

660 

670 

. Pocha 


912 

914 

42(05 

‘ 4îfl5 

Pouloubt Ets fNs) 


245,10 

250 

275(40 

' .275 J0 

RadiaK * 


666 

674 

695 

689 • 

RafyerCathânlUy 


212 

213 

1«U0 

. WO 

Reydel Industli 

• 

1039 

1E9 

163,90 

156 

Rnbertet» _ 


1370 

1333 

380 

380 ' 

RHrinrGuktard .— _ 

♦ 

455 

455 

1446 

1454 

Seorridevc 


7630 

75 

523 

' 523 

Smoby(Ly)» 


611 

611 

215 

210 

SofcoiLyi 


120 

123 

17T 

171 

' Sofibus 

♦ 

370 

370 

68 

a . 

Sogepagi 

♦ 

142 

142 

130 

130 

- SogeparcfFVu 


674 

670 

65 

• 65 

' Sopra 


370 

365 

î» 

.594 

Steph.KeL«i« 


80 

» 

616 

' 610 • 

Sytea 


494 

466 J5 

920 

919 

Tetsorr-France 


209 

209 

1220 

' 12» . 

TF1-1 


635 

632 

265 

270 ' 

Thermatta HotdiLyi 


570 

370 

86 

S7J0 

TrouvayCauvini 


85,60 

85/.0 

X? 

250 

LinRog- 


S*î 

5Î3 

8130 

• 81 J0 

Union Fi nJrance 


499 

482 

74 

72JO 

Via Credàf Banque) 

♦ 

121, bO 

127,60 

725 

725 

VidetGe * 


144 

145,13 

710 

7U>. 

Vilmorm « Qe ». 


523 

527 

1010 

994 

Wibac 


726 

T» 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd 

Derniers 

cours 

Bayer. Virera Bank 

140 

14020 

CommerahankAG 

1100 

1700 

Fia Ord 

2fl 

19/fi 

Cevaen 

14V 

349 

CûtdFelds South 

166 

166 

kubotaCurp 

29.70 

29,70 

Montedison arLep. 

10/» 

10/» 

Olympus Opocal 

49, b0 

49» 

Ottorune/oeRn.) 

350 

350 

Robeco 

38720 

389 J0 

Rodamto N.V 

146J0 

146JD 

Rotin co. 

422.50 

423» 


SohiaySA- 


3001 


2995 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaia; U - UBe; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancv: Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catéqones de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché: • droit détaché; 
o = offert; d = demandé; } offre réduite; 
J demande réduite; » contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 6 JUIN 


1 CELEf— 
CEGEP *- 


CemwKLy)- 
CFPI4 


Change Bourse (Ml. 
ChrêtDaUoii 


VALEURS 


Cours 

précéd 

Derniers 

rouis 

MaUNsl* 


54/0 


AFEl 


506 

5T5-:-' 

Aigle* 


178/0 

V-37ÉA),.-: 

Albert SA (Ns) 

♦ 

139 

• • .139 ■ . ; •: 

Altran Teduw.1 


1481 

^1494 • 

MonoignesPjGesi 

♦ 

729 

+r JO : ' 

Assystani 


565 

hOT : h i 

Bque PicanfleJU) 


tt6 

■S -m 

Bque Scrfirec (M) 

♦ 

570 

’ 690 . . 

BqueTameaud(B)4 


232.10 

; .230,10 - - 

BqueVemes 

♦ 

422.40 

--.fiai» - 

Benenraui— 

* 

6» 

.;r®i 

BIMP 


72 

•--•-'52 



640 

64i r - 

Baissa (LyH 


225 

. - zô .-. .. 

But SA 


348 

r — -351,10 

CanfifSA 


780 

VJ»- 


SICAV et FCP 

Une sélection 




Coure de clôture le 5 juin 





Rachat | 

VALEURS 

_ 

Frais ind. 

net 


Gpe France Ly» 

CNIMCAI 

Codetom — 


GompbEuro.Teie-CET — 

ConflandeySA 

CAHaute Normand — 

CAIfle 6 Vibine. 

CAdeTlsereLyi 

CA Oise CCI 

CreekS 


Devanby- 
Devemois(L^_ 


Dunos 5crv. Rapide 

EctoTriN-TempoLy — 

EuropJExtlncLLy) 

Eu rop Propulsion 

Expandsj 

Faaorem 

Faheleyi 

Flnacor 


finktfo 

Fflicttae 

Gautier France! 


275 

15250 

360 

244 

340 

1612 

483 

180 

328 

338 

30450 

32850 

337 

394.90 

26350 

60 

565 

515 

70 

452 

250 

602 

285 

761 

345 

110J0 

535 

630 

289 


279 
155,10 
359 
244 
340 
1630 . 
507 
180 
326 
340 
30*50 
328 
3375<7 
39450 
263J0 
60 
565 
516 
70 

45130 

24950 

996 

265 

770 

34S 

710 r . 
540 
626 
289 


GH 2000. 


CR Industries*. 
Giradet(ly)l — 
GLMSA 


GrandopwiPhoroi- 

GpeGuffinaLy 

fcmdyl 

Guertet- 


HermeS internat. I* 

Hurel Dubois • 

ICBT Groupe * 

LCC. • 

iduiwa — o 

Int. Computer î ♦ 

IPBM 

M6-MeotX'Oié TV 

Manitou 1 

Manutan 

Marie Briard 


Max't-üwesffrrfr.. 
Meceiec(Ly). 


MCI Cartier 

Monneret Jouet Ly* — ♦ 

Naf-NSf» 

NiCScrtum-Ny 

OCFOmnCestFin * 

Onetl 

PaUPredauba 

PX.W., ♦ 


ÎO 

19 


Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio PU cemam C/D— 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeurs 


1533.17 

12S6J4 

7645051 

107958 

11573,94 

105320 


150,17 HoriMnC- 


1725J3 

9S53 


1232,10 Prévoyance Edir.D 

7645J31 Fonds communs de pincements 

Ean.CapipremiéreC— 11309J6 

!«^rr Ecur. Séorrlpfemiwe C - 1151755 

V 1(83,17 Ecur.SewIpremiêreC- 11857.10 


AGIPI 

Agtpi Ambition (Axa). 


12256 


Valorg- 


SANQUE POPULAIRE 
240855 


.i16iJS 


'2372,96 


BRED BANQUE POPULAIRE 

83322AS 
23459 


BANQUE TRANSATLANTIQUE r.ïsJ— 

Fitftr.CouitTermc — ''r?®S 


Obfig. tiescate. 

CDC GESTION 
Livret Bourse Inv. D — 

Le Livrer PcrtefeuBeD- 
NordSud Dévetop.C/D_ ♦ 
Patrimoine RaniteC- 
Skav Associations C — 


Arbhr. Première. 

Arbitr. Sécurité — 


AraigoaeTiésorerïe — 
Natio Cdu itTeme— 
Natio ûJutTemiü — 
Nado Epargne— , — — 
Natio E|L Capital C/D — 
NatipEpLOoissance — 

Natio ïp.Ob6gatiors — 
Natio Epargne Raraiffi- 
Nîtiû Eparse Trésor*. 

Natio Epargne vaieir 

fatio France Index — 

Natio Ifrenoba» 

«atioHw 

Natk; Monétaire CAJ— 

Natio OppotBiiB 


902058 .,"199537 
1729230 -J7M&.; 



MutuaLdêpcCS Sicav C_ 


645^6 
87820 
216957 
297 JB 
236155 


1902658 
1*264 J7 


8932%4S 

730S2 


62*76 

A O/P 
'2165J4 
. 2915« 
. 236155 


18988.10 

1827751 


CK 


Amplb. 


AnwtAmer«*ie- 
MMA6I&— 
Altwt Futur C_. 
Atout Futur D — 

Cocus 

Di ra . 


Bkash- 


EjBtgnHJrâ. 

Eirodyn 

tndicia 


854672 

13729 

372979 

2163/42 

im» 

2362 

2123 

14331 

1058155 

557,48 

113027 

122858 

185544 

5338JS 

16655 


I 85«72 - 
-Vn3729 
'■372979 ’ .■ 
.-.c.2142- •' 

■.■15059 

P.'ffW 

;.2ûwo 

ÿjw: 

1056083 

P. 54ÔS5 

U-&MÏ- 


CAISSE tt’EPABCNE 


Ecur. Actions Futur D — 
Ecur.CapicourtC— 
Ecur. Capitalisation C — 
Eojt. OstfinwnéBfce D. 

Ecur. Expansion C 

Ecur, Géovaleurs C 

Ecur. Investis. D.— 
Ecur.Monépreintfre — 
Ecur. Monétaire OD — 
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COMMUNICATION Le réseau 

mondial télématique Internet est de- 
venu un outil de travail pour les 
scientifiques, à l'origine de sa créa- 
tion. La messagerie électronique reste 


la fonction la plus utilisée, permet- 
tant d'échanger idées et documents 
beaucoup plus rapidement que par 
courrier postal. • LES BANQUES DE 
DONNÉES rencontrent également un 


succès croissant auprès des cher- 
cheurs, en particulier ceux qui tra- 
vaillent dans les sciences dites 
« molles ». • L'ENGORGEMENT résul- 
tait de ('utilisation massive de la Tbife 


ralentit son fonctionnement et gêne 
le travail des scientifiques. La recours 
au nouveau réseau ATM pourrait fao- 
fiter le développement du télétravail 
et du téléensdgnemenL • LA PUBU- 


*A*noN des revues scientifiques sur 
ntemet semble inéluctable. Les pnn- 

ipaux titres s'y engagent 
« - — tac débordements 


Internet accélère le travail quotidien des chercheurs 

Le réseau mondial de communication électronique est de plus en plus utilisé par les scientifiques. Ils peuvent confronter leurs idées, 
échanger des documents par messageries et accéder aux bibliothèques des universités de la planète 


La toile d’araignée télématique mondiale 


Los Angeles '« Tokyo 



INVENTÉ par des militaires, 
mais récupéré par les scientifiques, 
le réseau mondial de communica- 
tion électronique Internet est de- 
venu pour ces derniers un outil de 
travail indispensable. Depuis 198S, 
date des premières connexions 
françaises, le nombre de sites re- 
liés au réseau des réseaux n'a cessé 
de croître, explique Jean-Luc Ar- 
chimbaud. ingénieur à l’Unité ré- 
seau du CNRS (llrec). Au- 
jourd’hui, « 80 % des / 300 
laboratoires du CNRS sont connec- 
tés à Internet •■». 

nature 

Mmèt 


Ces pionniers, qui ont découvert 
les charmes de « la ToBe » avant le 
grand public, ont appris à en ex- 
ploiter toutes les possibilités. La 
façon dont ils utilisent aujourd’hui 
le réseau mondial surprend les ar- 
chitectes de Renater. le réseau na- 
tional d’interconnexion qui. de- 
puis quatre ans, relie l'ensemble 
des réseaux régionaux de la re- 
cherche française à Internet * A 
Yorigine, nous pensions que Renater 


servirait essentiellement au partage 
du potentiel de calcul offert par les 
rares supercalculateurs français », 
raconte Jean-Luc Artbimbaud. En 
fait, cette fonction est beaucoup 
moins utilisée que le courrier élec- 
tronique ou la consultation de 
banques de données. 

Cela n’empéche pas le réseau 
d’avoir profondément transformé 
la manière de travailler des cher- 
cheurs. Philippe Dubois a dirigé 
deux programmes européens de 
recherche sur les réseaux à haut 
débit à l'institut Eurécom de So- 
phia-Antipolis, de 1993 à 1995. 
« Nous avons eu recours au courrier 
électronique à haute dose», ra- 
conte-t-il. La quinzaine de per- 
sonnes impliquées dans ce travail 
ont dû, selon lui, échanger 3000 
messages. Ces échanges bâtissent 
une sorte de laboratoire virtuel. Le 
courrier électronique permet 
d’adresser instantanément un 
message à une seule personne ou 
à une liste de destinataires. «Le 
suivi des travaux est journalier », 
note Philippe Dubois. 

Outre ces échanges nominatifs, 
les chercheurs ont créé des forums 
de discussion privés qui leur per- 
mettent de «confronter les idées 
avant les réunions». Ces débats 
virtuels se sont prolongés au cours 
de téléréunions. « Nous utilisons un 
logiciel du domaine public, White 
Boord, littéralement “tableau 
blanc ", qui fournit une fenêtre 
vierge où chaque participant peut 
écrire», explique Philippe Dubois. 
Six ou sept chercheurs peuvent 
ainsi exposer en même temps et 


par écrit leurs idées, qui se dis- 
tinguent à l’écran par des couleurs 
différentes. 

FAVORISER LE DIALOGUE 

«Nous avons tenté de rajouter le 
son de la voix avec un succès miti- 
gé », reconnaît Philippe Dubois. Le 
débit d’information nécessaire 
pour acheminer La parole en temps 
réel pousse le réseau à ses limites. 
Internet n’offre pas de garantie sur 


la qualité du service. Les cher- 
cheurs se sont donc rabattus sur le 
téléphone. « Nous avons couplé le 
tableau blanc avec la classique 
conférence téléphonique. » L’in- 
confort de ce type de communica- 
tion « pousse les participants à la 
concision et à la discipline», avec 
l'avantage d'une trace écrite im- 
médiate. L’ordinateur de chacun 
conserve en mémoire tout ce qui a 
été écrit sur le « tableau blanc». 


De la conquête spatiale au cyberespace 


LES EXEMPLES de transfert de technologie 
entre le militaire et le public ne sont pas lé- 
gion. L’histoire d'Internet est d'autant plus 
étonnante. L’idée d’un réseau reliant certains 
laboratoires américains remonte à 1957. A 
l’époque, les Soviétiques venaient de rempor- 
ter une victoire dans la course à la conquête 
spatiale en lançant Spoutnik, le premier satel- 
lite artificiel autour de la Terre. En pleine 
guerre froide, le gouvernement des Etats-Unis 
supportait mal ce succès de l’autre camp. 
D’autant que les premières missions des satel- 
lites concernaient plus l'espionnage militaire 
que les communications civiles. Le ministère 
de la défense (DoD) créa donc une agence de 
recherche (Advanced research project agency 
ou Arpa), à laquelle il confia la mission de res- 
taurer la suprématie américaine dans les do- 
maines scientifiques et techniques ayant des 
applications militaires. Ainsi fut lancé PArpa- 
net, P ancêtre d'Internet 
Dans les années 60 et 70, Vïnton Cerf et Ro- 
bert Kahn furent les précurseurs de P invention 
de l’architecture de réseau. Au lieu des sys- 


tèmes centralisés des compagnies de télé- 
communication, ils imaginent un réseau ca- 
pable de se développer de façon artisanale et 
spontanée. Pour cela, un langage compréhen- 
sible par n’importe quel ordinateur, le TCP/l P 
( Transport control protocol/lnternet protocol), 
est développé, à partir de 1974. Grâce à lui, 
Putilisateur du plus modeste PC peut commu- 
niquer avec un supercalculateur sans filtre ni 
barrière. 

PRÉSENTATION ATTRAYANTE 

A partir de 1979, le réseau entre dans une 
phase plus civile avec rentrée en jeu de la Fon- 
dation nationale pour la science, la fameuse 
NSF américaine. L'organisme finance une 
bonne part de la croissance du réseau jusqu’en 
1995. Si les premières liaisons avec P Europe re- 
montent à 1973, c^est en 1 988 que débute Pou- 
verture internationale d’Internet La France 
fait partie de la première vague des pays qui se 
raccordent au réseau de la NSF, avec le Cana- 
da et les pays Scandinaves. A cette époque, In- 
ternet reste confiné aux milieux scientifiques. 


Son fonctionnement peu convivial le réserve 
aux initiés. 

En 1991, un homme va faire basculer le ré- 
seau vers le public. Tim Bemers-Lee, un cher- 
cheur du CERN (laboratoire européen pour la 
physique des particules) de Genève, invente le 
World Wide Web, la Toile d’internet II rem- 
place les obscures listes de fichiers par une 
présentation attrayante de l'information dis- 
ponible sur chaque site. Grâce aux liens hyper- 
textes, la navigation d'un ordinateur à l'autre 
devient facile. D'un die de souris, l'internaute 
débutant saute de f université de Californie à 
celle de Tokyo, en passant par le CEA ou à la 
NASA. A moins qu'il ne s’égare du cflté de 
Piayboy— 

En 1996, le cap des 10 millions de serveurs 
connectés à Internet est franchi. Dix fois plus 
qu'en 1992. L'entrée massive sur le réseau de 
l'industrie, du commerce et des particuliers 
marginalise le milieu scientifique, qui 
commence à souffrir de cette invasion. 

M.Al 


Ce type d’archivage systéma- 
tique constitue un autre avantage 
majeur de la communication in- 
formatique. « Internet me sert 
d'outil de management de projet », 
affirme Philippe Dubois. Grâce 
aux messages électroniques qu’il 
enregistre sur son ordinateur, 3 
prend acte des tâches attribuées à 
chacun et de l’état d’avancement 
dn travail Et retrouve rapidement 
les termes et la dite d’un accord- 

Catherine Thron, responsable de 
l’établissement du programme 
d’observation du satellite astrono- 
mique Hipparcos à l’Observatoire 
de Paris-Meudon, rite réchange de 
messages comme son outil de tra- 
vafl principal sur Internet La vi- 
tesse des allers et retours des mes- 
sages permet d’instaurer un 
véritable dialogue avec des Inter- 
locuteurs Soignés. « Lorsqu'on est 
plongé dans un problème , on envoie 
un message et on attend la ré- 
ponse », dït-elte. 

UNE BANQUE DE DONNÉES 

La tâche de l’astronome fran- 
çais, qui estime travailler de une à 
dix heures par jour sur le réseau 
monifial, revient en fait à créer une 
banque de données: le «cata- 
logue» des étoiles observées par 
Hipparcos. Ce mode d’utilisation 
d'Internet représente aussi une 
part importante de l’usage qu’en 
font les chercheurs. 

«Nous nous sommes connectés 
pour la première fois en 1988 à Voc- 
casion de rassemblée générale des 
astronomes, à Baltimore aux Etats- 
Unis», explique François Ochsen- 
bein, astronome en charge de la 
base de données Simbad de l'Ob- 
servatoire de Strasbourg. Acces- 
sible par Internet depuis 1990, 
Simbad reçoit de 1 000 à 2 000 
consultations par Joui. Ole ras- 
semble les données scientifiques 
existantes sur un million d’étoiles 
et de galaxies. 

Les relations entre les labora- 
toires et Internet dépendent de 
leur degré d'informatisation. Les 
chercheurs les plus accoutumés à 
fus âge de Pordinatenr devancent 
les autres. « Paradoxalement, les 
sciences dites molles font plus appel 
aux ressources irpvrmatiques d'In- 
ternet que les sciences dures », re- 
marque Jean-Luc Arriximbaud. 1« 
chercheurs en sciences sociales et 
humaines semblent plus avides de 
consulter des bases de données 
que leurs confrères physiciens, as- 
tronomes ou mathématiciens. 

Daniel Masson, responsable in- 
formatique du Centre d’informati- 
sation des données sociocultu- 
relles de Saint-Martm-d’Hères 
(Isère), le confirme. « La toile 


prend de plus en plus d’importance 
dans le milieu de la recherche socio- 
politique. » Pour alimenter leurs 
études comparatives, les cher- 
cheurs se régalent depuis qu’ils 
ont accès à des sites aussi riches 
que la librairie du Congrès améri- 
cain. La base de données sociopo- 
litique (BDSP) que développe Da- 
niel Masson enregistre une 
centaine de consultations par jour. 
Elle contient les résultats électo- 
raux français depuis 1958 et un 
millier d’enquêtes sociologiques 
nationales et européennes ; soit 


Téléenseignement 
et télétravail 

L’engorgement actuel du ré- 
seau Internet handicape autant 
le public que les chercheurs. 
Mais ces derniers espèrent bé- 
néficier rapidement de la sola- 
tion ATM ( asynchronous trans- 
fert mode ou commutation 
temporelle asynchrone). Fonc- 
tionnant à fort débit, ce nou- 
veau type de réseau permet de 
transmettre en temps réel du 
son et de Pim âge animée. 

Les chercheurs disposeraient 
alors ffnn confort accru lors de 
leurs réunions virtuelles de télé- 
travail Et la porte dn téléensei- 
gnement s’ouvrirait. D’autant 
que «ce réseau permet d’affecter 
un certain débit à PatiUsateur qui 
veut bénéficier tTunc garantit de 
qualité de la liaison », explique 
Philippe Dubois, de Plnstitnt Eu- 
récom. Ce principe entre en 
contradiction avec le statut iPln- ■■ 
temet, qui partage automati- 
quement ses ressources entre 
tous les utflisatears présents à 
un moment donné. Mais Phi- 
lippe Dubois estime que «les 
deux réseaux peuvent cohabiter ». 


environ 20 milliards d’octets de 
données. 

S’ils ne tarissent pas d’éloges sur 
internet, les chercheurs partagent 
la même inquiétude. « Le public 
commence à peser sur le réseau, qui 
sature au niveau international», 
constate Jean-Luc Archimbaud. 
Catherine Triron estime que, 
« lorsque le catalogue Hipparcos 
traitera un mütion d’étoiles, il ne 
pourrra plus passer sur le réseau ». 
Les scientifiques souffrent des 
même limitations que les autres. 
«La congestion se produit surtout 
aux Etats-Unis », note François 
Ochsenbem. 


Michel AWerganti 
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Les revues spécialisées découvrent les avantages de la publication en ligne 


LA TOILE peut-elle être consi- 
dérée comme un espace de publi- 
cation non réglementé? Équipé 
d’un ordinateur et d’un bon logi- 
ciel, n’importe qui peut publier 
n’importe quoi et le difôxser, à 
l’aide d’un modem, sur Internet, 
tout en évitant le « filtrage * que 
suppose une publication conven- 
tionnelle. Il y a là une menace 
pour le contrat de confiance qui 
fonde le travail scientifique. Le 
processus traditionnel de toute re- 
cherche passe par ia publication 
des résultats dans des revues spé- 
cialisées, après examen par des 
spécialistes, les referees. Ce 
contrôle donne à la communauté 
scientifique la certitude que les in- 
formations communiquées sont 
crédibles. 

Les scientifiques ont été 
prompts à percevoir la menace, 
tout en adoptant ce système. De 
nombreuses publications dans le 
domaine de l'informatique ont, 
depuis longtemps, abandonné 
l’encre et le papier pour le support 
électronique. Ou songe au- 
jourd’hui b faire de même dans 
d'autres spécialités. D’ici peu, la 
plupart des revues scientifiques 
pourront se lire sur un écran d'or- 
dinateur. Déjà le sommaire du der- 


nier numéro et les petites an- 
nonces de Nature peuvent y être 
consultés. La revue américaine 
Science ou le journal de l’Associa- 
tion médicale américaine suivent 
la même démarche. 

D'autres revues ont déjà franchi 
le pas. Fin 1995, on trouvait une 
centaines de publications scienti- 
fiques, médicales et techniques sur 
Internet. Certaines n’existent 
même que dans cette version élec- 
tronique, tandis que la plupart as- 
socient papier et écran. C’est le 
cas, en France, des Éditions de 
physique, qui publient, depuis le 
mois de janvier, la version inté- 
grale des articles de quatre titres 
associés au journal de ia physique. 
Seuls les abonnés à la revue papier 
ont accès à cette publication en 
iigpe. Le ©rage s’effectue grâce à 
un système d’identification par le 
numéro de l'ordinateur qui se 
connecte sur le site de l’éditeur. 
Les machines référencées accèdent 
aux textes intégraux, qui sont dif- 
fusés avec graphiques et photos. 

« Aujourd'hui, nous travaillons de 
façon entièrement électronique. 
Lorsqu'il est prêt un texte est envoyé 
en même temps chez l'imprimeur et 
sur le serveur », indique Marie- 
Louise Munier, ingénieur informa- 


tique aux Éditions de physique. 
Les liens hypertextes offrent à 
l’édition électronique un atout 
dont la version papier sera tou- 
jours privée. « Nous allons dévelop- 
per les liaisons entre les différentes 
bases bibliographiques et les réfé- 
rences aux publications dans 
d'autres reives », précise-t-elle. 

UN FAIBLE COÛT 

Si l'édition électronique a ten- 
dance à vampiriser le contenu des 
revues, Internet joue parfois un 
rôle inverse. Alain Sim e ray, rédac- 
teur en chef du Micro Bulletin du 
CNRS, a coordonné les contribu- 
tions des 52 auteurs de l’ouvrage 
L’Internet professionnel publié par 
CNRS Editions : « Le sommaire a 
été discuté par courrier électronique 
et les articles ont été reçus par la 
même voie et enregistrés dans un 
serveur de transfert de fehiers 
(FTP). » fl ajoute qu'il n’a « ren- 
contré réellement que quelques-uns 
des auteurs ». 

James Lequeux, rédacteur en 
chef de la revue Astronomy andAs- 
trophysics, confirme que, dans le 
domaine de l’astronomie, 
l’échange d’articles par courrier 
électronique se pratique couram- 
ment depuis six ou sept ans. De 


plus, fl indique que «dès janvier 
1997, les principaux journaux d'as- 
tronomie seront disponibles sur la 
Toüe ». Pour lui, le couplage avec 
l’abonnement à la revue sera la 
règle. « Le surcoût d’une version 
électronique ne dépasse pas 15 % du 
prix de revient de l’édition clas- 
sique », expb’que-t-fl. 

Les avantages de la publication 
scientifique électronique sont évi- 
dents. Ces dernières années, deux 
contraintes majeures ont pesé sur 
les publications imprimées: la 
hausse du prix du papier et les 
coûts de distribution à travers le 
monde. La récession économique 
a entraîné un important recul des 
abonnements et les points de 
vente ne peuvent se permettre 
d’accueillir trop de publications, 
en particulier si celles-ci n’inté- 
ressent qu’un nombre restreint de 
lecteurs. La publication «en 
ligne» offre la solution. Les abon- 
nés peuvent ainsi ne consulter - et 

ne payer - que les sujets qui les in- 
téressent. Reste tin problème de 
sécurité (beaucoup refusent, sage- 
ment, de donna sur Internet leur 
numéro de carte de crédit), mais il 
ne devrait pas tarder à être résolu. 

Pour les éditeurs, les consé- 
quences sont moins évidentes. Un 


exemple montre ia façon dont la 
Toile peut porter tort aux activités 
scientifiques. De nombreux 
champs de recherche traditionnels 
sont couverts par des journaux pu- 
bliés par des sociétés acadé- 
miques, dont la survie dépend 
souvent des abonnements. Si 
toutes les décisions éditoriales 
sont du ressort des membres de 
ces sociétés, celles-ci ne disposent 
pas forcément du savoir-foire cm 
des moyens de fabrication et de 
distribution de leurs publications. 
EDes doivent foire appel à un édi- 
teur, qui publie souvent des cen- 
taines de journaux et livres scienti- 
fiques, et veille à ses propres 
intérêts. 

DfSPARTnONS PRÉVISIBLES 
Le sort de ces sociétés, dépen- 
dantes du revenu de leurs jour- 
naux, se trouve donc entre les 
mains d’éditeurs dont les vues ne 
coïncident pas forcément avec les 
leurs. Certains d'entre eux n’hé- 
sitent pas à utiliser la Toile pour 
publier des passages d’articles à . 
paraître dans tes revues qu’üs sont 
chargés d’éditer. A moins d'une 
surveillance attentive, une telle 
pratique pourrait bien nuire aux 
abonnements, et marquer la fin de 


bon nombre d’organismes univer- 
sitaires. 

U se pourrait cependant que 
cette vague de disparitions soit le 
prix du progrès, dans la mesure où 
le regard des chercheurs sur le 
mode de publication scientifique 
est en train de se modifier: D’ici 
peu - c'est même, peut-être, déjà 
le cas- , iis disposeront de pro- 
grammes informatiques qui sélec- 
tionneront automatiquement, par- 
mi les pages proposées par les 
édite ors électroniques, les articles 
susceptibles de les Intéressée Ainsi 
ne perdront-ils plus de temps en 
recherches fastidieuses, tant sur la 
Toile que dans les bibliothèques. 
C’est une perspective envisa- 
geable, étant donné le nombre 
toujours croissant d'articles que 
les chercheurs sont tenus de are. 
De plus, Internet devrait enrichir 
rapidement les textes avec, par 
exemple, des animations illustrant 
le mouvement des étoiles ou celui 
des particules. 

. Henry Gee 

* Page réalisée par tes rédactions 
du Monde et de la -revue scienti- 
fique Internationale Nature. 
Traductionde Syfvette Gtatèe. 
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Marc Rosset entre dans l’âge d’or de son tennis 

Le joueur suisse atteint, pour la première fois, les demi-finales des Internationaux de France 
grâce au travail patient de Stéphane Obérer, son entraîneur de toujours 


La deuxième demi-finale messieurs dæ inter- 
nationaux de France de Roland-Garros oppo- 
sera, vendredi 7 juin, le Suisse Mare Rosset, 
tête de série n*14 du tournoi, à l'Allemand 
Michael Stfch (n°15). En quart de finale, te 

DANS LES TRIBUNES, Sté- 
phane Obérer a collé sa main 
droite sur sa tempe. Par habitude. 

Pour rappeler à Marc Rosset qu'a 
devait conserver son calme et 
maintenir son 
niveau de 
concentration. 

Mais, mercredi 
S juin; ce si- 
gnal de l’en- 
traîneur était 
inutile. Sur le 
central, le n* 15 
mondial menait par cinq jeux à zé- 
ro dans la cinquième manche face 
à P Allemand Bernd Karbacber et 
- s’apprêtait à servir pour le match. 

Rien n’aurait pu le déto urne r de 
cette victoire qui hn do rmait accès 
aux demi-finales d’un tournoi du 
Grand Chelem pour la première 
fois de sa carrière. 

Depuis la victoire de son protégé 
contre Stefan Edberg en huitièmes 
de finale, Stéphane Obérer vit sur 
un nuage. «C'est une récompense 
après toutes ces armées, toutes ces 
déconvenues que fai connues avec 
Marc », confie-t-il, les yeux brû- 
lants. 

Rosset et Obérer forment un des 
plus vieux couples du circuit. Tout 
a commencé en août 1988, lorsque 


joueur genevois a battu, mercredi 5 juin, un 
autre ADemaod, Bernd Karbacher, au bout 
d'une rencontre en ônq sets. Dans un tour- 
noi du Grand Chelem, Rosset n'avait jamais 
dépassé te stade des huitièmes de finale. 


qull avait atteint lois du dernier US Open, 
en 1995. Mtdiaef Stfch (n°15), champion de 
WimbtedQfi en 1991, a, lui, éliminé sans diffi- 
culté ie Français Cédric PioBne en quatre sets. 
Dans l'épreuve juniors, les Français Amélie 


Mauresmo et Olivier Mutis se sont qualifiés 
pour tes quarts de finale. En double dames, 
TAméricaine Gîgi Fernandez et la Biélorusse 
Natasha Zvereva briguent une cinquième vic- 
toire consécutive à Paris. 

7 juin, Marc Rosset ne pensera qu’à 
décrocher son fcnDet pour la finale, 
aux dépens de Michael Stich. « Si- 
non. a uiant rentrer tout de suite à la 
maison *», dit-fl. Cest, selon lui, la 
condition sine qua non pour « mar- 
quer son temps, écrire un bout de 
l’histoire du tennis qui retient seule- 
ment les noms des finalistes des tour- 
nois du Grand Chelem*. Mais il 
jure que le fait d’être le premier 
Suisse jamais arrivé jusque-là à Ro- 
land-Garros ne lui •fait rien ». « Ce 
genre de truc, c’est bon pour quand 
on aura cinquante ans », raiûe-t-il 
comme pour conjurer le mauvais 
sort. Ça ne prend pas. « Il est euro- 
péen et .francophone, explique Obé- 
rée Même sa victoire aux feux olym- 
piques de Barcelone en 1992 n'avait 
rien à voir avec l’émotion qu'il 
éprouverait à gagner ici Car il le 
peut.» 

Marc refuse d’en entendre parier 
pour P instant Le visage cramoisi 
par trois heures trente de match en 
plein soleO. il marmonnait dans sa 
barbe blonde aux poQs clairsemés 
en mâchouillant ses ongles rongés 
jusqu’au sang : « Je suis content, 
mais fatigué, et il reste deux mat - 
ches. » 

Patricia foOy 


Obérer a persuadé les parents du 
Genevois de le laisser tenter sa 
chance chez les pros. A la fin de 
l’année, il remportait l’Orange 
Bowl, consécration du circuit ju- 
nior. Neuf mois plus tard, profitant 
d’une invitation des organisateurs, 
3 s’offrait son premier titre, chez 
lui, à Genève et terminait la saison 
au 45 e rang mondial. 

L’ascension a été fulgurante, 
mais la maturation s’est révélée 
bien plus lente qu’Oberer ne l’es- 
comptait «Marc n’a jamais vrai- 
ment bossé, avoue-t-il, et la catas- 
trophe est arrivée en 1991 lorsqu’il a 
accumulé dix-neuf défaites au pre- 
mier tour. Mais la relation de 
confiance développée au fil des an- 
nées nous a permis de définir les pro- 
blèmes et de les gérer. » Pour Marc, 
Stéphane s’est toujours dépensé 
sans compter, s’efforçant d’entre- 
tenir le dialogue avec la presse 
suisse perplexe pour adoucir 
Fini âge fruste qui collait au tennis 
de son déroutant élève. Il le pro- 
tège encore de ses propres débor- 
dements verbaux, le plus souvent 
huit d’une fougue juvénile. 

Longtemps, fl a désespéré de voir 
Marc «grandir». 11 a traité ses 
frasques tour à tour par des coups 
de semonce, de F indifférence, du 


mépris. Début mai, à Prague, 
lorsque Marc a été battu au pre- 
mier tour par Patrflc Baur, modeste 
joueur allemand proche de la re- 
traite, Stéphane a explosé. Marc 
Ten remerde : « Il m’a aidé sur cer- 
taines choses de la rie et du tennis et 
je me sens mieux, confie-t-fl, énig- 
matique. Maintenant, je n’ai même 
pas l’impression déjoué r à 100% de 
mes possibilités. » 

CHEF DE RLE NATIONAL 

Stéphane Obérer confirme que 
Marc entre, à vingt -cinq ans, dans 
rage d'or dé son tennis: «Je vois à 
son comportement qu'il est libéré. Il 
gère mieux ses émotions. » Rosset et 
Obérer ont avancé ensemble. Mal- 
gré son jeune âge (trente- 
deux ans), Marc Obérer, qui est 
aussi depuis Fan dernier le coach 
d'Arnaud Boetsch, a toujours su 
composer avec F indomptable esco- 
griffe. n le «manœuvre» si bien 
qu’on hii a confié la chaise de capi- 
taine de Coupe Davis. Marc s’était 
affirmé chef de file incontesté de 
l’équipe lors de la campagne de 
1992 qui avait mené la Suisse en fi- 
nale contre les Etats-Unis. 

Les deux hommes entretiennent 
un épais mystère sur leur approche 
de ces Internationaux de France. 


«Je perds moins de temps qu'avant 
à traîner sur les courts ou à jouer aux 
jeux ridéo, dit simplement Rosset, 
recroquevillé sur son siège comme 
pour s’excuser d’être trop grand 
(2,01 m). Je rentre directement dans 
l’appartement dont je dispose tou: 
près d’in. Mois je préfère ne pas me 
poser trop de questions sur l'efficaci- 
té de ma concentration, de peur que 
tout se mette à déconncr. » 

Marc est en confiance. Depuis te 
début de la quinzaine, il n’avait 
joué que des matehes en trois sets, 
jusqu’à Karbacher, qui a mené par 
deux manches à zéro et a eu par la 
suite l'occasion de l'emporter. U ne 
s'est pas démobilisé pour autant : 
« J’ai w ioué les trois sets suivants er. 
pensant que si Sampras l'avait fait 
contre Courier, je ic pouvais aussi. » 
Il était si décontracté qu’il a remar- 
qué la venue tardive de l’acteur 
jean-Paul Belmondo, et a réalisé un 
rêve de gosse. •‘Jean-Paul, c’est la 
classe, expBque-t-iL J’ai vu et revu 
tous ses films et je les reverrai encore, 
le m'étais promis de lui offrir ma ra- 
quette si je jouais un jour sur le cen- 
tral devant lui. fêtais mené deux sets 
à zéro, il est arrivé et n'a pas arrêté 
de m’encourager. Je voulais te re- 
mercier pour ça et pour son œuvre. » 
En entrant sur le court, vendredi 



TENNIS 


Gigi et Natasha, « les terribles » de Roland-Garros 


Stich désespère Pioline 

Ce qui le fait le plus enrager, 
c’est de ne pas avoir pu jouer le 
tennis qu'il aime. Sa première 
balle de service Fa trahi et la va- 
riation du jeu de Michael Stich 
Fa vite fait désespérer de la qua- 
lification. Ainsi est sorti Cédric 
Pioline, mercredi 5jnin, des 
quarts de finale de Roland-Gar- 
ros, battu par un adversaire plus 
gourmand et pins roublard que 
* lut Dès le premier set, Stich tris- 
• ait son iythme_ aiytinnique, se- 
mé de balles coupées, de coups 
rasants et de très belles amor- 
ties. La surprise passée, Cédric 
Pioline prend la deuxième 
manche. La suite? Un récitai 
d’aces on de retours, de volées et 
de passing-sbots d’un Michael 
Stich aérien. Devant on public 
résigné, Pioline a beau « sortir» 
nn ou deux jolis points, fl est trop 
tendn pour renverser le cours 
d’un match à l’Issue certaine. Dé- 
jà demi-finaliste en 1991 à Paris, 
Michael Stich rencontrera Marc 
Rosset, vendredi 7 Juin. L’Alle- 
mand a promis on match joyeux, 
nerveux et « plein de surprises». 


EN TENNIS, Paris cultive sa différence. 
Quand les foules des trois autres tournois du 
Grand Chelem adulent cette discipline, Ro- 
land-Garros est peu porté sur le double. Sur 
les courts annexes, personne ne se battait, 
mercredi 5 juin, pour voir jouer Daniel Vacek 
et Evgueni Kafelnikov, le futur demi-finaliste 
en simple, ou encore Jana Novotna et Arantxa 
Sanchez-Vicario, adversaires, jeudi, en demi- 
finale du simple dames. Juste après la presta- 
tion de Michael Stich et de Cédric Pioline, Ro- 
land-Garros t'ignorante a boudé le quart de fi- 
nale de Gigi Fernandez et Natasha Zvereva. 
Les deux femmes sont pourtant quadruples 
championnes en titre du double consécutive- 
ment. Et toujours en course pour un cin- 
quième titre. 

Natasha et Gigî, c'est la rencontre de deux 
canailles du tennis, perdues dans un monde 
trop sérieux. De Natasha, la Soviétique deve- 
nue Biélorusse, Paris se souvient, pour sa fi- 
nale perdue 6-0, 6-0 en 1988 contre Steffi 
Graf. Et te milieu du tennis la connaît pour 
avoir obtenu que ses gains ne soient plus alié- 
nés par la fédération soviétique, ouvrant la 
voie du professionnalisme. A vingt-cinq ans, 
Natasha est une douée qui évolue parmi les 
vingt meilleures mondiales. Cela suffit à son 
bonheur, installée en Floride, elle préfère sa 


Harley-Davidson et 1e hard-rode à P entraîne- 
ment dur. 

Gigi Fernandez a trente-deux ans. Cette 
Portoricaine, fille d'un obstétricien et d'un 
professeur, est la belle emmerdeuse du tennis. 
Talentueuse et gaie, elle rechigne à la disci- 
pline et gagne dans tes intermittences de son 
génie et de son humeur. 

UN ART DE JOUER 

A ia veille de la saison 1992, les deux 
joueuses se retrouvent par hasard. Natasha 
Zvereva a usé ses partenaires, Arantxa San- 
chez-Vicario ou Larisa Neiland, par ses fou- 
cades. Gigi, elle, apprend par un coup de télé- 
phone que Jana Novotna, exaspérée par ses 
sautes d’humeur, ne jouera plus avec elle. Les 
délaissées n'ont plus qu'à se rencontrer. Le 
duo se forme sur sa marginalité. Tout de suite, 
les deux tennis et les deux femmes s’en- 
tendent à merveille. A Natasha le fond du 
court pour (a finesse de ses passing-shots et 
de ses lobs, à Gigi l'ampleur et l'offensive de la 
volée. Elles acceptent et rient de leurs travers, 
les revers d’humeur de la première, les colères 
de ia seconde. Et Gigi envoie 2 500 dollars à 
l’Association des joueuses professionnelles en 
guise d'avoir pour les amendes à venir. 

Dans un circuit féminin où le double per- 


met de s’entraîner pour te simple, Gigi Fer- 
nandez et Natasha Zvereva prônent, à 
P exemple de Martina Navratilova et de Pam 
Shriver dans les années 80, un art de jouer. 
Depuis 1992, elles détiennent onze des dix- 
sept titres du Grand Chelem et des dizaines 
de titres en tournois. On les appelle « tes ter- 
ribles », parce qu'elles sont teigneuses et fan- 
faronnes. Elles ont des ennemies : Arantxa 
Sanchez-Vicario et Jana Novotna, une paire 
plus fonctionnelle. Tètes de série n»1 à Ro- 
land-Garros, celles-ci furent vaincues à Paris 
en 1995, mais victorieuses à Wimbledon quel- 
ques semaines plus tard. 

Loin des regards, les derniers jours du 
double féminin s’annoncent superbes. Las, la 
finale se jouera à huis presque dos. Tradition- 
nellement programmée à midi, fe dimanche, 
trois heures avant ia finale messieurs, elle se- 
rait mieux placée le jour de la finale dames. 
Par hasard, en 1995, Gigi Fernandez, Natasha 
Zvereva et leurs adversaires avaient fait piéti- 
ner Thomas Muster et Michael Chang dans les 
vestiaires. La victoire du double dames s’était 
décidée à quinze heures quinze. Le central 
était comble. Surpris, admiratif, Roland-Gar- 
ros se prit à applaudir. 

Bénédicte Mathieu 


Chicago se joue sans peine des illusions de Seattle 

Les Bulls ont dominé les Sonia lors du premier match de la finale du championnat NBA (107-90) 


ATLANTA 

correspondance 

IR La victoire a pris tout son temps 
pour choisir son camp. Mais elle a 
fini par le faire sans oser la 
moindre hési- 
tation, se tour- 
nant vers les 
Chicago Bulls 
en fin de ren- 
contre (107- 
90), au mépris 
des efforts 
multipliés par 
les Sonies de Seattle depuis le dé- 
but de la partie. Sauf miracle, F al- 
lure de ce premier fece-à-fece de la 
finale du championnat de la Ligue 
professionnelle de basket (NBA), 
mercredi 5 juin, devrait rester celle 
des prochains matehes. Chicago 
l’emportera, donc. Et Seattle, sauf 
miracle, devra se satisfaire de cette 
place de finaliste. 

Pour Seattle, la déferre est dou- 
loureuse. Mais joueurs et entiaS- 
neurs ont su la recevoir avec calme 
et dignité. Un an plus tôt, ils au- 
raient sûrement défoncé à coups 
de pied rageius la porte de leur 
vestiaire, insulté la terre entière et 
promené vers les tribunes des re- 
gards lourds de haine- Pis : chacun 
aurait cherché à rejeter vers l’autre 
^ la faute de ce premier échec. 
« Nous étions des enfants gùtés, nous 
avons simplement grandi », résume 
Detief Scbrempf, le seul étranger 
de l’équipe, un Allemand formé 
aux règles du jeu par ses études 


universitaires aux Etats-Unis. Les 
Sonies, donc, ont grandi. Une 
poussée de croissance qui explique 
sans peine le parcours triomphant 
qui les conduit à disputer aux 
Chicago Bulls, au meilleur des sept 
matehes, le titre NBA 1995-96. 

Ces deux dernières années, 
Seattle passait volontiers pour 
F équipe la plus douée de la Confé- 
rence Ouest, une moitié de cham- 
pionnat où se bousculent pourtant 
les Los Angeles Lakers, les Houston 
Rockets et les San Antonio Spurs. 
En saison régulière, son élan sem- 
blait le plus souvent impossible à 
freiner Mais cette allure d’enfant 
prodige ne résistait pas aux vrais 
enjeux, ceux des ptey-offs. Eliminé 
dès le premier tour par Denver, en 
1993, Seattle a connu pareille hu- 
miliation l’année suivante, tom- 
bant cette fois sous les coups pour- 
tant peu féroces de Los Angeles. 

L’esprit, alors, D’était pas vrai- 
ment au jeu. Et encore moins à la 
victoire. •‘Nous ne formions pas une 
équipe, mais un groupe disparate de 
joueurs préoccupés de leurs seuls in- 
térêts personnels », explique Gary 
Payton, le meneur des Sonies, lui- 
même connu pour son vocabulaire 
ordurier et sa tendance à s'en servir 
sur 1e terrain. Une habitude prise 
pendant son adolescence dans les 
bas quartiers de San Francisco. Les 
priorités de chacun se résumaient 
alors au nombre de minutes jouées 
par match, au total de points mar- 
qués et à l’influence de ces deux 


chiffres sur une feuille de salaire. 
Un ensemble de valeurs trop peu 
solide pour supporter la tension 
d’un premier tour de play-off enta- 
mé du mauvais pied. 

George Kari, le rondouillard en- 
traîneur des Sonies, le reconnaît 
aujourd'hui dans un timide sou- 
rire: «Je n’étais pas moi-même 
exempt de tout reproche. » La dé- 
faite le rendait furieux, féroce et 
parfois injuste. 11 n’était pas rare de 
Je voir quitter le banc de touche 
avant la fin d’une rencontre. Et il 
ne connaissait alors pas de meil- 
leure réaction à l’échec que d’infti- 
ger à ses joueurs la brimade d’un 
surplus d'entraînement « Personne 
ne semblait prendre vraiment du 


plaisir à jouer au basket, explique-t- 
il. Et moi, encore moins que les 
autres. » 

UNE VRAIE ÉQUIPE 

Une année d’expérience supplé- 
mentaire, les leçons apprises dans 
la défaite et de subtils change- 
ments opérés dans l’effectif ont 
gommé ces défauts de jeunesse. 
Kendall G 3! et Sanmas Marciulo- 
ms, deux joueurs souvent montrés 
du doigt pour leur mauvais esprit, 
ont été gentiment priés de boucler 
leurs mafles. Le premier les a po- 
sées à Charlotte, le second a pris la 
route de Sacramento. En échange, 
Seattle a récupéré Franck Brickow- 
ski, un grand calme, silencieux 


comme une tombe, et surtout Her- 
sey Hawkins, un vétéran de la NBA 
à qui reviendrait, dit-on, le mérite 
de cette métamorphose. «H a su 
nous faire partager son approche 
collective du jeu », explique George 
KarL 

En saison régulière, Seattle a sui- 
vi ses propres empreintes, laissées 
dans 1e sol les années précédentes. 
L’équipe a totalisé le deuxième 
meilleur score de la NBA (64 vic- 
toires, 18 défaites), une réussite 
seulement éclipsée par f ombre dé- 
mesurée des Chicago Bulls. Mais, 
signe des temps, elle est sortie sans 
dégâts des pièges rencontrés en 
play-off. Gary Payton a su tenir sa 
langue, Sbawn Kemp a perdu sa fâ- 
cheuse habitude de ponctuer ses 
paniers décisifs par un geste obs- 
cène, et George Karl a contrôlé ses 
nerfs et ses paroles en toute Occa- 
sion. 

Un progrès que l’entraîneur ré- 
sume avec une fierté à peine conte- 
nue : « Nous formons enfin une 
équipe, une vraie, l'une des meil- 
leures que la NBA ait connue au 
cours de la dernière décennie. » 
George Karl dit sûrement vrai. 
Dommage pour Seattle que sa 
poussée de croissance survienne 
l’année où Chicago s’est mis en 
tête de tout renverser sur son pas- 
sage. Et de s’emparer du titre flat- 
teur de plus fameuse équipe de 
Fhistoire du basket américain. 

Alain Mercier 


Richard Dacoury quitte Limoges 

La saison très moyenne du Lïmoges-CSP n’en finit pas de bous- 
culer le dnb le plus titré do basket-ball français. Eliminé en demi- 
finale du championnat de France pour la deuxième année consé- 
cutive, après un médiocre parcours en Coupe d’Europe, Limoges a 
fait ses comptes. Et c’est Richard Dacoury, 1e capitaine « historique » 
dn titre européen de 1993, qui en fait les frais. Après dix-huit ans 
passés au dub, le « Dac » n’a pas accepté les propositions finan- 
cières et sportives de dirigeants à la recherche d’économies. A 
trente-six ans, Richard Dacoury quitte donc, «avec beaucoup de 
peine», le club avec lequel fl a remporté huit titres de champion de 
France, n est annoncé an PSG Radng, pour nn contrat de deux ans. 

Après avoir utilisé trots entraîneurs au cours d’une saison vierge 
de tout titre, le Limoges- CSP fait appel à Bogdan Tanjevic, le tech- 
nicien bosniaque dn Stefanel Milan, pour retrouver le chemin dn 
succès. Car la saison prochaine marquera le démarrage de rEnro- 
tigne, la nouvelle et lucrative formule dn championnat européen des 
dnbs. 
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Le football 
français 

achève invaincu 
sa préparation 
à l'Euro 96 

POUR SON PREMIER match 
du championnat d’Europe des 
nations, lundi 10 juin à Newcastle 
contre la Roumanie, l’équipe de 
France se présentera avec un im- 
pressionnant palmarès de 23 ren- 
contres consécutives sans dé- 
faite, dont neuf victoires pour les 
neuf derniers matehes. L’invinci- 
bilité du groupe constitué par Ai- 
mé Jacquet depuis deux ans et 
demi a été facilement préservée, 
mercredi 5 juin à Villeneuve- 
d’Ascq, près de LiUe, à l'issue du 
dernier match de préparation des 
Bleus, face à l'équipe d'Arménie 
(2-0). Les buts ont été marqués 
par locelyn Angloma (15" et Mic- 
kaël Madar (70 e ). 

Au-delà du résultat, le sélec- 
tionneur a pu se rassurer sur 
l'état de forme de Zïnedine Zi- 
dane. Le meneur de jeu, amoindri 
par un accident de la route à l'is- 
sue d’une saison fatigante, a re- 
trouvé le rayonnement qui lui 
avait fait défaut face à l'Alle- 
magne, samedi 1° juin. 

L’Arménie est, certes, un ad- 
versaire modeste, mais pas insi- 
gnifiant. Contre lui, les Espagnols 
- qui jouent dans la même poule 
que la France - ont longuement 
peiné, avant de s’imposer sur un 
penalty. Néanmoins, l’équipe de 
France n’a pas été totalement 
convaincante dans son organisa- 
tion de jeu, notamment en pre- 
mière mi-temps. Aimé Jacquet 
était le premier à reconnaître : 
«Il y a eu un peu de dé. synchroni- 
sation pendant la première 
période, expliquait-il après la ren- 
contre. Nous avons manqué de 
spontanéité dans la finition, mais 
nous allons peaufiner tout cela 
dans les jours qui viennent. » 


DÉPÊCHES 

■ L’AS Saint-Etienne ne sera 
pas reléguée en National 1 à la 
suite de la décision de la Ligue na- 
tionale (LNF) d’imposer un recru- 
tement contrôlé au club en proie à 
de sérieuses difficultés finan- 
cières. Celui-ci jouera la saison 
prochaine en D2 en raison de sa 
19 e place en championnat de 
France de Dl. 

■ Eric Cantona menace de ne 
« p/us reprendre son activité » de 
footballeur pour protester contre 
« l'utilisation abusive de son nom ». 
De nombreuses sociétés britan- 
niques se servent en effet du pa- 
tronyme du célèbre attaquant de 
Manchester United pour commer- 
cialiser des produits alimentaires 
et des cosmétiques. - (AFP.) 

■ NATATION SYNCHRONISÉE: 
Guy Drat a demandé à Péquipe 
de France de renoncer à présen- 
ter aux jeux olympiques d’Atlanta 
un ballet ayant pour thème la tra- 
gédie de l’Holocauste (Le Monde 
du 6 juin). « Guidé à l'origine par le 
souci de témoigner de l’horreur de 
cette période de Phistoire, le choix 
de ce ballet s'est en effet révélé 
inopportun, indique le communi- 
qué du ministre de la jeunesse et 
des sports, publié mercredi 5 juin. 
n est des sujets sur lesquels on ne 
peut courir le risque de communi- 
quer des messages qui pourraient 
être mal interprétés. » 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

NSA 

finale ft» match) 

Cbcacjo-Seante 107-90 

Ouœgomine t-C 

FOOTBALL 

Match xrucaJ 

Frarce-Atmenie 2-0 

CYCLISME 

CRITERIUM DU DAUPHINÉ 
3*eope 

(Saint -Maunce-<te-ügnon - foumuMur-iV One) 

1. G Bouvard iFra/tolInrop). tes 179 1 m en 
4 « 11 mm 26s 'bor.it 10s ), 2. C.Henn (Ail), 
m l (bcn'if 5 s) : 3. M Rojk lüspt, m i. (tonif 

4 si; 4 M. Van Heeswijt fP-Bi. â 32 S . $ F Mon- 
cassnffral.m t 

Classement général : 1 a. iCaspul* (Üt/Peth Ca- 
ano) ; 2 G Bouvard (Frai, à B mm 22 s : 3. 
C. Boardman 1G-B), a 3mm 30s : 4 M. Rojas 
(Bp/, à îmn 33s; 5 L Biocbad (Frai, a 3 mm 
■il &. 

TENNIS 

INTERNATIONAUX DE FRANCE 
SIMPLE MESSIEURS 
Ouartsde faute 

M Rosset (5u. n° M) b B Karbacher iaT 4-6. 
4-6. 6-3. 7.Ç. 60 . M Sbdi IAH. n° 15) b. C. Pio- 
lme (Frai 6-4. 4-6. 6-3. 6-2. 
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AU JO U RD 'HUI- WEEK- END 


La Somme vue du train 

Lorsque les « lignes des bains de mer » 
prennent le relais de la SNCF, 
on découvre la vie secrète d'un département 


SAINT- VALÉKY-SUR-SOMME 
de notre envoyée spéciale 

Cest un département à la fois 
proche et secret, longtemps au 
cœur de l’histoire et de ses tu- 
multes, aujourd’hui tourné vers 
les loisirs et le tourisme. Les Pari- 
siens sont encore rares, bien que 
le gothique flamboyant, les 
moules marinières, les oiseaux 
par milliers soient à une portée de 
raiL 

Première étape : «Amiens, trois 
heures d’arrêt 1» Juste le temps 
d’embarquer à bord d’un « bateau 
à cornet », une barque noire à 
fond plat et aux extrémités rele- 
vées, pour parcourir une partie 
des 300 hectares d'hortillonnages, 
site maraîcher vieux de deux mille 
ans, composé de paicelles de 
terre alluviale, les aires, entrecou- 
pées de canaux. Les sept hortil- 
lons (jardiniers des hortillon- 
nages) testants aujourd'hui sont 
propriétaires du sol et vendent 
chaque samedi leurs fleurs et pri- 
meurs. Le troisième dimanche du 
mois de juin, le marché sur l'eau 
d'antan est fidèlement reconsti- 
tué. 

La légende veut que ce soit sur 
une parcelle plantée d’artichauts, 
léguée par un pieux couple d’hor- 


tïllons, que fut édifiée, en 1220, la 
plus grande cathédrale de France. 
La nef vertigineuse est haute de 
plus de 42 mètres. Vitraux de 
12 mètres, bas-reliefs en bois po- 
lychrome, la châtre de Jean-Bap- 
tiste Dupuis, le retable de Nicolas 
Blasset... Notre-Dame d'Amiens 
se devait de figurer parmi les cin- 
quante plus grands chefs-d’œuvre 
de l'humanité dans le classement 
effectué par ITJnesco. 

RÉSEAU CLASSÉ 

Retour sur les rails pour une 
avancée en terre picarde. Là-bas, 
à droite, éclate la blancheur de la 
pierre d’un autre édifice religieux 
classé monument historique, l'ab- 
batiale de Saint-Riquiet Sa fa- 
çade, souvent détruite, fût défini- 
tivement relevée au XVII* siècle 
-par Charles cTAligre, dans un style 
gothique flamboyant. Plus loin, 
c’est l’abbaye de Vafloires et ses 
jardins à l'anglaise. Entre les 
deux, des champs de blé et de col- 
za : Ciécy, jaune plaine où les 
troupes du roi Philippe VI furent 
taillées en pièces par l’Anglais, en 
1346. 

Les oiseaux, de plus en plus 
nombreux, signalent la côte. 
* N oy elles- s u r-Mer, changements 



Carnet de route 

• Y allée. Train direct en deux 
heures, de Paris-Gare du Nord à 
Noyefles, départs à 9 h 25 et 

18 h 26. En voiture, par la nouvelle 
autoroute A 16, 

Paris-Beauvais- Amiens. 

• Hébergement A la 
résïdence-dub du cap Homu (en . 
chambre à partir de 200 francs ou 
en gîte rural), téL : 22-60-24-24. A 
l’auberge du Fiacre, excellente 
cuisine, chambres de caractère à 
partir de 320 francs (téL : 
22-23-47-30). Consulta: le guide 


de l’hébergement du comité 
départemental du tourisme de la 
Somme. 

• Loisirs. Le golf, au 18-trous de 
Belle-Dune (stages et leçons toute 
l'année, téL : 22-23-45-50). Les 
jeux aquatiques, le tennis, la 
détente à l’Aquaclub (téL : 
22-27-48-47). promenade du 
Marquentezre (téL : 22-25-03-06). 

• A Hre. Somme, le guide, éditions 
Casteonan. 

• Renseignements. Comité 
départemental du tourisme de la 
Somme, 21, rue Emest-Canvin, 
80000 Amiens, téL : 22-92-26-39. 


pour Le Cro- 
toy, Samt-Va- 
léry-sur- 
Sommel» La 
commune de 
Noyelles, 
près de l’em- 
bouchure du 
fleuve, joue le 
rôle de gare 
de triage avec 
le folklorique 
petit train 
à vapeur de 
la baie de 
Somme. L’As- 
sociation des 
chemins de 

fer locaux et le syndicat mixte 
d'aménagement ont redonné vie 
aux 27 kilomètres de l’ancien « ré- 
seau des trains de mer». En sui- 
vant les voies vers le sud., ce mo- 
nument historique - encore un, 
classé - a besoin de 200 kilogram- 
mes de charbon, d'un chauffeur 
particulièrement habile, de quel- 
ques escarbilles et d'une bonne 
demi-heure pour entrer en gare 
de Saint-Valéry-sur-Somme, à 
12 kilomètres. 

De cette ville fortifiée partit 
Guillaume le Conquérant, en 
1066, à l’assaut de l’Angleterre. 
Les F&tes Gufilamne reconstituent 
l’événement, samedi 8 et di- 
manche 9 juin. Jeanne .d’Arc la 
traversa, prisonnière, en 1430, sur 
la route de son destin rouezmais. 
Mais Saint-Valéry-sur-Somme ne 
se contente pas de célébrer le pas- 
sé. Dans cette cité, l'arrivant a 
toutes les chances de se retrouver 
au cœur d’une chaleureuse « rè- 
derie », sorte de déballage géné- 
ral, bric-à-brac de n'importe quoi, 
de la boîte en fer à la poupée Bar- 
bie, en passant par la baignoire 
ancienne en zinc percée, soldée 
250 francs en fin de journée. Et s 
la « rèderie » n’est pas à Saint-Va- 
léry, elle sera au village d’à côté. 
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plus européenne 
de regarder 
le monde. 


Du lundi au dimanche, 
deux grands quotidiens 
européens paraissent en- 
semble à Paris, Milan et Tu- 
rin: une grande vision d’en- 
semble à 12F seulement 

*à Milan et à Tbrin, à 3200 Lires. 
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Où trouve-t-on Le Monde et La Stampa? Aux Champs 
Elysées, Quartier Latin, Montparnasse, Opéra, grandes Gares. 


La saison bat son plein, attirant 
dé plus en plus de chineurs des 
vides, à La recherche d’un trésor 
Hans ces vide-greniers amateurs. 

Cayeux- sur- Mer constitue le 
terminus sud des «lignes des 
bains de mer ». Les planches sur- 
montées de cabines en. bols rap- 
pellent les années fbDes. Le casi- 
no, populaire, attire davantage de 
fanatiques aujourd'hui que la mi- 
raculeuse pêche aux moules de 
naguère. Cayeux, c’est aussi ta 
Maison de Foiseaii, qui reconsti- 
tue l’évolution des 300 espèces 
(ici naturalisées) vivant dans la ré- 
gion. On préférera, si le temps 
presse, surprendre dans son décor 
naturel le vrai butor étoilé, la pie 
bavarde en plein vol ou Huutrier- 
pie. 

LE PARC DU MARQUENTERRE . 

• De l'autre côté de Péstuaire se 
situe le « fameux» parc ontitho- 
logique du Marquenterre. Ce site, 
appartenant au Conservatoire du 
littoral, s'étend sur plus de 
3 000 hectares. Armé de jumelles 
et, surtout, de beaucoup de pa- 
tience, dissimulé dans un des 
postes de guet installés le long du 
parcours d’observation, on aper- 
cevra, en cette saison, des colverts 


et leurs canetons, une bétonnière, 
ou les miniers d’oiseaux sauvages 
qui séjournent id chaque année 
pour nicher ou se reposer lors 
d’une migration. Depuis son ou- 
verture au public, cette réserve 
représente le fleuron des infras- 
tructures touristiques picardes. 

Sur le chemin de fer du retour, 
deux insolites dragons en pierre, à 
l'entrée du hameau de NoDette, 
indiquent un cimetière propret. 
Les vaches ruminent, paisibles, 
autour des 887 tombes de Chinois 
venus lors de la première guerre 
mondiale, sous contrôle britan- 
nique La plupart moururent en 
1920, après les poilus, de malnu- 
trition, voire de mauvais traite- 
ments, épuisés par les travaux de 
remblaiement d’après combat 
auxquels Us étaient- astreints. Le 
: temps d’un week-end ne suffirait 
pas à explorer cette autre histoire 
de la Somme. Sans doute parce 
que le « train des bains de mer » 
ne s’arrêtera jamais par là. 

. Catherine Pacary 



ESCAPADES 

■ JEUX D'EAU À SAINT-CLOUD/ 
Réservé aux fêtes de Monsieur, 
frère de louis XIV. le spectacle des 
fontaines, jets et cascades dudo- 
maine de Saint-Cloud sera oflfert au 
public les danandhes de juin et te 

7 jirillet à nmtiative de la Câi5« na- 
tionale des monuments historiques 
et des sites. Sur un programme mu- 
sical d'époque, ces jeux d’eau té- 
moigneront de la longévité du sys- 
tème hydraulique, qui utilise la 
force de gravitation pour, après un 
parcours de 16 Wtomèties, foire jail- 
lir Feau à 20 mètres de haut 

a* * Spectacles à Tl h 30, 15 heures 
p «16h 30. Tarif: «E 
g 

1 ANTIQUITÉS 

Ë • paris, place Sairtf-Sulpice, 130 ex- 
z posants, entrée libre, du jeudi 6 au 

g lundi 17 juin, de 11 heures à 20 h 
g nocturne les jeudis jusqu’à 21 h 3Û. 

§ • Les Rues-des-Vignes (Nord), 
g abbaye de Vancefles, 30 exposants, 
entrée 30 francs, du vendredi 7 au 
dimanche 9 juin, vendredi de 

14 heures à 20 heures puis de 
10 heures à 20 heures les autres 
jours. 

• Andlan (Bas-Rhin), hôte! des 
sports, 30 exposants, entrée 

15 francs, du vendredi 7 au di- 
manche 9 juin de 10 heures à 
19 heures. 

• S a Int- Ara ouït- en -Yveline s 
(YVefines), salle des fêtes, 20 expo- 
sants, entrée 20 francs, samedi S et 
dimanche 9 juin de 9 h 30 à 
19 heures. 

BROCANTES 

•-Paris, Place de la BastiDe, jus- 
qu’au 8 juin. 

•La Ceffle-SaJnt-Ooad (YveSnes), 
la CaraveBe, samedi 8 et dimanche 
9Juta, 

• Chanteloup-les- Vignes (Yve- 
Hnes), rue de la Gare et rue Pigeon, 
120 exposants, samedi 8 et di- 
manche 9 juin. 

• Surgères (Charemes-Maritimes), 
centre-ville, 100 exposants, samedi 

. 8 et dimanche 9 juin. 

• La Guercbe (Indre-et-Loire) 
pftaoe de la MaWe, 70 exposâtes, sa- 
medi 8 et dfmandie 9 juin. 

• Marignter (Haute-Savoie), me- 
nue du Stade, 60 «posants, samedi 

8 et dimanche 9 juin. 

a -• -- • — — 


Une île paisible 

Delà ligne C du RJER, en arrivant 
à Issy-Piaine, on a rcefl accroché 
par les deux Armées blanches qui 
montent de la déchetterie, mais 
détournez un peu votre regard 
des deux grandes cheminées, afin 

<F apercevoir la Tour aux figures, L'AIR DE PARIS 

de jean Dubuflfet. CestHn repère 
haut en coulera, un patchwork: bariolé à la proue de 
nie Saint-Germain, au nriUeu du parc du même 
nom- La scolptnre coiffe un monticule, et le vert de 
rberbe, en contrebas, a le don de décupler, tous les 
dimancb€s,Tantear d'une poignée defootbafleurs. 

A Fautre extrémité de cette Oe étirée, là où elle tend 
sa pointe vers FBe Seguin, Il estun antre terrain de 
foot, unvrai, avec des buts réglementaires et un 
arbitre sachant siffler. Par temps de ptaïe, les 
flaques y sont fort généreuses, Invitant au 
water-footbalLQiiantàPherbe, elle est td réduite à 
sa plus simple expression, quelques maigres roufifes 
clairsemées. Pende vert, <kmc,àse mettre sous les 
crampons, mais la note rose de « chez Beflcacem », 
te Barda stade, fait Qubttcrce désolant gazon. Cest 
te rendez-vous des Algériens et des Marocafos de 
Fendrait, le rose de la détente, rose qu'un chatnolr, 
dehors, frôle au ralenti. 

Bien protégé par Feandu fleuve, ce bout (FDeest 


des pins paisibles. Il semble fait 
d*tme bigarrure aimable, oh les 
conteurs de Féndgration côtoient 
de neuves bâtisses qui sentent 
leur architecte. A la bagnole en 
perpétuelle réparation dans tm 
cota de cour fait pièce, un peu 
phrstoin,un 4x4 denrira cri. Près 
dn Ange qnfsÈdw en masse, 
dehors, façon méditerranéenne, 
vous avez une petite villa 
pimpante, mais où rien ne dépasse, une vma 
blanchequi fleure la Manche. 
L’eatrêmepotDtedfcFîte^yagaemepttriangnlalre, 
dessineà plat un tütimepatdworfc Cest la douceur 
dn village, version potagère. On y trouve des pans 
peu entretenus, de la ventore-à Fabandon, des iris à 
moitié sauvages. Ony croise aussi des carrés 
amoureusement entretenus, des rangées de 
légumes tirées au cordeau, des bordures de thym 
aux fleurs mauves et une brouette dans laquelle 
poussent des géraniums. Ronges, verts on biens, des 
bidons remplis «Fean sèment leur note vive un peu 
partout Les petits cabanons semblent déjà fin prêts 
à recevoir le gros soleflifété. Pour sûx; fl y aura 
encore des barbecues, des famées dn dimanche, et 
Pon tapera te carton dans on air embaumé de 
merguez. 

Daniel Percheron 


VENTES 


Mobilier du XVffl ( 


A MONACO, samedi 15 juin, la 
vente d'une belle collection clas- 
sique va attirer les amateurs de 
mobilier du XVD3* siècle. Cet en- 
semble où figurent des pièces ex- 
ceptionnelles propose le meilleur : 
matériaux recherchés (laques, 
bronzes, marqueteries), estam- 
pilles célèbres, modèles rares, pro- 
venances prestigieuses. 

Parmi les signatures les plus ap- 
préciées, celle de Bernard Vanri- 
samburgh, dit BVRB, est à l'hon- 
neur Un secrétaire en marqueterie 
de fleurs se distingue par des pro- 
portions paissantes et une ri- 
chesse ornementale qui met en va- 
leur la beauté des lignes, sans les 
écraser. Cest là te tour de force 
des ébénistes, qui travaillent le dé- 
cor de manière très fomDée, équi- 
librant avec aisance de lourdes ro- 
caffles en bronze, dans un bouquet 
de courbes et dé contre-courbes. 

Exécute vers 1763,. ce secrétaire, 
dont on attend 3 000000 à 
3 500 000 francs, marque un des 
sommets du style Louis XV. Autre 
morceau de bravoure de BVRB, 


une paire de commodes, en vernis 
Martin (du nom de son inventeur) 
rouge et on Elles présentent deux 
tiroirs sans traverse, sur de hante 
pieds galbés (une difficulté tech- 
nique qui renforce l'allure élan- 
cée), des frises de bronze doré ci- 
selé de motifs fleuris d’une grande 
finesse. L’ estampille de BVRB est 
un pedigree irréprochable de leur 
achat au marchand Lazare Tra- 
vaux, entre 1754 et 1758, à son pas- 
sage à l'hOtel du duc de La Roche- 
foucauld- Do udeauvïlle, rue de 
Varenne. Présentées individuelle- 
ment, ces commodes sont esti- 
mées entre 2 000 000 et 
2 500 000 francs chacune. 

De Jean-François CE beu, autre 
fournisseur royal, est proposée 
une connnode-Wbfiotiièque tran- 
sition en marqueterie de ronce de 
noyer et amarante, rehaussée de 
bronzes ciselés, le. façade animée 
d’un ressaut Central est divisée en 
six rayonnages à la place des ti- 
roirs. Il s’agit d’un modèle rare, 
réalisé vers 1763-1768» qui est esti- 
mé entre 1000 000 et 
1 500 000 francs. On trouvera ansri 
dés œuvrés de Riesener, l'ébéniste 
attitré de Marie- Antoinette (une 
armoire- en -acajou d’époque 
Louis XVI, 1000 000 ;à 


C 


1 500 000 francs), on de Dubois 
(une petite commode en laque de 
Chine d'époque Louis XV, 150 000 
à 200 000 francs). 

Ces artistes ont presque' tous 
fabriqué des modèles moins éla- 
borés, signés aussi, à des prix infé- 
rieurs à ceux de leurs chefs- 
d'œuvre. Dans cette catégorie, on 
trouvera un bas d’armoire en aca- 
jou d’époque Louis XVI, estampil- 
lé Nicolas Périt (20 000 à 
30000 francs), un semainier eu 
placage de bois de rose et ama- 
rante d’époque Louis XVI estam- 
pillé Jean-Baptiste Vassou (15 000 
à 20 000 francs). 

Des objets d’ameublement 
tiennent compagnie à ce mobilier 
choisi : une pendule au rhinocéros 
(700 000 à 800 000 francs), des 
po r celaines de la Compagnie des 
Indes et de Sèvres, des accessoires 
en bronze doré comme des che- 
nets et des appliques. 

• Catherine Bedel 

★ Sotheby's Monaco, Sporting C 
d'hiver, place du Casino, Monte- 
Carlo, téL : 93*34-28-80, samedi 
15 juta. Exposition la veflfe de 10 à 
19 heures, te mutin de Ea vente de 
10à13 heures*. . 
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il ÜNJB VASTE zone de hautes 
pressions maintient la quasi-tota- 
lité du continent européen à l'abri 
des systèmes perturbés. Cepen- 
dant, un centre dépressionnaire 
sur Pôcéan se dirige vers l'Irlande. 
L’aggravation nuageuse et ora- 
geuse associée se produira plutôt 
dans la journée de samedi. En at- 
tendant, et à la faveur des vents de 
sud et d’un ensoleillement maxi- 
mal, les températures dépasseront 
souvent les 30 degrés, s'appro- 
chant parfois des records pour la 
saison. 

Vendredi, la côte nord-ouest de 
la Bretagne sera pénalisée avec un 
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La qualité de l'air 



ciel par moments assez gris et bru- 
meux. Sur la côte sud et l’intérieur 
de la Bretagne ainsi que sur ia 
pointe du Cotentin, des nuages 
survoleront également le de), mais 
les éclaircies resteront belles. 
Quelques nuages bourgeonnants 
se développeront l’après-midi et le 
soir sur le relief du flanc est, des 
Vosges à la Corse, en passant par 
le Jura et les Alpes, mais ils n’au- 
ront pas un caractère menaçant. 
Sur le pourtour dn golfe du Lion, 
vent marin et vent d’autan souf- 
flant à 40 km/h en rafales amène- 
ront localement des nuages cô- 
tiers, qui se dissiperont 
rapidement rfa™ la matinée. 

Partout ailleurs, le solefl régnera 
sans partage dans un de! le plus 
souvent tout bleu. Les tempéra- 
tures minimales seront douces, de 
Tordre de 14 à 17 degrés, 18 à 20 
degrés sur les côtes aquitaine, mé- 
diterranéenne et à Paris. La côte 
bretonne bénéficiera d’une nuit 
plus fraîche avec 12 à M degrés. En 
milieu d’après-midi, les brises ma- 
rines auront rétabli une relative 
fraîcheur sur le littoral de la 
Manche (20 à 24 degrés, locale- 
ment moins sous les nuages du 
pays de Léon) ainsi que sur celui 
de la Méditerranée (26 à 29). Sur le 
reste du pays, il fera entre 30 et 35 
degrés. 

Samedi, la dégradation nua- 
geuse se précisera dans les régions 
de Touest, avec sur les côtes bre- 
tonne et aquitaine des nuages bas 
assez tenaces et des températures 
en baisse. A l’avant, le temps de- 
viendra lourd, des foyers orageux 
se développeront, d’abord près de 
la façade atlantique, puis ils 
s’étendront dans l’après-midi, vers 
le Massif Central, le bassin pari- 
sien et le Nord. Dans la moitié est 
du pays, soleil et forte chaleur res- 
teront au programme. 

(Document établi avec ie support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Situation le 6 juin, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 8 juin, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 
SzT&awU 

La République 
en Italie 

D’APRÈS les chiffres officiels, le 
succès de la République en Italie a 
été acquis par une majorité d’envi- 
ron 1 800 000 voix, sur un total de 
24 millions de votes exprimés. La 
République ne triomphe que de 
justesse, et - ce qui est plus 
grave - la division des voix corres- 
pond aux deux parties du pays, le 
Nord s’étant prononcé, par une 
énorme majorité, pour le régime 
républicain, tandis que toutes les 
provinces du Centre et du Sud, à 
l’exception de TOmbrie, ont voté 
en faveur de la monarchie. D’au- 
cuns verront là une menace sé- 
rieuse pour Tunité nationale. 

L’abdication de Victor-Emma- 
nuel ni, précédant le scrutin de 
seulement quelques semaines, a 
constitué un stimulant pour la 
cause monarchiste, ainsi que F at- 
teste le nombre encore considé- 
rable de ses partisans, mais elle n’a 
pas suffi pour effacer les souvenirs 
pénibles de l’ère raussolrnïenne, 
dont le pays supporte aujourd'hui 
les dures conséquences, et pour 
dégager la Couronne des respon- 
sabilités qu’elle partagera, aux 
yeux de l'histoire, avec le Duce. 

il faut dire aussi que ie souve- 
rain n’exerçait plus de pouvoir réel 
depuis plus de vingt ans et que, 
d’autre part, après la Libération, 
Htalie a vécu, avec une régence 
purement nominale, sous un ré- 
gime républicain de fait. Sans 
compter que la tradition républi- 
caine est très ancienne chez nos 
voisins transalpins et qu’elle n'a 
jamais été complètement aban- 
donnée, cette dernière considéra- 
tion semble de nature à rassurer 
ceux qui pourraient craindre que 
la chute de la monarchie ne consti- 
tuât un facteur d’instabilité. 

Une chose certaine est que l’Ita- 
lie n’aura jamais autant besoin de 
la concorde intérieure, si elle veut 
opérer dans le calme son rétablis- 
sement et reprendre sa place sur le 
plan international. 

(7 juin 1946.) 
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1234 5 6789 



HORIZONTALEMENT 

L Adjectif qui qualifie la calotte. - IL Coiffées comme des 
vierges. - 111. Etendue dans te désert. Vieux jours. - 
IV. Fait pour ne pas être piqué. Grivois. - V. Enguirlanda 


peut-être. -VI. VîUe de Suisse. -VIL Peut être un homme 
d’honneur. -Vlll. On y met des garnitures. - IX. Fut mise 
sur des tables. Roi dejuda. - X N’est pas une femme de 
ressources. - XL Anneaux. 

VERTICALEMENT 

1. Bruits de bidons. - 2. Des édats fugitifs. Créateur, 
pour les gnostiques. - 3. Fond très vite quand on 
commence à te manger. Apporta des Nourritures. -4. En 
France Centre industriel en Corée. - 5. Particule. Pour 
un phénix, il est en rapport avec 1e plumage. - 6. Quitte 
la mer pour aller pondre. Canalisation dans un forage. - 
7. En Allemagne. De grandes nappes. - 8. Pas imagi- 
naires. valeur du silence. En fin de compte. - 9. Tourne 
dans les deux sens. Comme des croix égyptiennes. 

SOLUTION DU N" 6837 

HORIZONTALEMENT 

L Inexpiées. - II. Nécessité, - JH. Asinienne. - IV. Mot 
Sas. - V. Plantai. - VI. Ras. Cela. - Vil. Or. Aride. - 
VIH. Prosateur. -IX Rois.- X Inséminée. -XI. En ns. Us. 

VERTICALEMENT 

1. Inapproprié. - 2. Nés. Larron. - 3. Etimas. Oise. - 
4. Xénon. Assen. - 5. PsittI Ça. Ma - 6. Ise. Agit Is. - 
7. Einsïedefa - 8. Etna. Leu. Eu. - 9. Sées. Rues. 

GnyBmoty 


Samedi 8 juin 

■ CHAMPS-ÉLYSÉES : exposition 
de sculptures (55 F), 10 h 30, sortie 
du métro Champs-Hysées-Oemeii- 
ceau (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MARAIS : «« Aristocrates et cour- 
tisanes, la vie des femmes au Ma- 
rais * (50 F), 10 h 30 et 14 h 30, par- 
vis de Pégjise Saint-Paul (Frédérique 
Jannel). 

■ DES TUILERIES à la place Ven- 
dôme (60 F), 11 heures, sortie du 
métro Tbileries (Vincent de Lan- 
glade). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Claude Marti). 


■ MUSÉE DU LOUVRE 

(33 F + prix d’entrée): exposition 
Pisanello, il heures ; « La 

sculpture des pays du Nord », 
11 h 30 ; « Les antiquités 

grecques », 14 h 30 (Musées natio- 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Durer, 11 h 45 (40F+prix 
d’entrée), devant rentrée (Décou- 
vrir Paris) ; 14 h 30 (25 F + prix 
d’entrée) (Musées de la VïDe de 
paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30 ; 
« Les Russes à Paris » (25 F + prix 
d’entrée), 15 heures. 23, rue de Sé- 
vigné (Musées de la VOJe de Paris) : 
visite des nouvelles salles 
(50 F + prix d’entrée), 15 h 30, 16, 
rue des Francs-Bourgeois devant 
les grilles du jardin Carnavalet 
(Claude Marti). 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ DANEMARK. La compagnie let- 
tone Air Baltic effectue, depuis le 
3 juin, un vol aller-retour quoti- 
dien entre Copenhague et Genève, 
en coopération avec la compagnie 
Scandinave SAS, et s’apprête à ou- 
vrir deux liaisons vers Moscou et 
Saint-reters bourg. - (AFP.) 

■ ESPAGNE. La compagnie aé- 
rienne espagnole lberia a signé un 
accord commercial avec Euro Dis- 
ney visant à accroître le nombre 
de visiteurs espagnols du pair de 
loisirs Disneyland Paris. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Les réservations 
de la compagnie charter World 
Airways, basée en Virgine, sont in- 
férieures aux estimations sur trois 
destinations européennes. La 
compagnie avait annoncé, le mois 
demiei; son intention de transfé- 
rer son trafic de Paéroport de Was- 
hington-DuDes en Virginie à celui 
de Newark, dans le New jersey. - 
(Bloomberg.) 

m GRANDE-BRETAGNE. Les pi- 
lotes de la compagnie britannique 
British Airways, en désaccord sur 
les salaires avec leur direction, 
vont se prononcer par vote sur le 
déclenchement d’une grève. Le ré- 
sultat de la consultation sera 
connu le 3 juillet - (AFP.) 

■ INDONÉSIE. Northwest Air- 
lines ouvrira en juillet une liaison 


entre Seattle et Djakarta, deve- 
nant ainsi la première compagnie 
américaine à opérer sur cette 
ligne. - (AFP.) 

■ MEXIQUE. Depuis le 6 juin, 
Continental Airlines assure un 
septième vol quotidien entre 
Mexico et Houston, et Continental 
Express, sa filiale, envisage de des- 
servir Monterey, au départ de 
Houston, une fois par jour du di- 
manche au vendredi et deux fois 
par jour le samedi La compagnie 
américaine effectue depuis quatre 
mois, quatre fois par semaine, une 
liaison Houston-Mazatlan, dans 
l’Etat de Sinaloa. - (Bloomberg. J 

■ PAKISTAN. Une vague de cha- 
leur, qui a fait plusieurs dizaines 
de morts, sévit actuellement au 
Pakistan. Dans la province du 
Pendjab et dans ceDe du Sindh, le 
thermomètre est monté jusqu’à 
49 degrés. - (Reuter.) 


■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
Menzel (36 F ■+. prix d’entrée), 

14 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(40 F + prix d’entrée), 15 heures, 23, 
quai de Conti (Découvrir ïferisL 

M LA BUTTE AUX CAILLES et la ci- 
té florale (40 F), 15 heures, sortie du 
métro Corvisait (Approche de l’art). 

■ LE CHÂTEAU DE BAGATELLE 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures et 
16 h 30. devant l’entrée du château 
(Ville de Paris). 

■ MARAIS : jardins et hôtels (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Paris passé, présent). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(60 F + prix d’entrée), 15 heures. 158, 
boulevard Haussmann (Artange). 

■ GRAND PALAIS: exposition 
« Les années romantiques » 
(34 F + prix d’entrée), 15 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 
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ARTS Ce n'est pas une de ces rétro- 
spectives qui, par leur gigantisme, 
font aujourd'hui les événements artis- 
tiques. Mais l'exposition consacrée à 
Degas par ia National Gallery de 


Londres n'en est que plus forte, parce 
qu’à la quantité les organisateurs ont 
préféré (a puissance de la démonstra- 
tion. • UNE CENTAINE DE PIÈCES 
-sculptures, peintures, fusains et 


CULTURE 


LE MONDE ! VENDREDI 7 JUIN 1996 


aquarelles - ont été rassemblées, 
souvent peu connues et toutes réali- 
sées dans les vingt dernières années 
de ia vie de Degas» quand Fartiste res- 
serra son travail sur le corps de la 


femme, nue et en mouvement. Collec- 
tionneur, Degas le fut également. 
• SA GALERIE PERSONNELLE je plaçait 
au premier rang des coSectiormeurs 
parisiens du XIX*siede. La National 


Gallery a notemment rti^unepaitie 

des œuvres d'Ingres» de Delacroix, du 
Greœ, de Gauguin, de Césanne, 
Courbet-, qu'a avait amassées et qui 

furent dispersées à sa mort 


Degas, de l’érotisme à la leçon d’anatomie 

La National Gallery de Londres propose une exposition passionnante qui réunit une centaine d'œuvres 
réalisées par l'artiste au cours de ses vingt dernières années. Au fusain et au pastel, il n'eut qu'un modèle : le corps de la femme 


DEGAS : BEŸOND IMPRESSION- 
NISM. National Gallery, Sains- 
bury Wing, Trafaigar Square, 
Londres. Tél.: (19-44)-171-839- 
3321. Du lundi au samedi de 
10 heures à 18 heures, dimanche 
de 12 heures à 18 heures, mercre- 
di Jusqu’à 20 heures. Jusqu’au 
26 août Catalogue : texte de Ri- 
chard Kendall, 324 p., 
19,95 livres. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Sans doute sait-on depuis long- 
temps que Degas est un artiste ma- 
jeur, l’un des maîtres de l’impres- 
sionnisme, l’un de ceux dont 
l’influence s’est exercée avec l’au- 
torité ta plus forte sur ses contem- 
porains. Avait-on pour autant me- 
suré toute son importance, 
avait-on compris à quel point son 
œuvre est essentielle? Avait-on 
établi combien elle se dégage du 
courant impressionniste pour s’en 
aller, seule, très seule, vers des hau- 
teurs où n’accèdent que les plus 
grands ? Après une visite de « De- 
gas Beyond Impressionnism » (De- 
gas au-delà de l’impressionnisme) 
à la National Gallery de Londres, il 
n’est plus possible de douter. U ne 
reste qu’à admettre la supériorité 
d’un artiste absolument libre, ab- 
solument à l’écart 

Non que l’exposition sort im- 
mense. Pour procéder à la démons- 
tration, il suffit d’un peu plus de 
quatre-vingt-dix peintures, pastels, 
dessins et sculptures, autant de 
pièces réalisées non pas dans sa 
période la plus connue mais durant 
les vingt dernières années de sa vie. 

L’exposition ne tend pas à l'ex- 
haustivité, mais à la puissance et, 
pour cela, réunit des œuvres trop 
peu connues, dispersées entre une 
multitude de collections privées et 
publiques américaines et euro- 
péennes. Elle ne se veut pas un in- 
ventaire, mais bien plutôt une an- 
thologie dense et serrée, parsemée 
de révélations. Son argument tient 
en une phrase : après ia fin des an- 
nées 1880, alors que le mouvement 
Impressionniste s'émiette. Degas 
mène une vie de plus en plus reti- 
rée et entreprend un travail d’ana- 
lyse méthodique du corps humain, 
travail qui ne cesse que vers 1910, 
quand l'âge — il a alors soixante- 
seize ans - et l'évolution de la céci- 
té contraignent l’artiste à lâcher ses 
instruments. 

Ces derniers sont au nombre de 
trois : le fusain, le pastel et la pein- 
ture. Ils sont appliqués à deux 
types de sujets, les danseuses et les 
baigneuses, deux types qui se ré- 
duisent eo vérité à un motif 
unique, le nu féminin en mouve- 
ment Il y a bien dans les salles 
quelques paysages et quelques 
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« Danseuses, étude de nu», 1899. Fusain et pastel, collection privée. 


portraits, mais ils n’ont fonction 
que de repères stylistiques et d’in- 
dices biographiques. Le nu règne 
sans partage. Il est au début de 
toutes les œuvres et la fin de la plu- 
part 

CHRONIQUE D’UNE INVENTION 

La méthode de Degas est simple 
et n'a pas même 1e mérite de la 
nouveauté. Quelle que sojt la 
composition qu’il a en tête, il es- 
quisse un ou des nus sur une 
feuille. Pour cela, Q use du fusain et 
du calque. Auparavant durant les 
années de sa formation et la 


période à proprement parier im- 
pressionniste, ü préférait le crayon 
et des papiers à dessin. Désormais, 
fl n’a plus recours qu’aux bâton- 
nets de charbon de bois et à ce 
support sans épaisseur ni grain. Là- 
dessus, il inscrit des traits, lesquels 
peuvent être de genres très diffé- 
rents selon leur mode et leur ryth- 
me d’exécution, fl en est de rapides 
et brutaux qui écrasent le fusain et 
laissent de larges marques noires, 
lesquelles déterminent la direction 
générale des formes. Il en est de 
déliés et souples, qui suscitent des 
lignes légères, en zigzags ou en 


boudes, qui suggèrent les contours 
des bustes et des membres, la posi- 
tion des mains et des pieds et, va- 
guement, les visages. 

Autre mérite du fusain : il se 
change en une pondre dont l’épais- 
seur et la noirceur se modulent . 
avec une gomme ou un chiffon. 
Degas a recours -à eux afin de mo- 
deler et d’accentuer les volumes, 
quitte à broufller ou effacer pour 
partie les lignes. Toutes ces opéra- 
tions s’accompagnent de reprises 
et de corrections. 

La figure n’apparaît donc pas 
dans l’évidence et la netteté, mais 


se dégage peu à peu de l’abon- 
dance des traits superposés, des 
trafinées de fusain, dès gribouflBs et 
des hésitations. Le dessin est à la 
fois Invention cPune forme et chro- 
nique de cette invention. Les traces 
de la gestation demeurent visibles, 
l'effacement et la dissolution pa- 
raissent menacer encore. Le mou- 
vement qui anime les corps fait 
trembler les lignes et bouger les 
contours. Préciser la viskai, simpfl- 
fier, sans doute Degas le voudrait- 
0. Mais ce serait an prix d’un ap- 
pauvrissement de Pceuvre auquel 11 
ne peut consentie La vérité du mo- 
tif exige ces vibrations, ces nœuds 
de lignes fluides. 0 les fout afin de 
transcrire au plus près la tension et 
la pesanteur des musdes, l’affirisse- 
ment ou le gonflement des chairs 
et, en dessous, invisible et évidente 
cependant, la raideur géométrique 
de Fossatnre. 

Rehaussés ou non d’un, peu de 
brun ou de jaune, ces fusains 
portent F exercice du dessin à l’un 
de ses plus hauts points cFintelli- 
geûce. Une différence apparem- 
ment infime se révèle de consé- 
quence. L’angle selon lequel le bras 
gauche de la danseuse est plié 
s’ouvre-t-d, F équilibre du corps en 
est changé et l’expression aussi. 
Varier les proportions, les cam- 
brures, les déhanchements, c’est 
parcourir le registre entier de la 
langue des corps, cette langue ad- 
mirablement éloquente qui ne dis- 
simule rien, in passions, rd âges, ni 
positions sociales, ni caractères. Le 
modèle a beau cacher son visage 
dans: les. plis d’une serviette, ia 
confession est complète. ... ... v 

des Etres swguûbb 

Degas peur ensuite reprendre la 
figure au pastel, l’introduire dans 
un groupe ou une frise, essayer 
plusieurs harmonies colorées ou 
transposer du papier à la toile : . 
Fessentiei a été mis à nu et ne sera 
plus recouvert Ces ballerines, ces 
figurantes drapées d’orange, de 
bleu turquoise ou de vert amande 
ne sont pas seulement des occa- 
sions de couleur. Degas ne peint 
pas «des» danseuses, les ano- 
nymes d’un spectacle, mais des 
êtres singuliers. II serait tentant 
d'attribuer à chacune un surnom. D 
y a la coquette, l’envieuse, la ja- 
louse, la vicieuse, F indifférente, la 
vaniteuse, l'appliquée et la malheu- 
reuse. . 

Le même jeu se pratique avec les 
femmes à leur toilette, de ceüe que 
sa plastique , enchante à celle 
qu'elle attriste, de F exhibitionniste 
à la renfrognée, de celle qui se lave 
par hygiène à ceüe qui se caresse 
par narcissisme physique. Les do- 
minantes chromatiques accentuent 
les expressions. La volupté est 
rouge, le labeur ocre, le désir rose 


et blanc. De rétotisme à l’autopsie, 
de l'indécence à la leçon d’anato- 
mie, Degas parcourt la gamme 
complète, moraliste autant que 
peintre. 

Des oeuvres si manifestement 
admirables suscitent quantité 
d’autres réflexions et des interroga- 
tions. Que reste-fl de Bonnard, par 
comparaison ? Quelle a été l'in- 
fluence de ces œuvres intenses sur 
le fauvisme en général et Matisse ^ 
en particulier? Ou, en prenant la 

Comme Rodin 

Aux dessins et ans peintures, 

F exposition de la National Gal- 
le ry associe une large collection 
de bronzes, de ces bronzes tirés 
d’après les cfxes que Degas ne 
cessait de modeler et de dé- 
truire. Le motif, là encore, est 
d’une parfaite simplicité: des 
□ns en mouvement. Ce que ha- 
chures, effacements, graphisme 
barbelé et rehauts de pastels ex- 
priment kir le papier, le travail 
de la surface et l'articulation des 
membres l'expriment dans le 
volume, du doigt, de la main, 
Degas anime la dre: 0 la presse, 
la creuse, la malaxe, F incise de 
l’ongle et laisse visibles les 
traces de son travafl. 

Comme son contemporain Ro- 
din, 11 tiré parti de Flnachevé et 
refuse la beauté trop convenue 
de la statue lissée et polie. La 
présence de ces œuvres est d’au- 
tant plus précieuse qu'elles voi- 
sfnent dans les salles avec des 
études dessinées des mêmes 
postures, des mêmes pas de ( 
danse, des mêmes déséquilibres 
suspendus. 


question de plus loin, dans quelle 
suite s’inscrit leur auteur? Par sa 
formation, fl tient à la fois d’Ingres 
et de Delacroix, quH est vraiment 
trop commode d'opposer comme 
le noir et le blanc, ou le bien et le 
maL 

Au-delà, fl se place dans la. filia- 
tion des plus puissants dessina- 
teurs anciens, avec peut-être une 
familiarité plus appuyée pour Le 
Tintoret. En deçà, au XX e siècle, 
trois noms vierment à l’esprit, Pi- 
casso, Beckmann, Bacon. Bacon 
pour le pastel et Fart de la dé- 
chirure. Beckmann pour la puis- 
sance du volume et l’amour de la 
chair. Picasso pour les mêmes rai- 
sons et parce que, dans ses ultimes 
eaux-fortes, D introduit, entre des 
femmes renversées et livrées à tous 
les regards, la silhouette très 
maigre d’un vieillard myope et bar- 
bu - Degas évidemment 


PMHppe Dagen 
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Le plus grand collectionneur parisien du XIX e siècle 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

De 1897 à 1912, Degas a vécu dans 
une maison au 37, rue Vïctor-Massé. 
fl en occupait buis étages, un pour 
F atelier, un pour l’appartement et un 
-le premier- pour son «musée». 
Dans une immense pièce nue, dé- 
pourvue de meubles et toujours for- 
mée à clé, fl avait disposé sa galerie 
de peintures, certaines sur des che- 
valets, d'autres aux murs. Les très 
rares visiteurs qui y pénétraient dé- 
couvraient deux Greco, des Ingres et 
des Delacroix de première Impor- 
tance, quelques Corot de jeunesse, 
des portraits signés Courbet et Cou- 
ture, les fragments sauvés de L*Exé* 
(Mon de Maximilien, de Manet, des 
Renoir, des Gauguin, des Cézanne, 
des Van Gogh. 

Dans les pièces de son apparte- 
ment. plus petites, moins vides, le 
peintre avait accroché une partie de 
sa formidable collection de dessins 
et de gravures, ainsi que des es- 
tampes japonaises. Pour sa 
chambre, il avait choisi une étude de 
Delacroix pour La Bataille de Nancy, 
une esquisse d’Ingres pour L'Apo- 
thëose d’Homère, le Jambon, de Ma- 


rc 


net, des paysages romains de Corot 
et quelques-unes de ses propres 
ouvres, portraits de sa famille pour 
la plupart Dans des cartons, dans 
des boîtes, U avait rangé encore 
d’autres dessins, encore d'autres 
gravures. Les chiffres sont stupé- 
fiants : à la fin de sa vie, Degas pos- 
sédait vingt tableaux d'Ingres et plu- 
sfeurs dizaines de ses destins, autant 
de toiles de Delacroix et plus de 
deux cents de ses dessins et aqua- 
relles, une quantité indéterminée de 
Corot de toutes époques, une an- 
thologie de Manet qui laisse rêveur, 
deux natures-mortes de Van Gogh, 
au moins une dizaine de Cézanne et 
autant de Gauguin, parmi ceux-ci fi- 
gurent plusieurs toiles majeures, 
La Belle Angèle et des chefs-d'œuvre 
de la première période tahiîienne, 
La femme à la mangue et La Lune et 
ia Terre. Aucun de ses contempo- 
rains peintres n’a réuni une collec- 
tion qui puisse se comparer à la 
sienne- 

Dans trois salles, la National Gal- 
lery présente une sélection des 
pièces les plus illustres. Pour tes réu- 
nit. Il a fallu des prêts des meilleurs 
musées, du Muséum of Modem Art 


de New York et du Baltimore Mu- 
séum of Art, du musée d’Orsay et de 
f Ait Instituts de Chicago, car tri a 
été te destin de ces œuvres : lors de 
la vente après décès de l'atelier De- 
gas, en 1918, elles suscitèrent la 
convoitise des meilleurs connais- 
seurs et des plus puissants mécènes. 


Passé la stupeur; deux questiems se 
posent: comment et pourquoi De- 
gas a-t-il constitué une telle gâterie, 
qui le place au premier rang des col- 
lectionneurs parisiens du 
XK* siècle ? Pour le comment, D fout 
se référer aux archives des mar- 
chands et aux souvenirs de ses amis. 


Dans la maison du peintre, les très rares 
visiteurs découvraient deux Greco, des Ingres 
et des Delacroix, des Renoir et des Van Gogh... 


La National Gallery de Londres efle- 
méme avait envoyé son directeur, le- 
quel, pourvu de crédits spéciaux, ac- 
quit F un des plus beaux Ingres, Mon- 
sieur deNorvins, le portrait de 
Schwiter par Delacroix et L’Exécution 
de Maxi/mUen. Ainsi constitua-t-il en 
one vente - et aù grand déplaisir des 
conservateurs français - te noyau de 
la collection moderne de U National 
Gafleiy, Pour celle-ci, rendre hom- 
mage à Degas coDectionneiir revient 
donc pour ainsi dire à célébrer F un 
de ses fondateurs. 
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Dega s procédait de deux manières 
distinctes et complémentaires, 
Fâchât et Pédiatre. Q assistait régu- 
lièrement aux ventes ans enchères et 
se rendait dans quelques galeries. Là, 
fl achetait dans la mesure de ses 
moyens financiers, qui n’étaient pas 
immenses en dépit de sa globe et 
s ouffrirent de surcroît de la faillite 
qui mina tes affaires de ses frères. 

11 achetait néanmoins, mais essenr 
tiettement, des dessins - ses Ingres et 
ses Delacroix-, dont le prix n’était 
pas encore trop flèvé et quH savait 


découvrir: Ainsi se porta*-!) acqué- 
reur d’une partie des Delacroix et. 
<Tun Greco qui avaient .appartenu à 
Millet et qui furent dispersés en 
1894. fl achetait aussi des peintures 
bon marché, celles des inconnus, 
cdle des novateurs. Dans tes années 
1890, 3 payait 400 francs pour une ' 
nature morte de Cézanne, 150 pour 
son portrait de Victor Choquet, 
500 francs pour un très important 
GaugufeL Au même moment, L'An- 
gelus, de Millet, se vendait 
900 000 francs. 

Degas se portait acquéreur de ces 
œuvres pour aider leurs auteurs» qui 
vivaient dans un état proche de la 
misère, tel Gauguin, ou dont per- 
sonne ne voulait regarder la pein- 
ture, fri Cézanne. Ces acquisitions 
avaient donc valeur de symbole et 
d’encomagenient Mais rites demeu- 
raient d’une importance pécuniaire 
assez réduite, pour celtes qui exi- 
geaient: beaucoup d’argent, Degas 
ne payait pas, ou le moins possible : 

11 échangeait Son grand Delacroix, 
te portrait de Schwitet était estimé 

12 000 francs en 1895. 11 L’obtint 
contre trois de ses pastels. Il en va dé' 
même de la plupart des oeuvres an- 


ciennes qui appartenaient au mar- 
chand Durand-RueL Ce rfgmfrr fai- 
sait office de banquier pour le 
pendre, lui cédant ce qui le tentait, 
lu accordant des crédits et se rem- 
boursant ensuite dans son atrifec 
Quant an pourquoi, fl exigerait de 
lon gu es considérations. 11 convient 
de distinguer entre maîtres et 
«jeunes». Co l lectionner Ingres et 
Delacroix était pour Degas le moyen 
tephis simple de manifester sa véné- 
ration et de recevoir des leçons de 
dessin et de peinture, qtffl jugeait 
nécessaires à son ait. Pour Manet; 
les impressionnistes et leurs succes- 
seurs, les relations sont plus 
complexes: fl y entre de Fadmira- 
tion, le plaisir de Paventure, Je goût 
delà provocation ei, plus sérieuse, la 
volonté de démontrer qu% ont rai- 
son - et lui avec eux - contre toutes 
les réticences et toutes tes timirifagg 
fl y entre un fort sentiment de soE- 
danté esthétique, qui transcende tes 
oppositions politiques et sociales. 4 ~- 
Quand 3 a foflu défendre Gauguin, 
Fesmite .de la rue Vlctor-Massé n’a 
' pas hâfié l sortir de son tilence. 
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Le Piccolo Teatro de Milan refuse 
la démission de Giorgio Strehler 


Le metteur en scène est furieux de voir encore repoussée l'ouverture de sa nouvelle salle 



V&flà presque cinquante ans que le metteur en 
scène italien Giorgio Strehler a créé à Milan le 
Piccolo lëatro, qui doit son nom à une -trop- 


petite salle du quartier de la cathédrale. Il devait 
disposer, le 11 juillet, d'un nouveau théâtre au 
centre-ville de 1 100 places, dont les travaux 


n'ont cessé d'être différés depuis dix-huit ans. 
Un nouveau retard que le metteur en scène a ju- 
gé inacceptable et indigne de Milan. 


De Tibéhiiine à Sarcelles, 
Arm a nd Gatti reprend 
les chemins de la Résistance 

L'artiste a rendu hommage aux moines trappistes 
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GIORGIO STREHLER, figure 
historique de la création drama- 
tique internationale, âgé au- 
jourd'hui de soixante-cinq ans, a 
décidé de démissionner de la direc- 
tion du Piccolo Teatro de MDan, 
qtfü a créé en mai 1947 et qui est 
devenu très tôt Tune des enseig nes 
les plus prestigieuses du théâtre 
dans le monde. Le maestro veut 
ainsi protester contre les retards 
dans la construction de son nou- 
veau théâtre, dont les études ont 
été lancées fl y a dix-huit ans_ D de- 
vait être livré en juillet de cette an- 
née pour la création de Mère Cou- 
rage de Sarajevo, d’après Bertolt 
H Brecht, spectacle inaugural d'une 
saison à la hauteur du cinquan- 
tième anniversaire du Piccolo. La 
faillite puis la liquidation judiciaire 
de l’entreprise chef de file de la 
construction ont entraîné une nou- 
velle fois r arrêt des travaux, qui en 
étaient an stade des finitions (élec- 
tricité, vidéo, fauteuils-). 

Giorgio Strehler s’y était installé 
à la fin du mois de mai pour répéter 
son nouveau spectacle et a constaté 
Fim possibilité de mener à bien son 
travail. « Ce n’est plus un théâtre, 
mais un chantier plein de défauts », 
écrit le metteur en scène dans une 
lettre datée du 3 juin et envoyée de 
Paris an ç on«*q d’administration du 
Piccolo. «Je peux seulement vous 
dire, ajoute-t-il, que, ces dernières 
années, fai tenté de sauver l'avertir 


SAINT-DOMINGUE 

de notre correspondant 
Après deux éditions ( consacrées 
au Vietnam et au Maghreb), Vincent 
% Colin, le directeur du Théâtre des 
Arts à Cergy-Pontoise, consacre 
cette année le festival Fenêtre au 
sud à nie dTtispanioIa, la deiudème 
par la taille du bassin caraïbe, que 
les aléas de la colonisation ont dhdsé 
en deux nations, Haïti et la Répu- 
blique dominicaine. Lors d’un 
voyage d 7 exploration à Hispamola 
en 1995, Vincent CoBn a rencontré 
PHaïtien Hervé Denis et le Domini- 
cain Giovanny Cruz, deux fous de 
théâtre unis par la quête parallèle 
des racines culturelles de leurs 
peuples. « Les potitiriens ont toujours 
essayé de nous diviser en utilisant le 
racisme et la xénophobie. Mais la 
culture nous urtit », soutient Giovan- 
ny Cruz, qui. comme Hsvé Denis, 
est à la fois auteur, comédien et 
metteur en scène. 

Le son des tambours vaudous, en- 
voûtants et frénétiques, rythme 
Amanda de Giovanny Cruz et Nuit 
vorace d’Hervé Denis. Ensorcelée 
par Candek), un esprit vaudou, la 
belle Amanda ne peut échapper à la 
douleur que par la danse. Paur ten- 
.. ter de conjurer le sort de Candeto, 
5 elle part à Haïti pour consulter un 
sorcier réputé, en compagnie d’An- 


d’un lieu artistique qui a toujours 
donné et mérité beaucoup plus que 
ce qu’il a reçu. J'abandonne ce 
théâtre de la honte. Milan ne me ver- 
ra plus.» 

U a donc choisi de se retirer sur 
-ce sont ses roots, empruntés à 
Marivaux et à Tune de ses dernières 
mises en scène - son « île aux es- 
claves », un séjour d’une quinzaine 
de jours dans les Caraïbes, espérant 
tout de même qu'une solution se- 


rait bientôt trouvée qui soit digne 
de son « grand projet pour Milan ». 
Le conseil d'administration du Pic- 
colo a refusé cette démission le 
mardi 4 juin et doit rencontrer, ven- 
dredi 7 juin, le vice-premier mi- 
nistre italien, en charge des biens 
culturels et du spectacle, Walter 
Veltrom (PDS. ex-communiste). 

C’est désormais le conseil cF ad- 
ministration qui est en charge de 
l’avenir du Piccolo, Giorgio Strehler 
refusant de dire un mot de plus sur 


tomo, un Noir virtuose dn tambour. 
Aridio, le mari délaissé (FAmanda, 
retrouve Antonio et le poignarde. 
Sacrifice. 

Nuit vorace, écrite par F écono- 
miste et ancien ministre de la 
culture du présidait Aristide, Hervé 
Denis, est dominée aussi par la fi- 
gure d’un génie malfaisant, Bakou- 
lou Baka. Au son des bandes « ta- 
ra», musiciens et danseurs du 
vaudou, Bakoulou Baka nous en- 
traxe à la découverte des person- 
nages empruntés à l’œuvre de 
Jacques Stephen Alexis, romancier 
du « réalisme merveilleux » caraïbe, 
mort sous la toiture à trente-neuf 
ans après qu’il eut tenté à la tête 
d'une poignée de guérilleros, de ren- 
verser le dictateur Duvalier. 

ÉTONNANTES SCULPTURES 

Cest encore le vaudou qui inspire 
la «musique-ratines » de Boukman 
Eksperyans, le groupe haïtien le plus 
populaire de ces dix dernières an- 
nées. Les sonorités empruntées au 
rode ou an funk se mêlait aux ryth- 
mes des cérémonies vaudous, et les 

paroles exprimera la soif de change- 
ment d’un peuple trop longtemps 
écrasé par la dictature, le syncré- 
tisme de Domini-Can, l’ensemble 
fondé par José Duhrc, fusionne les 
rythmes populaires dominicains du 


une affaire à laquelle fl n’a cessé de 
se consacrer pendant près de vingt 
ans. Le Piccolo est en effet le seul 
«théâtre stable» italien qui ne 
s'appuie pas sur un équipement 
digne de sa réputation ; il est aussi 
le moins subventionné, loin der- 
rière ceux de Rome, Turin, Bologne 
et Gènes. Si son budget pour 1996 
est de 25 milliards de lires (84 ma- 
lions de francs environ), Q ne reçoit 
que 10 milliards de lares de subven- 


tions, dont la première moitié tient 
de l’Etat et Fautre moitié des collec- 
tivités locales (la ville et la région de 
Milan, la province de Lombardie;. 

Le maire de Milan, Marco For- 
mentizti, grande figure de la Ligue 
lombarde d’Umberto Bossi, a dé- 
claré le mercredi 5 juin à notre 
confrère milanais La Repubblica 
qu’à «ne se sentait pas responsable 
de la démission de Giorgio Strehler ». 
«f espère, a-t-il ajouté, qu’il revien- 
dra sur sa décision. Certes, radnrinis- 


merenguc et de la bachata, et les 
sons venus des bateys, ces planta- 
tions sucrières où les braceros (cou- 
peurs de canne) haïtiens s’ac- 
crochent à leurs croyances 
ancestrales pour supporter l’ex- 
trême misère de leur vie quoti- 
dienne. 

Les étonnantes sculptures sur mé- 
tal (tes «forgerons du vaudou » té- 
moignent de la créativité hajtienne. 
Martelés, burinés à même le soL les 
barils de mazout récupérés par les 
bosmetal (ferronmere) se transfor- 
ment en oiseaux-serpents, en anges- 
vampires, en masques fantastiques. 
Peut-être parce que c’est la forme 
d’expression artistique de File la plus 
connue à f étranger, Fenêtre au sud 
fait l'impasse sur la peinture cFHis- 
panida. Omission dont les amateure 
d’art pictural haïtien et dominicain 
pourront se consoler grâce à l'initia- 
tive de FUeûoq européenne qui va 
présenter à Bruxelles, à Paris et à 
Madrid une sélection des mdneure 

peintres cFHïspaniola. 

Le cinéma, en revanche, n’a pas 
été oublié par les organisateurs du 
festival. Grâce au succès de 
L’Homme sur les quais, chronique 
d'une petite ville sous la dictature 
des Duvalier, Raoul Peck, l’actuel 
ministre haïtien de la culture, est de- 
venu Fun des chefs de Se du cinéma 
caraïbe. Hanté par Lumumba, ce 
réalisateur qui a grandi en Afrique, 
s’est formé en Europe et se sent 
chez lui à New York, reste profondé- 
ment haïtien. L’autopsie (tes armées 
de terreur sert de fil conducteur à 
son œuvre. 

« Utopie modeste mais tenace», 
selon Vincent CoGn, fenêtre au sud 
est cette armée (Tune brûlante ac- 
tualité. Les hasards du calendrier 
électoral ravivent à Saint-Domingue 
rantf-hartianisme politicien, ftaur 
barrer la route au candidat noir à la 
présidence, José Francisco ftna Gô- 
mez, ses adversaires n’hésitent pas à 
dédarer la patrie en danger: Après 
avoir, des aimées durant, «pris le 
pouls de son peuple », après avoir 
écouté « k vent dans les cqf&eis et le 
roulement des tambours », Giovanny 
Cruz atteste que « fa grande majori- 
té du peuple dominicain rejette le dis- 
cours anti-haïtien ». Avant de s'en- 
voler pour Paris, il n’a qu’un regret : 
« Nous aurions dû monter ces spec- 
tacles nous-mêmes, à la frontière 
entienos deux pays. » 

Jean-Michel Caroit 

•k Fenêtre au sud. du 7 au 18 Juin, 
Théâtre des Arts, place des Arts, 
95000 Cergy-Pontoise. RER: Cergy- 
Prêfecture. TëL : 3MM4-14 


tration a toujours des responsabilités. 
Mais il faut se rappeler que nous par- 
lons d’un retard vraiment marginal 
L’ouverture est repoussée de juillet à 
septembre. » Une date que la direc- 
tion du Piccolo conteste, en esti- 
mant qu’« au moins six mois sont en- 
core nécessaires pour rachèvment 
du théâtre à condition que radminis- 
tration modifie les contrats la liant 
aux entreprises ». Plus inquiétante 
pour l’avenir du Piccolo est l’asser- 
tion du maire concernant directe- 
ment Giorgio Strehler : * Si Strehler 
s’en vu, ce serait dommage mais Mi- 
lan n’en mourra pas. » 

De nombreux artistes Italiens ont 
réagi à r annonce de ta démission 
de Giorgio Strehler. Le chef Rsccar- 
do Mutti a déclaré que cette déci- 
sion, « due à l'exaspération, est le 
signe de la lutte pour la culture » ; le 
metteur en scène Luca Ronconi, 
installé à Rome, a insisté sur le fait 
que « les problèmes du Piccolo sont 
ceux de tous et le symptôme dune 
crise qui a nécessité une réflexion gé- 
nérale», tandis que Facteur Paolo 
Rossi s’indignait : « A Milan. Gorgio 
Strehler doit attendre trente ans pour 
avoir un siège, et on n'en a jamais 
donné un à Carmelo Bene. Formcnti- 
ni et Darerio (adjoint à la culture] 
partagent les responsabilités et de- 
vront donc prendre leurs responsabi- 
lités.» 


TOKYO 

correspondance 

A Ja fois état des lieux de la ré- 
flexion culturelle dans les deux 
pays et plate-forme d’échanges, les 
sommets culturels franco- japonais, 
organisés à cinq reprises depuis 
1984, rassemblent une trentaine 
d'artistes, experts, intellectuels et 
industriels des deux pays autour 
d’un thème lié à la culture. La ma- 
nifestation, qui s’est déroulée à To- 
kyo lundi 3 et mardi 4 juin, est fi- 
nancée par l’Asahi Shimbun, l'un 
des plus importants quotidiens de 
l’archipel (14 raillions d’exem- 
plaires), qui en est aussi le coorga- 
nisateur, avec le ministère français 
de la culture. Mais le ministre Phi- 
lippe Douste-Blazy s’est dé- 
commandé au dernier moment 

Ces sommets sont l'occasion 
pour tes Japonais de goûter à une 
politique culturelle bien loin des 
préoccupations de F Etat nippon et, 
pour les Français, de côtoyer les 
forces vives d’un pays en évolution 
rapide. Cette année, te thème por- 
tait sur « La révolution informa- 
tique et F avenir des cultures ». n a 
permis de confronter les expé- 
riences des deux pays dans le mul- 
timédia, domaine oît le Japon est 
avantagé par son industrie électro- 
nique et son savoir-faire dans le jeu 
vidéo. Les intervenants ont tenté 
de délimiter la place de la création 
artistique, culturelle ou éducative, 
dans un secteur dominé de plus en 
plus par la logique industrielle. 
« Au moins 500 000 exemplaires 
pour un CD-ROM de jeux vidéo, 
alors qu’il est rare de dijfuser 
100000 exemplaires pour un CD- 
ROM culturel: c’est réquation per- 
dante de l’art dans l'économie du 
multimédia ». expliquait Jean-Fran- 
çois Chougnet, directeur de (a Réu- 
nion des musées nationaux (RMN). 

NAIN CULTUREL? 

La palette des débats était large : 
de Féconomiste Alain Lipietz, qui a 
évoqué les dangers d’une informa- 
tion réservée surtout aux pays 
riches, à Masaki Fuphata, créateur 
d’images de synthèse, qui a mis en 
avant les vertus d'un système ca- 
pable de casser les hiérarchies et de 
reEer entre elles les minorités. Mais 
l’autre Intérêt de ce sommet rési- 
dait dans la démonstration de pro- 
duits multimédias. 

Si tes Français avaient choisi en 
majorité des CI>-RÛM culturels, 
émanant de musées et d’exposi- 
tions, les artistes japonais ont don- 
né l’image d’une création tonique. 
Ainsi les facétieuses installations 
vidéo de Tosbio Iwai ou Fimprovi- 


CE N’EST PAS seulement une fi- 
gure du théâtre qui, lundi après-mi- 
di, à Sarcelles, a rendu hommage 
aux sept moines trappistes assassi- 
nés en Algérie. C’est un homme 
hors du commun, Armand Gatti. 
qui a parlé au centre Rablo-Neruda, 
devant une centaine de jeunes de la 
ville et leur maire, Dominique 
Strauss-Kahn. Avec ses mains qui 
inventent les mots, son étemelle te- 
nue noire, ses 72 ans magnifiques, 
son histoire de résistant du siècle et 
sa voix à convaincre les pierres, Ar- 
mand Gatti a évoqué un homme 
que la vie l'a amené à rencontrer il 
y a vingt ans, et que la mort a rat- 
trappé cette année près de Médéa : 
Christophe Lebreton. 

Christophe Lebreton appartenait 
â la communauté de Tamié quand, 
en 1976, Armand Gatti a séjourné 
dans i'abbaye savoyarde pour réali- 
ser un film sur Roger Rouxel. un 
des vingt-trois fusillés du groupe 
Manoucbian, premiers commu- 
nistes, souvent juifs ou apatrides, à 
avoir fait de la résistance active. Les 
moines n'ont pas seulement offert 
l’hospitalité à Armand Gatti. Us ont 
également participé au tournage. 
L’un d’eux, le frère Philippe, en a 
composé la musique. Christophe 
Lebreton a interprété un poème 
écrit par Gatti sur La Dernière Nuit 
(qui donne son titre au film) du ré- 
sistant mort à dix-huit ans. Par la 
suite, les chemins du moine trap- 


sation endiablée du trompettiste 
de jazz Tbshinori Kondo. 

Un intervenant japonais stigma- 
tisa le nationalisme des Français en 
quête d’axes culturels alternatifs à 
la culture anglo-américaine. Plu- 
sieurs personnalités nipponnes ont 
sonné Fhallaü de la culture japo- 
naise. Le Japon est-ii condamné à 
finir en nain culturel, « petit pays au 
fond de l’Orient, puissance écono- 
mique vorace et rien d'autre », 
comme le prédisait l'écrivain 
Mishima dans les aimées 1960? 
Cest en substance la question que 
posait aussi Chôbei Nemoto, an- 
cien éditorialiste de l’Asahi et ad- 
ministrateur de F Association pour 
le mécénat d’entreprise. Ce cri 
d’alarme était repris par la majorité 
des artistes présents, qui n’ont pu 
s'épanouir, selon eux, qu’à l’étran- 
ger. Le prochain sommet culturel 
franco-japonais pourrait avoir lieu 
Paris, à Fautomne 1997. Le thème 
choisi sera l’architecture. 


piste et de l’homme de théâtre ne 
se sont plus croisés - mus Os ont 
suivi des lignes parallèles, Fun œu- 
vrant par la prière en Algérie, 
l’autre par la « Parole errante » - 
nom qu'0 a donné à sa compagnie. 

Depuis 1984, Armand Gatti a en 
effet délaissé volontairement les 
circuits traditionnels et institution- 
nels du théâtre pour créer des spec- 
tacles inclassables avec ceux qu'il 
appelle ses « loulous » - et que la 
société nomme « les exclus ». Il a 
ainsi travaillé â Toulouse, Marseille, 
Avignon, Fleury-Mérogis ou Stras- 
bourg, avec son indéfectible 
croyance dans les mots qui per- 
mettent d’exister et de résister. En- 
gagé dans le maquis à seize ans, ar- 
rêté par des gendarmes français. 
Armand Gatti a récité des poèmes 
aux tortionnaires de la Gestapo qui 
lui écrasaient les mains sur une 
presse. Plus tard, D a été briève- 
ment journaliste (D est prix Albert- 
Londres) avant de perpétuer avec le 
théâtre la force des mots qui 
ravalent mener à résister aux nazis. 

Cet itinéraire donne une mesure 
de l’homme avec qui tes « loulous » 
de Sarcelles ont entamé, lundi 3 
juin, le long voyage - sept mois - 
qui va les mener à un spectacle sur 
jean CavaiDès, professeur d’épisté- 
mologie, résistant, fusillé à la prison 
d'Anas, sous le nom d'inconnu n° 5. 
A son habitude , Armand Gatti avait 
choisi longtemps à l'avance le 
thème de son travail- L’actualité a 
rejoint son propos. Quand û a ap- 
pris Ja mort des sept moines trap- 
pistes, ii s’est dit qu'il n’était « pas 
possible que SarceBes ne soit pas la 
continuation de Tamié». Il a télé- 
phoné à ses amis de l’abbaye et Je 
frère Jean-Pierre lui a envoyé une 
lettre qui se termine par ces mots : 
*• Si nous nous taisons, les pierres de 
roued, encore baignées de leur sang, 
hurleront la nuit. » Ainsi se re- 
joignent, par les chemins de la Ré- 
sistance, les sept moines de Tïbéhï- 
rine, Armand Gatti, Sarcelles et 
Jean Cavaûlès. 

Armand Gatti venait de lire la 
lettre du frère quand Dominique 
Strauss-Kahn est arrivé dans la 
saDe. «Je dérange tout le monde », 
a-il-dit pour prier d’excuser son re- 
tard. « Vous ne pouviez pas ne pas 
être là », a simplement répondu 
Gatti. Dominique Strauss-Kahn 
n'aura donc pas entendu une ré- 
flexion du philosophe Emmanuel 
Le vin as, que Christophe Lebreton 
aimait tout particulièrement, sur 
« la conscience comme un lieu habi- 
té. traversé par Furgence d’une desti- 
nation qui mène à autrui ». « Une 
phrase à méditer », a dit Gatti à ses 
« loulous ». Qui n’aurait pas envie 
de les suivre ? 


DROUOT RICHELIEU 
Il ■ 1 O, RUE DROUOT, 70009 PARIS 
I 9 i TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 2SO 
1 Pi W on na ttowté**phonlqaw»u:48-OD-2D-17 

DROUOT ou sur mtaftaL 38-17 Drouet 

lictïfiif ii Conxpognéo dea comrnèsaairos-pnsoiir» d® Pari» 

Sauf Indications purticuBirBS. les expositions auront fou 

la v&aie des vanta* de 1 1 à 19 h. ^Exposition le matin de la vente. 
Régisseur oJsJpTf*, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

LUNDI 10 JUIN 

Livres des XDCe « XXe. Me de RICQLES. 

Experts : MM. Coin-voisier etLhermàie. 

14 H 30- Importaœ tableaux XDCe et modernes dott one coOectionde 
BWcaux par Abel Laovray. Mes LOUDMER- 

MERCREDI12 JUIN 

Bgoux. Tabteaix. Mœbtes. Mes LOUDMER. 

Tableaux, objets d’art, moites anaens et styte, tapis, tapisseries. 
MesAUDAP, SOLANST, SCP GODEAU-VELLIET. 

JEUD I 13 JUIN 

fywfon Hiwi M. FETIET. Importantes estampes modernes. Xe voie. 
Me PICARD. Experts : MM. Romand etBonaffcwsMurat 

VENDREDI 14 JUIN 

Biioux. Orfèvrerie amen» et moderne: 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP (XWEAlLVELUET. 

Tableaux. Meubles. -Mes LOUDMER. 


SJ- 


ss- 


S Or 

SJ- 


S.14- 


SJ- 


S.L3- 
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Brice Pedroletti 


Brigitte SaUno 


IRREVOCABLEMENT 



Cergy-Pontoise envoûtée par les rythmes vandous 

Le festival Fenêtre au sud reçoit Haïti et la République dominicaine 


« J'ai tenté de sauver l'avenir d'un lieu 
artistique qui a toujours donné et mérité 
beaucoup plus que ce qu'il a reçu. 
J'abandonne ce théâtre de la honte. 
Milan ne me verra plus » 


Olivier Schmitt 

Le cinquième sommet culturel 
franco-japonais consacré au multimédia 
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CULTURE 


Susanne Linke fait danser 
sept machos bien falots 

La chorégraphe, incarnation 
de l'expressionnisme allemand, hésite 
sur le traitement de son thème et rate sa cible 


MÀRKISCHE LANDSCHAFT, de 
Susanne Lînke. Peter Hollloger 
(musique/percussions). Thomas 
Rkhter-Forgacb (décor). Astrid 
Reinhardt (costumes). Peter 
K mm m e (dramaturgie). Michael 
Wagner, Lotz Deppe (lumières). 
Théâtre de la Ville, jusqu’au 
8 juin, à 20 h 30. 140 F.TéL : 42-74- 
22-77. 

Susanne Linke, qui a grand! dans 
("ombre de Pina Bausch, s’est néan- 
moins taillé une place de choix sur 
la scène internationale. Artiste atta- 
chée au réputé théâtre Hebbel, à 
Berlin, elle prend dans Mârkische 
Landxhaft le machisme pour sujet 
de sa danse. Quand on met sur une 
scène sept danseurs, mieux vaut sa- 
voir si on a quelque chose à dire sur 
les rapports que les hommes entre- 
tiennent entre eux, et incidemment 
avec le reste du monde. 

Susanne Lînke a si peu à montrer 
qu’on se demande si le vide sidéral 
auquel efle confronte ses hommes 
n’est pas un piège qu’elle aurait ten- 
du à La vacuité masculine. Comme 
cela serait cruel ! Et injuste pour le 
spectateur qui pendant une petite 
heure subit une succession de cli- 
chés sur l’homosexualité, qui serait 
honteuse, le conformisme de l'esprit 
de bande, le goût de la violence, le 
féminin réprimé, etc. Les hommes, 
quoi 1 Ras de quoi fouetter un entre- 
chat A moins d’ètre déterminée) à 
traiter ce thème éoilé- 

A chaque instant Susanne Linke 
prépare l'attaque. Ras une seule fois 
elle n’ose une charge. Une vraie 
charge, bien envoyée, qui fait tilt, 
qui fort rire. Ou hurler vengeance. La 
chorégraphe a pris le parti du sou- 
rire en deraReinte ; une tactique qui 
s'avère sans poids tare à la coriacité 


et à la bêtise de l’ennemi qu’elle 
veut dénoncer: le machisme qui 
s’enracine partout Le début pour- 
tant intrigue. Deux hommes sont 
dans une baignoire, apparemment 
remplie de glace- Un grand voüe 
vient les escamoter laissant place à 
des hommes en imperméables. Os 
portent des cannes qu'ils utilisent à 
la manière des gitans, pour masquer, 
virils, le rythme, leur territoire, la li- 
mite. 

Quand Robert Seyfried - barbe et 
cheveux blancs, un ancien de chez 
Gallotta - manie sa canne ainsi 
qu'un bâton de majorette, ou la 
lance d'un Don Quichotte, les 
autres, telle la meute, l'entourent en 
ricanant D rentre dans le rang vite 
fait Ces tentatives d'échappée belle, 
et leurs échecs, forment la base de la 
construction de la chorégraphie. 

Ces corps qui se voudraient dif- 
férents sont toujours repris par les 
unissons, les marches au pas caden- 
cé. Les percussions scandent: 
« Une-deux ». Les danseurs tournent 
sur eux-mêmes, leurs volt es accen- 
tuent les effets en corolle des im- 
pers, qui agissent comme des 
russes. Rien à taire, en effet pour 
sortir du cercle. 

Des scènes de combats au cou- 
teau - ridiculement immense pour 
ceux qui □'auraient pas compris le 
symbole phallique - dirigées par un 
metteur en scène-montreur de ma- 
rionnettes, voudraient dire Pînfanti- 
lisme des guerres. U grotesque ne 
supporte pas la tiédeur, il aurait fal- 
lu Grand-GuignoL Ses sept samou- 
raïs sont des nains. Robert Seyfried 
tire dans le noir un lustre de cristal, 
toutes petites lumières du navire 
des illusions perdues. Le spectacle 
est fini. 0 n’y avait rien à voir. 

Dominique Frétant 


Emmanuel Nîmes, portrait 
d’un éclaireur à la Cité de la musique 

L'Ensemble Intercontemporain achève sa saison avec le compositeur 

Portugais, né en 1941, le compositeur Emmanuel Nunes teins. Si certains contemporains * décorent» leur mu- 
renoue avec l’idée de spatialisation qui, de Giovanni Ga- sique avec cette technique, N unes l'intègre à son 
brieli à Edgar Varèse, a passionné nombre de composé langage et prend en compte l'acoustique des salies. 


EMMANUEL NUNES, PORTRAIT 
D’UN COMPOSITEUR: UCHT 
UN G 1 pour neuf instruments et 
électronique. L1CHTUNG D pour 
quinze Instruments et électro- 
nique (première partie): créa- 
tion française. Technique Ircam 
(Eric Daubresse), Ensemble In- 
terContemporain, Pascal Rophé, 
(direction). 

ÔTÉ DE LA MUSIQUE, le 3 juin. 

De Giovanni Gabriel!, jouant 
avec l’acoustique des églises de la 
Renaissance pour régler une au- 
dacieuse polyphonie vocale, à Ed- 
gar Varèse, pionnier dans la diffu- 
sion du « son organisé » (à l’aide 
de quelque quatre cents haut-par- 
leurs pour le Poème électronique 
destiné au Pavillon Philips conçu 
par le Corbusier pour l’Exposition 
universelle de 1958), a s’est trouvé 
au fil des siècles des créateurs vi- 
sionnaires pour envisager l’espace 
comme fondement de la composi- 
tion musicale. 11 a fallu toutefois 
attendre l’ère informatique pour 
que la spatialisation du son de- 
vienne une donnée quasiment 
systématique dans l'élaboration 
d'oeuvres nouvelles. 

UNE CLAIRIÈRE 

Cependant, la majorité des 
compositeurs contemporains ne 
semblent l’aborder que pour do- 
ter leur partition d’une lisibilité 
plutôt artificielle et la réduisent 
ainsi à une sorte de «climatisa- 
tion » avenante d'un massif édi- 
fice instrumental. Emmanuel 
Nunes n’est assurément pas de 
ceux-là, lui qui s’est notamment 
appliqué à déduire les articula- 
tions essentielles de l’ambitieux 
Quodlibet (pièce pour deux or- 


chestres) des caractéristiques 
acoustiques -du lieu prévu pour 
l’ accueillir. 

Dans l’abondant catalogue de 
ce compositeur portugais âgé de 
55 ans, Lichtung I (1992) apparaît 
juste avant Quodlibet et table sur 
un important travail dans l’es- 
pace, cette fois avec le secours de 
l’électronique en temps réel. 
Chaque son émis par Tirn des neuf 
instrumentistes est aussitôt dé- 
chiffré par un ordinateur qui, 
conformément à un programme 
développé par le compositeur à 
l'Ircam, le remodèle avant de le 
diffuser par l'intermédiaire d’un 
des huit haut-parleurs disposés 
dans la salle. On peut ainsi assis- 
ter à la transformation d'un coup 
de gong en big-bang miniature ou 
suivre la longue mise en abîme 
galaxique d’un trémolo de violon- 
celle. 

Loin de distraire l'auditeur, ces 
périples soumis à l'oreille 
conduisent au cœur de l’œuvre. 
Ou plutôt à sa source, puisque 
Lichtung J s’apparente à un réseau 
d’énergies dont la plus impor- 
tante est connue sous l'appella- 
tion de rythme. De jaillissements 
instrumentaux en projections 
électroniques, la brûlante plas- 
tique de Lichtung I s’ancre donc 
progressivement dans l’espace et 
trouve Là son suprême degré d’ex- 
pression. La cadence électronique 
en forme de spirale infinie 
confirme d'ailleurs qu'en l'ab- 
sence des instruments, les sons 
émis par les haut-parleurs ne 
voyagent pas dans l’espace mais 
dans— le vide. D suffira que le bal- 
let des corps disloqués reprenne 
avec la contribution exaltée de 
l’Ensemble InterContemporain 
sous la baguette résolue de Pascal 


Rophé pour que Lichtung / siège 
de nouveau dans la plénitude mu- 
sicale et que récriture magistrale 
de Nunes retrouve son éloquence 
irrésistible. 

Lichtung U n’existe pour le mo- 
ment que sous la forme d’une 
première partie qui a été créée, le 
16 mai dernier, à Lisbonne par les 
mêmes interprètes. Reposant 
quelque peu sur le principe de 
* l’éclat-multiple » - pour em- 
ployer une terminologie boulé- 
zienne I -, cette page nerveuse et 
dotée d'une texture en perpétuel 
renouvellement révèle sans ambi- 
guïté ce que Nunes entend par le 
terme allemand de Lichtung : une 
clairière. A l’accès toutefois 
souvent remis en question. Si 
Lichtung I culmine dans une ex- 
pression d’une grandeur impo- 
sante, Lichtung U se réfugie dans 
la fugacité de frémissements irra- 
tionnels. On l’imagine ainsi plus 
risquée sur le plan technique que 
sa devancière. 

REPRISE 

Pour nous permettre d’en saisir 
au mieux les enjeux, P Ensemble 
InterContemporain Ta interprétée 
à deux reprises. Excellente initia- 
tive, rendue possible par la briè- 
veté (douze minutes) de P œuvre. 
Etait-il cependant indispensable 
de glisser entre ces deux exé- 
cutions une présentation musico- 
loglque (assurée, certes, avec 
talent par Peter Szendy) qui aurait 
avantageusement figuré dans le 
programme distribué à l’entrée ? 
Q est des terrains qu’fi ne convient 
pas de défricher plus avant que le 
maître des lieux. L’espace de Lich- 
fctrtg, par exemple. 

Pierre Gervasord 


dépêches 

■ THÉÂTRE: Nicolas Lonneau, 
ancien élève de l’école de la rue 
Blanche (Ensatt) et du Conserva-- 
taire national supérieur d’art dra 
matique, est engagé à la date du 
15 juin 1996 comme pensionnaire 
de la Comédie-Française. H sera 
l’interprète du rôle d’Arlequin 
dans Les Fausses Confidences, de 
Marivaux, du 10 octobre 1996 au 
3 mai 1997, salle Richelieu à Paris, 
h j ne une nouvelle mise en scène 
de l’administrateur général, jean- 
Pierre Miquel- Agé de trente et un 
ans, Nicolas Lormeau a été l’élève, 
au Conservatoire, de Denise Bo- 
nai, Daniel Mesguicb et Jean- 

. Pierre Vincent. 

■ DANSE : Maurice Béjart ne si- 
. gnera pas avec P Opéra national 

de Berlin, contrairement à ce qui 
a été annoncé à la mi-mai par 
Georg Quander, intendant du 
Staatsoper. • Le Staatsoper se sent 
offensé et trompé. Après les négo- 
ciations concrètes et intenses de ces 
derniers mois, la décision surprise 
du chorégraphe est incompréhen- 
sible et inacceptable en l'état », in- 
dique La direction du Staatsoper 
dans un communiqué. Dans le 
même temps, un autre communi- 
qué, en provenance de la Fonda- j. 
tion Béjart Ballet Lausanne, indi- 
quait que « le contrat du 
chorégraphe venait d’ètre re- 
conduit pour une durée de trois 
ans, à partir d’août 1997 ». Mau- 
rice Béjart, après Bruxelles, avait 
choisi, en 1987, de créer une nou- 
velle compagnie dans la capitale 
vaudoise, le Béjart Lausanne Bal- - 
let, et un atelier-école, nommé 
Rudra. 

■ MÉCÉNAT: la Fondation Co- 
prim vient de recevoir F Os car 
« culture » du mécénat, un des 
Oscars décernés chaque année par 
FAdmical (Association pour le dé- 
veloppement du mécénat indus- 
triel et commercial). Créée en 
1 993, la Fondation de l’entreprise 
immobilière, sise 112, avenue Klé- 
ber, Paris (16“), a pour vocation la 
promotion de l’art contemporain. 
Elle doit son Oscar au soutien 
qu'elle apporte aux initiatives fa- 
vorisant l’éveil artistique des en- 
fonts et adolescents « fragilisés », 
en particulier à son implication 
dans l’expérience de U Source, 
l'association du peintre Gérard 
Garouste (Le Monde du 23 mai). 



Jean-Marc aimerait avoir la même 

Fiat Punto que Sylvie 


• ••• 


• •• 


• • • 


depuis que Gérard lui a dit que 
jusqu'au 30 juin, la climatisation 
ne lui coûterait qu’ÎXTi fvŒYlC *, 


et comme Valérie 
lui a expliqué 
qu’il pouvait, 
s’il préférait, 
faire reprendre 
son ancienne 
voiture pour 

12.000 

francs*, 

il est vraiment tenté 




D’autant que, comme lui a 

dit Nicolas, la Fiat PlLTltO 

ne lui coûtera alors 

que 46.900 francs 1 " 



et que. 


FIAT PUNTO. LA RÉPONSE. BOBO 
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Ateliers d'art 
# ouverts au public 
àAuvers-sur-Oise 

Les artistes fabriquent 
i'après-Van Gogh 

AUVERS-SUR-OISE restera à 
jamais associée aux nombreux 
peintres qui y séjournèrent à la fin 
du XIX e siècle. Mais il en est un qui 
laissa une marque indélébile: 
Vincent Van Gogh. Tout îrî respire 
l’flhistre peintre, au point souvent 
d’en faire oublier les divers plasti- 
ciens qui y travaillait aujourd’hui 
D’où l’idée qu’a eue f Association 
des artistes d’Anvers- sur-Oise de 
présenter leurs travaux au public. 
Originaires de Colombie, du Japon 
ou de Paris, Us sont venus ici à 
cause de l'importance du lieu. A 
Auvers, écrit le peintre Franck 
Bostffocher, « la lumière reprend le 
dessus— par rapport à la grisaille 
_ parisienne». On ne s'étonnera 
“ donc pas de la voir réapparaître 


Hanna Schaer, Huseyin Sennet 
(piano). Quatuor Debussy. 
Excellente musicienne, la mezzo- 
soprano Hanna Schaer parvient 
au prodige d’étre aussi à Taise 
sur scène dans Wagner que dans 
les salies de concerts, interpré- 
tant la mélodie française on le 
lied. Son enregistrement du Mi- 
roir de Jésus (Accor) a été un évé- 
nement à la mesure de ce chef- 
d’œuvre, encore trop méconnu. 
Obana : Préludes. Danda: Qua- 
tuor d cordes n° 8. Fauré : Quin- 
tette pour piano et cordes n° 7. 
Caplet : Mélodies. 

Salle Caveau, 45, rue La Boétie, 
Paris &. M> Mlromesnil. 20 h 30, 
le 6 juin. TéL : 49-53-05-07. De 
90 F à 200 F. 

Eric Barret, Alain Jean-Marie 
Les duos du Petit Opportun : 
salle humaine, proximité avec les 
musiciens, le pari d’allier de 
belles personnalités. Dois soirs 
de suite avec- Eric Barret, saxo- 

* phoniste à la sonorité ample, 

* « roliinsien » avec intelligence, 
et Alain Jean-Marie, pianiste au 
toucher assuré dont la connais- 
sance du jazz est infinie. 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 



dans les toiles de ce dernier, mais 
aussi dans la peintnre figurative de 
l'Iranienne Katayoun Rouhi, sur la 
«terre tourmentée» de Brigitte 
Laurent ou les sculptures d’Oleg 
Bourov. 

Les 8 et 9 juin (de 14 heures à 
20 heures), quatorze artistes ou- 
vriront grandes les portes de leur 
atelier. Dans la Galerie contempo- 
raine, üs rejoindront une dizaine 
d’autres créateurs pour une expo- 
sition collective, du 8 au 30 juin 
(les samedis et dimanches de 
14 heures à 20 heures ; en semaine 
sur rendez-vous). 

★ Oté van Gogh, 5, rue du Mont- 
ceL 95 Auvers-sur-Oïse. TéL: 30- 
36-89-28/15-36. 


dières-Sainte-Opportune, Paris 7". 
Jbf> Châtelet 22 h 30. les 6, 7 et 
S juin. Tél. : 42-36-01-36. De 50 F 
à 80 F. 

Elliott Murphy & Band 
Avec une constance qui mérite- 
rait une plus large reconnais- 
sance, Elliott Murphy confirme à 
chaque nouvel album la dimen- 
sion poétique de son répertoire. 
Dandy folk-rock, chanteur 
émouvant, fi se joue avec talent 
des mythes américains. Un re- 
gard qui doit autant à Dylan qu’à 
Scott Fitzgerald. 

New Moming, 7-9. rue des Pe- 
tites-Ecuries, Paris 10 e . M° Châ- 
teau-d’Eau. 20 h 30, le 6 juin. 

TSL : 45-23-51-41. De 110 F à 
130 F. 

Orbital 

Apôtres du tout-électronique et 
pionniers de la house progres- 
sive, les DJ d’Orbital parent leurs 
machines et leurs boucles ro bo- 
riques de mélodies rêveuses. 

Pour danser en apesanteur ou 
pour se reposer en rythme. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 18 e . M° An- 
vers. 19 h 30, le 6 juin. Tél : 44-92- 
45-45. 122 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 

De soles et d'or: broderies du 
Maghreb 

Institut du monde arabe. 1. nie des 
fossis-Saint-Bemard. Paris 9. M° Jus- 
sieu, Cardinal-Lemoine, Sulfy-Morland. 
Tél. :■ 40-51-38-38. De 10 heures a 
18 heures. Fermé lundi. Du il juin 1996 
au 29 septembre 1996. 

Barry Ftanagan 

Galerie Durand-Dessert 28. rue de 
Lappe. Paris TP. Bastille. TéL : 48- 
06-92-23. De 11 heures i 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Du 8juin 1996 au 
27 juillet 1996. 

Un siècle de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde. Paris 1". M° 
Concorde. Tél.: 42-60-69-69. De 
12 heures 4 19 heures: samedi, di- 
manche de 10 heures i 19 heures; 
marcB jusqu'à 21 h30. Fermé lundi. Du 
6 juin 1996 au 15 septembre 1996. 35 F. 

EXPOSmONS PARIS 
Anthony Caro 

Galerie Lebng. 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris 0. MP Miromesnü. Tél. : 45-63-13-19. 
De 10 h 30 i 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 20 juillet 1996. 

James Coleman 

Centre Georges-Pompidou. Musée. 3 e 
étage, place Georges-Pompidou. Paris 
4 e . MP Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. 
De 12 heures i 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu’au 

18 novembre 1996. 35 F. 

Haimah GoBins 

Galerie Laage-Salomon, 57. rue du 
Temple. Paris 4 r . HP Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-78-11-71. De 14 heures â 

19 heures. Fermé dimanche et hindi. 
Jusqu'au 20 juillet 1996. 

Patrick Coriflon : trois sortilèges 
Musée Zadkine, atelier, 100 bis. rue 
d'Assas. Paris 0. HP RER Port-Royal. 
Notre-Dame-des-Champs. Tél. : 43-26- 
91-90. De 10 heures i 17 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 29 septembre 1996. 
Corot dans les collections privées 
Galerie Schmit. 396. rue Saint-Honoré. 
Paris 1~- HP Concorde. Tél. : 42-6838 
36. De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermi dimanche. 
Jusqu'au 9 juillet 1996. 

Le Dernier Continent ou la Waldau. 
asile de Part 

Centre culturel suisse. 38, rue des 
Francs-Bourgeois. Paris 3*. A** Saint- 
Paul, Rambuteau. Tél. : 42-71-38-39 De 
14 heures 6 19 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au 30 juin 1996. 

Dessins de BourrieHe 
Musée- Rodin, hôtel Biron, 77. rue de 
prenne. Paris A MP Varenne, RER In- 
valides. TU.: 44-18-61-10. De 9 h 30 à 
17 h 45. Fermé hindi. Jusqu'au 28 juil- 
let 1996. 28 F. 

Dessins d'Henri Fantin- Latour (1836- 
1904) 

Musée d’Orsay, salle 9 entrée quai 


Anatole-France, place Henry-de-f/ion- 
thertan t Pans A MP Solfenno. Te: . 
40494&14. De 10 heures è 21 ri 45; di- 
manche de 9 heures a 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 1° septembre 7555. 
36 F. 

Wîllie Doherty, Nigel Rode 
Musée d'art moderne de la 'Me ce Pa- 
ris. 11. avenue du Préwdent-V/îfcçn, Pa- 
ris 1&. MF léna. Alma-Marceau. Tel.: 
48-70-11-10. De 10 heures a 17 h 30 ; sa- 
medi et dimanche jusqu’à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 16 juin 1996. 
30F. 

Albredit Durer 

Musée du Petit-Palais, avenue Y/îns- 
ton-Churchill. Paris S*. Air Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 42-63-12-73. De 
10 heures a 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 21 juillet 1996. 40 F. 

La Forme libre, années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée, 4 e étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4 e . HP Rambuteau. TèL : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; sa- 
medi. dimanche et jours fériés ce 
10 heures a 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 26 août 1996. 35 F. 

FèOx Gonzalez-Tories 
Musée d’art moderne de ia Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Présideni-WHscn. Pa- 
ris 19. M- léna. Alma-Marceau. Tél. . 
40-78 11-10. De 10 heures â 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu’à 19 heures. 
Ferme lundi. Jusqu’au 16 juin 1596. 
30F. 

Catherine Ikam 

Galerie Momenay-Girowe. 31. rue Mia- 
zarine. Paris 6*. MP Odéon. Tel. : 45-54- 
85-30. De 11 heures a 13 heures e: ce 
14 h 30 a 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 15 juin 1996. 
L'Imaginaire Mandais 
Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, 13. quai Mlalaquais, Paris 6’. HP 
Saint-Germain-des-Prés. Tél. : 47-03-58 
00. De 13 heures à 19 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 21 juillet 1996. 20 F. 
L’Imaginaire irlandais : Building on the 
Edge of Europe 

Maison de l'architecture. 7. rje de 
Chailloi Paris 76®. MP léna. TéL : 4878 
01-65. De 14 heures à 18 heures. Fermé 
samedi, dimanche et lundi. Jusqu’au 
4 juillet 1996. 

L’Informe : mode d'emploi 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. MP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 1996. 27 F. 

Alain KrrUI 

Galerie Daniel Templon. 30. rue Beau- 
bourg. Paris 3’. MP Rambuteau. Tél. : 
42-72-14-10. De 10 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu’au 13 juillet 
1996. 

Mariais LQpertz. James Rasenquist 
Galerie Thaddaeus Ropac. 7, rue De- 
belleyme. Paris 3 e . M 3 Filles-du-Cai • 
w lire. TèL : 42-79-99-00. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 15 juin 1996. 

Gordon Matta-Qarfc 
Galerie Gabrielle Maubrie. 24. rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. Paris 
4». HP Hôtel-de-Ville. Tél. : 42-78-03-97. 
De 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 15 juin 1996. 
Menzel (1815-1905) 

Musée d'Orsay-rez-de-chaussée. en- 


trée quai Anatole-France, Parts A M' 
5s tienne. REP. ligne C Tél : 4849-48- 
14. Mercredi, vendredi, samedi, mardi 
de î 0 heures a Î8 heures; jeudi de 
îC heure s a 21 h45; dimanche de 

9 heures à 18 heures. Fermé le lundi. 
Jusqu'au 28 juillet 1996. 36 F. 
Monument et modernité 

Espace Electra. 6. rue Récamier. Pans 
7’. M‘ Sèvres-Babylone. Tel. : 42-84-23- 
60. De 11 h 20 a 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 21 juillet 1996. 20 F. 

Musée du Luxembourg. 19. rue de 
i iaugirard. Paris &. MP Luxembourg. 
Tel. : 42-34-25-95. De 13 heures à 

13 heures ; nocturne jeudi jusqu'à 

21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
31 juillet 1996. 20 F. 

L’Œuvre gravé de Louis Marcoussis, 
1912-1941 

Galerie Berggruen S de, 70, rue de 
l’Université, Paris A MF Sotferino. Tél : 
42-22-02-12. De 10 heures a 13 heures 
e: de 14 h 30 è 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 29 juin 
1996. 

Francis Picabia 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4 r étage, place 
Georges- Pompidou. Paris 4 r . M- Ram- 
buteau. Tel. : 44-7812-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fénés de 10 heures è 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au P' juillet 1996. 
35 F. 

Pin a Bausch, photogr ap hies de Maar- 
ten Vânden Abeele 
Couvent des Cordeliers. 15, rue de 
i'Ecote-de-Medecine, Paris & MP 
Cdécn. Tel. : 43-29-39-64. De 11 heures 
â 19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

22 juin 1996. 

Pcsanello (1935-1455) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la Pyramide. Pars 1". MF Pa- 
lais- Royal. Louvre. Tél. : 482851-51. De 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au S août 1996. 30 F. 

Marc Riboud 

Centre national de la photogra- 
phie. Hôtel 5alomon de Rothschild. 
11. rue Berryer. Paris 8. MP Etoile. 
George-V. Ternes. Tél. : 53-76-12-32. De 
72 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 29 juillet 1996. 

WUfy Rouis 

E comusée, ferme de Cottinville. 41. rue 
Maunce-Tènine, 94 Fresnes. Tél. : 49- 
84-57-37. De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures â 13 heures; mardi et di- 
manche de 14 heures à 18 heures. Fer- 
me lundi. Jusqu’au 1 0 septembre 1996. 
Entrée libre. 

Musée de la Résistance nationale, parc 
Vercors. 88. avenue Marx-Dormoy. 94 
Champigny-sur-Mame. Tél. : 48-81-08 
80. De 9 heures à 12 h 30 et de 

14 heures a 17 h 30; le P' week-end de 
chaque mois de 14 heures à 18 heures. 
Jusqu'au 10 septembre 1996. Entrée 
libre. 

Ary Scheffer (1795-1858). peintre du 
sentiment 

Musée de la vie romantique-maison 
Renan-Scheffer. 16. rue ChaptaL Paris 
9 e . MP Saint-Georges, Pigalle. Tél. : 48- 
74-95-38. De 10 heures à 17h45. Fer- 
mé lundi. Jusqu’au 28 juillet 1996. 35 F. 
Soulages 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 18. M 3 Alma-Marceau, léna. Tél. : 
487811-10. De 10 heures à 17 h 30; sa- 


medi et dimanche de Wneures a 
18 h 45. Ferme lur.C: c-: tores Jusqu'au 
23 juin 1996. 40 F 

Trois Républiques vues par Cabrai et 
Sennep 

Musée d'hriioiré cor.terr.pcrair.e, hô- 
tel des Invalides, Paris 7 r M- ierour- 
Maubourg. Tel.: 44-42-54-91 Ce 

10 heures a i3 heures e: de 14 heures <j 
17 h 30. Fermé lundi e: dimanche ma- 
tin. Jusqu'au 23 juin 1996. 30 r. 

Une aventure contemporaine, la pho- 
tographie, 1955-1995 
Maison européenne de le. pF-rc gra- 
phie. 5-7. rue de Four ry. Pans 4. 
Saint-Paul. Tél 44-75-75-00. De 

11 heures a 20 heures Ferme lundi, 
mardi. Jusqu'au 16ju.n 7955. 

Bemar Ve net 

Galerie Karsten Greva, 5. rue £ebe.'- 
leyme. Pans 3' MP- Sasnz-Sebastien- 
Froissart. Tel.: 42-77-15-57 De 
10 heures a 19 heures. Ferme o:rrancfce 
et lundi. Jusqu'au 31 juillet 199E. 

Daniel Walravens 

Le Sous-sol. 12, rue du Petit-Musc, Par. -s 
4*. A* Sully-Morland. Tel. : 42-72-46- 
72. De 14 h 50 a 15 heures. Ferme di- 
manche et lundi. Jusqu'au 29 juin 
1996. 


EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
Art grandeur nature : Alice Maher, 
Hélène Muçtot, Erik Samakh 
Parc départemental de La Courneuve, 
avenue Y/aldecF-Rochet. 93 La Cour- 
neuve Tel. ' 43-93-75-33 Tout les jours 
du lever au coucher du soleil Jusqu'au 
31aoù: 1996 

Art grandeur nature : Endo, Mari nette 
Cueco, Bob Vërechueren 
Forum culturel e: parc urbain Jacques- 
Dudtx, 1-5. place de la Liberation. 93 
Le Blanc-Mesr.il. Té !. . 48-14-22-22. De 
10 heures a 12 heures el de 14 heures a 
19 heures Le parc es: ow.er. du lever 
au coucher du soleil. Ferme lundi Jus- 
qu'au 31 août 1995. 

Art grandeur nature : Joël Ducorroy, 
Miguel Egana, Keiichi Tah ara 
Musee de l'histoire vivante e: parc 
Montreau. 31. boulevard Theophile- 
Queur, 93 Mlontreuit. Tel. . 48-70-61-62. 
De 14 heures a 17 heures; samedi de 
14 heures a 18 heures; dimanche de 
W heures a 18 heures. Ferme lundi et 
mardi. Jusqu'au 31 août 1996. 

O ou et 

Musée Condé. Institut de France. 
60 Chantilly. Tél. : 44-57-08-00. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 1996. 39 F. 

Ma ri nette Cueco, Marie-Jesus Diaz 
Bibliothèque Lours-Aragon, 14. rue 
Waldeck-Rousseau. 94 Choisy-le-Roi. 
Tél. : 48-53-11-77. Mlardi. jeudi, vendre- 
di de 13 h 30 a 18 h 30; mercredi de 

9 heures à 18 h 30; samedi de 

10 heures â 17 heures. Jusqu'au 13 juil- 
let 1996. 

Frédérique Lucien, Stephen Maas 
Maison d'art contemporain Chailhoux. 
5. rue Julten-Chaillioux, 94 Fresnes. 
Tél.: 46-68-58-31. De U heures à 
19 heures; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures a 18 heures ; 
dimanche de 10 heures à 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 20 juillet 1996. 
41® Salon de Montrouge 
Mairie. 2, avenue Emile-Boutroux, 32 
rue Gabiiel-Péri. 92 Montrouge. Tel. : 
4812-75-63. De 10 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 9 juin 1996. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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NOUVEAUX FILMS 


WEENTHETEETH 
lartir de vendredi 7 juin) 
i américain de David Byme, David 
d, avec Bobby AHende, Jonathan 
t, Angel Fernandez, fte Jerez, Lewis 
in. George Porter Jr. (1 h 11). 

: Majestic Bastille, 11« (47-0002-48; 
ïrvation: 40-30-20-10). 

«TE D'ÉTÉ 

i français d'Eric Rohmer, avec Mel- 
*oupaud. Amanda Langlet, Aurélra 
in, Gwenaélle Simon (1 h 53). 

C Oné-dtê les Halles, 1*; Gaumont 
ira Impérial 2® (47-7033-88 ; réser- 
ion: 403020-10); Le Saint-Ger- 
in-des-Prés. Salle G. de Beauregard, 
12-22-87-23 ; réservation : 403020 
; UGC Danton, 6® ; La Pagode, 7® 
ervation: 40302010); Gaumont 
bassade, 8® (43-5019-08; réserva- 
it 40302010); Le Balzac, 8* (45- 
060); 14-Julllet Bastille, 11® (43-57- 
Î1); Les Nation, 12® (43-43-04-67; 
ïrvation : 40-30-2010) ; Escurial, 
by, 13® (47-07-2004; réservation: 
302010) ; Sept Parnassiens, 14® (43- 
32-20; réservation: 40302010); 
uillet Beaugreneile, 15® (45-75-70 
; Majestic Passy, dolby, 16® (44-24- 
14 ; réservation : 4030-2010) ; Pa- 
Wepter, 18® (réservation : 403020 

HER AVEC LES EMBROUILLES 
i américain de David O. Russell, 
c Ben Stiller, Patricia Arquette, Téa 
ni Mary Tyfer Moore. George Se- 
Alan Aida (1 h 32). 

: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
UGC Montparnasse, 6®; UGC Dan- 
, 6®; UGC Champs-Elysées, dolby, 
UGC Opéra, dolby, 9®; La BastHte, 
by, 11* (43-07-4060); 14-Ju«llet 
ugrenelle, dolby, 19* (45-70 70 
; Pathé Wepler, dolby. 18® (reseiva- 
i : 403020119- . 

Rex. dolby, 2® (3017-1000); UGC 
i Bastille, 12*; UGC Gobdins; 13®; 

mont Parnasse, dolby, ^' (rèserva- 
i : 40302010) ; Mistral, dolby. 14® 
■17-1000; réservation: 403020 
: UGC Convention, 15®. 

NOUVEAUX MECS 
i allemand de Sônke Wortmann, 
c TH Schweiger, Ketja Riemann. 
±itm Krol Rufus Bedc (1 h33). 

: Gaumont tes Halles, dolby, 1- (40 
3040 ; réservation : 40302010) ; 
lias Champs-Elysées, 8® («*2070 
réservation : 4030-2010) ; Gau- 
it Opéra Français dolby, 9 e (47-70 
18 ; réservation : 40302010). 

UGC Lyon Bastille. 12®; Gaumont 
telins Fauvette, dolby. 13® (47-07- 
S ; réservation : 403020 0] ; Gau- 
it Parnasse, dolby, 14® (réserva- 
i : 403020-10) ; Gaumont Alésia, 


dolby, 14® (43-27-84-50; réservation: 
40302010) ; Le Gambetta, dolby. 20® 
(46-301096 ; réservation : 403020 
10). 14-Julllet Hautefeuille. 6® (4033- 
7038). 

PEUR PRtMALE 

Film américain de Gregory Hobiit avec 
Richard Gere, Laura Linney, John Ma- 
honey, AWre Woodard. F rances McDor- 
mand, Edward Norton (2 h 11). 

VD : UGC Clné-crté les Halles, dolby. 
1» ; UGC Odéon, 0; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 0 (réservation : 403020 
10); UGC Normandie: dolby. 0; Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 0 (47-70 
33-88; réservation: 40302010); La 
Bastille, dolby. 11® (43-07^*8-60) ; UGC 
Gobelins, dolby, 10; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 4030 
2010) ; 14-Juillet Beaugreneile, dolby, 
10 (40707079) ; Gaumont JGnopano- 
rama, dolby, 15* (réservation : 4030 
2010); UGC Maillot, 10; Pathé Wè- 
pler, dolby. 10 (réservation : 403020 
10 ). 

VF : Rex (le Grand Rex). dolby, 2® (30 
17-1000) ; Rex. 2 e (3017-1000) ; Bre- 
tagne, dolby, 6® (3017-10-00 ; réserva- 
tion : 40302010) ; Paramount Opéra, 
dolby. 0 (47-42-56-31 ; réservation : 
40302010) ; Les Nation, dolby, 12® 
(43-43-04-67 ; réservation : 403020 
10) ; UGC Lyon Bastille, dolby, IA ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 10 
(47-07-55-88 ; réservation : 4030-20 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14® (43-27- 
84-50 ; réservation : 40302010) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 10 (4020 
42-27 ; réservation : 40302010) ; Le 
Gambetta, THX, dolby, 20® (403010 
96 ; réservation : 40302010). 

LE ROMAN KJ G ETUI 
film japonais de ICimisaburo Yoshimu- 
ra, avec Kazuo Hasegawa, Denjlro 
Okochï, Machlko Kyo, Michio Kogure 
(2 h 32). 

VO : Reflet Médias, salie Louis-Jouvet. 
0 (43-54-42-34). 

TWOMUCH 

Film américain de Fernando Trueba, 
avec Antonio Banderas, Metanie Grif- 
fith, Daryl Hannah. Danny Aiello, Joan 
Cusak, Eli WaUach (1 h 57). 

VO: UGC Ciné-dté tes Halles, dolby, 
1 » ; Gaumont Opéra impérial, dolby, A 
(47-7033-88 ; réservation : 403020 
10); UGC Odéon, 0; Gaumont Mari- 
gnan, dolby. 8® (réservation : 403020 
10) ; George-V, dolby, 0. 

VF: Rex, dolby. A 09-17-1000); UGC 
Montparnasse, dolby, 0; Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Lyon Bastille. 
IA; UGC Gobelins, 10; Mïramar, dol- 
by. 14® 09-17-10-00 ; réservation : 40 
302010) ; Mistral, dolby, 14® 0017-10 
00; réservation: 40302010); UGC 
Convention, dolby, 15®; Pathé Wepler, 
dolby. 18® (réservation: 40302010); 
Le Gambetta, dolby, 20 e (46-36-10-96; 
réservation : 40302010). 


UN ANIMAI. DES ANIMAUX 
film français de Nicolas Philibert, (59). 
14-Juillet Beaubourg, A (42-77-14-55). 
UN HÉROS ORDINAIRE 
Film italien de MidieJe Pladdo, avec 
Fabrizio Bentivoglio, Mkhela Pladdo, 
Philippine Leroy-Beautieu, Ornera Ai> 
tonutti. Daan Hugaert (1 H 33). 

VO : Latin a. 4® (42-7647-86) ; L'Entre- 
pôt W® (4543^*1-63). 

EXCLUSIVITÉS 

L'AGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferra n. 

avec les élèves comédiens du Théâtre 
national de Strasbourg. 

Français (1 h 45). 

14-Juillet Beaubourg. A (42-77-14-55) ; 
Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5® (43-54-15-04). 

L'ARÈNE DU MEURTRE 
de Amos Gftal 

avec Lea Rabin, textes rédtés par Han- 
na Schygulla. 

Isréalren (1 h 15). 

VO: Studio des Ureulines, 5® (43-26-10 
09) ; L’Entrepôt 14® (4S-*3-41-63). 

BON GO MAN 
de Stephan Paul, 
avec JImmy Cliff. 

Allemand-jamaïcain (1 h 45). 

VO: Images d'ailleurs, 5® (45-87-18-09). 
LE COEUR FANTOME 
de Philippe Garrel, 

avec Luis R ego. Aurélia Alcaîs, Maurice 
Garrel Evelyne Didl Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

Epée de Bols. 5® (4037-S7-47). 

CORPS ET ÂME 
de Aude Vermeil. 

avec Catia Riccabonni, Philippe Rey- 
mondin, Antoine Gu'mand. Bernadette 
Patois. Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Studio des Ureulines, 5® (4026-19-09) ; 
Le République. 11® (40O0S1-33). 

LE CRI DE LA LAVANDE 

DANS LE CHAMP DE SAUTERELLES 

de MarceRo Cesena, 

avec Rossi de Palma, Jacky Nercessain. 

Carte Signons, Maurizio Crozza, Ugo 

Dighero. Mauro Pirovano. 

Franco-ftalo-espagnol (1 h 30). 

VO : Latina. dolby, 4 e (42-78-47-86) ; 
Espace Saint-MidieL 5® (44-07-20-49). 
CRYING FREEMAN (*) 
de Christophe Gans, 
avec Mark Dacascos, Julie Condra, 
Tcheky ICaryo, Rae Dawn Chong, Ybko 
Shimada. Masaya Kato Byron Mann. 
Franco-canadien (1 h 40). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1"; 
George-V, 8®. VF : Pars Ûné L 10® (47- 
70-21-71). 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
de Caroline Chomienne, 
avec Julien Gangnet Pierre Allia Al- 
phonse Ghanem, Pascal Mathieu, Elo- 
die Mennegan, Délia Routsova. 
Français (1 h 10). 


UGC Gné-dté les Halles. 1"; Epée de 
Bols, 5® (4037-57-47). 

LES GENS DES BARAQUES 
de Robert Bozzi, 

Français (1 h 28). 

VO: Le Quartier Latin, 5' (4026-84- 
65). 

GOOD MEN, GOOD WOMBI 

de Hou Hsiao-hsien. 

avec Annie Shizuka Inoh, Um Giong, 

Jack Kao. Vicky Wel King Jieh-wen. 

Tsai Chen-nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

VO: Le Quartier Latin, 5® (4026-84- 
65). 

KANSAS CITY 
de Robert Altman, 

avec Jennifer Jason Leigh, Harry Bela- 
fonte, Miranda Richardson. Dermot 
Mulroney, Steve Buscemi, Michael 
Murphy. 

Américain (1 h 58). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1- ; Elysées Lincoln, dolby. 8® (43-5036- 
14 ; réservation : 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-2032-20; 
réservation : 40-302010). 

LIGNE DE VIE 

de Pavel Lounguirte, 

avec Vincent Pere 2 , Armen Djigarkha- 

nian. Tania Metcherkina, Alexander 

Balouev, Sergueï Stepantchenko, Drmi- 

tri Pievtsov. 

Franco-suisse-îta lien-russe (1 h 40). 

VO : Images d’ailleurs, 5® (45-87-18-09). 
MARY ROLLY (*) 
de Stephen Freare, 

avec Julia Roberts, John Malkovich, 
George Cote, Michael Gambon, Kathy 
Staff, Glenn dose. 

Britannique (1 h 48). 

VO: Grand Pavois, dolby. 15* (45-54- 
46-85; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-Lambert dolby, 15® (45-32-91- 
68 ). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WAliAŒ ET GROMJT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nfck Park, 

dessin animé Britannique (1 h 13). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 

00 ). 

VF: Epée de Bois. 5» (43-37-57-47) ; 14- 
Juillet Parnasse, 6® (43-26-58-00); Ely- 
sées Lincoln. 8® (43-503014.- réserva- 
tion : 40302010). 

PASO UNI MORT D'UN POETE 
de Marco Tullio Giordana. 
avec Carlo De Filippi, Nicoletta Braschi. 
Toni Bertorelli, Andrea Occhipinti. 
Italien (1 h 40). 

VO : Image d'ailleurs, 5® (45-87*18-09). 
RIDICULE 

de Patrice Leaxite, 

avec Fanny Ardent Charles Berling, 
Bernard Giraudeau, Judith Godrèche, 
Jean Rochefort 
Français (1 h 42). 

UGC Gnè-dté les Halles, dolby, 1" : 10 
Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42-77-14- 
55) ; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07-2049) ; 14-Juillet Hautefeuille, dol- 
by, 6* (4033-7038) ; Bretagne, 6® (30 


17-1000; réservation: 40302010); 
UGC Danton, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (405019-08; réserva- 
tion : 40302010) ; Saint-Lazare-Pas- 
quier. dolby, ï (43-87-35-43 ; 
réservation : 40-30-2010) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8*; Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9* (47-7033-88; réser- 
vation : 40302010) ; Les Nation, dol- 
by. 12* (43-43-04-67 ; réservation : 40 
302010} ; UGC Lyon Bastille, 12® ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 
(47-07-5088 ; réservation : 403020 
tO) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43-27- 
84-50 ; réservation : 403020-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby. 14* (réserva- 
tion : 40302010) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. 15* (45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (4028-52-27 ; 
réservation: 40-302010); Majestic 
Passy, dolby, 16* (44-24-4024 ; réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Maillot. 17»; 
Pathé Wepler. dolby, 18* (réservation : 
403020115- 
LA SECONDE FOIS 
de Mimmo Catoprestl 
avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 
deschi. Valeria Milillo, Roberto De 
Francesco, Marina Confalone, Simone 
Caramelli. 

Italien (1 h 20). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby, l" (40 
39-99-40 ; réservation : 40-3020-10) ; 
L'Arlequin, dolby, 6* (45-44-2080 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Ro- 
tonde. 0; le Balzac, 8* (45-61-1060); 
Majestic Bastille, dolby, 11' (47-0002- 
48 ; réservation : 4030-2010) : Es- 
curial dolby, 13® (47-07-2004 ; réserva- 
tion : 40302010). 

SUNCHASER 
de Michael Gmino, 

avec Woody Harrelson, J on Seda, Anne 
Bancroft, Alexandra Tydings, Matt 
Mulhem. Talisa Soto. 

Américain (2 h). 

VO : UGC Gne-cité les Halles, dolby, 
1* ; UGC Odeon. 0 ; UGC Montpar- 
nasse, 0 ; Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 0 (43-59-04-67; réservation: 
40302010); Max Linder Panorama, 
THX. dolby, 9* (4024-8088; réserva- 
tion : 40302010) ; La Bastille, 11® (43- 
07-48-60) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby, 13® (45-8077-00; réserva- 
tion: 40-30-2010); Pathé Wepler, 
dolby, 10 (réservation : 40302010). 
LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Palay, 
Afcen Tunt, Menderes Samanjilar. 
Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Parnasse. 6' (43-2050 
00 ). 

TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 

de Raoul Ruiz 

avec Marcello Mastroianni, Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombasle. 
Franco-espagnol (2 h 03). 

Gaumont tes Halles. 1- (403099-40; 
réservation : 40302010) ; Les Trois 
Luxembourg, 0 (4033-97-77 ; réserva- 


tion : 403020-10) ; Saint-André-des- 
Arts II, 6 e (43-26-8025) ; Gaumont Am- _ 
bassade, 0 (43-5019-OB ; réservation : “ 
40302010) : Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (47-07-55-88; réservation: 
40-30-20-10); Bienvenüe Montpar- 
nasse, dolby. 15 r (39-17-JD-00 ; réserva- 
tion : 40302010). 

UN HÉROS TRES DISCRET 
de Jacques Audiard, 
avec Mathieu Kassovitz, Anouk Grin- 
berg. Sandrine Kiberlain, Albert Du- 
pontel, Nadia Barentin, Bernard Bloch. 
Français (1 h 45). 

UGC Ciné-cite les Halles, dolby. 1"; 
UGC Montparnasse, 6* ; UGC Odeon. 
6*; Gaumont Ambassade, dolby, e* 
(43-59-19-08; réservation: 40-30-20 
10) : UGC Normandie, dolby, Ê’ ; UGC 
Opéra, dolby. 9 ; Majestic Bastille, dol- 
by. 11* (47-0002-48 ; réservation ; 40- 
30-2010) ; UGC Gobelins, 13' ; Gau- 
mont Parnasse, dolby. 14' (réserva- „ 
tion: 40302010); Gaumont Alésia. 
dolby, 14' (43-27-84-50. réservation: 
40-3020-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15' (48-2042-27 ; réservation : 
40302010) ; Majestic Passy, dolby. 16® 
(44-24-46-24 ; réservation : 403020 
10) ; Pathe Wepier, dolby. IB' (réserva- 
tion : 40302010). 

UN VAMPIRE A BROOKLYN (*) 
de Wes Craven, 

avec Eddie Murphy, Angela Bassett, 
Allen Payne, Kadeem Hardison, John 
Wrtherspoon. Zakes Mokae. 

Américain (1 h 42). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1"; George-V, 0. VF: Rex, dolby. 2- 
(3017-1000) ; UGC Montparnasse. 6' ; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42 56- 
31; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Gobelins. 13'; Mistral, 14' (39-17-10 
00; réservation: 403020-10); Mira- » 
mar, dolby, 14® (3017-1000; réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Convention, 
15* ; Pathé Wepler, dolby, 10 (réserva- 
tion : 403020-10). 

LE VENT DU WYOMING 
de André Forcier, 

avec François Cluzet, Sarah-Jeanne Sal- 
vy, France Castel, Michel Côté, Céline 
Bonnier, Marc Messier. 

Franco-québécois (1 h 39). 

VO : Latina. 4 • (42-78-47-86). 

VISAGE ÉCRIT 
de Daniel 5chmidj 

avec Tamasaburo Bando, Haruko Sugi- 
mura, Han Takehara, Kazuo Ohno, Ya- 
juro Bando, Kai Shishido. 

Japonais-suisse (1 h 30). 

VO : Lucemaire, 0 (45-44-57-34). 

REPRISES ’ 

UNE NUIT A CASABLANCA 
de Archie Mayo, 

avec Groucho, Harpo, Chico Marx. Li- 
sette Verea, Charles Drake. 

Américain. 1946, noir et blanc (1 h 25). 

VO : Action Ecoles, 5' (43-25-72-07) ■ 
Mac-Mahon, 17* (43-2079-89). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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COMMUNICATION 


:V\ 


Jeanne Villeneuve rejoint 
Serge July à la direction 
de « libération » 


/■g / • • 


UNE NOUVELLE assemblée gé- 
nérale du personnel de Libération 
devait avoir lieu jeudi 6 juin, à midi. 
Objet : la poursuite de la discussion 
commencée la veille après V annonce 
du départ de Pierre-Jean Bozo, di- 
recteur général depuis un an, et la 
nomination à son poste de Jeanne 
Villeneuve. Rédactrice en chef de- 
puis janvier, Jeanne Villeneuve a été 
nommée la semaine dernière aux 
fonctions de directrice déléguée de 
la rédaction (DDR), après un vote 
au cours duquel 60 % des salariés de 
Libération s'étaient abstenus afin de 
marquer leur désaccord avec la 
création de ce poste {Le Monde du 
5 juin). La journée du mercredi 
5 juin a été mouvementée; dans la 
matinée, le personnel a appris le dé- 
part de Pierre-Jean Bozo, nommé 
directeur chez Rathé. Issue de la sé- 
paration du groupe Chargeurs de 
Jérôme Seydoux en deux entités; sé- 
paration effective le 24 juin, Pathé 
sera chargée des activités communi- 
cation (presse, cinéma, télévision]. 
M. Bozo pourrait conserver son 
siège d'administrateur de la société 
éditrice du quotidien, aux côtés des 
autres représentants de Chargeurs, 
actionnaire majoritaire du titre de- 
puis janvier (65%). 

Deuxième temps fort de la jour- 
née, Serge july, PDG du journal, 
Pierre-Jean Bozo et Jeanne Ville- 
neuve ont rencontré en débat 
d'après-midi le conseil de surveil- 
lance, représentant des actionnaires 
salariés de Libération. De retour 
d'un rendez-vous chez Chargeurs, 
iis leur ont annoncé la nomination 
de Jeanne Villeneuve aux fonctions 
de directeur général et de DDR, 


Serge July restant directeur de la ré- 
daction. Une discussion animée a 
suivi, au cours de laquelle la majori- 
té des membres du conseil de sur- 
veillance ont critiqué la «confu- 
sion» des postes de directeur 
générai et de DDR. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Les discussions engendrées au 
sein du personnel par une note de la 
direction annonçant la nomination 
de Jeanne Villeneuve ont provoqué 
une assemblée générale improvisée, 
à laquelle a participé Serge July. Ce 
dernier a rendu hommage à Pierre- 
Jean Bozo, «artisan du redressement 
de Libération.», et a démenti les ru- 
meurs de son départ Enfin, 0 a ex- 
pliqué que la nomination de Jeanne 
Villeneuve, «c'est libération qui 
gère Libération », et indiqué qu'fl 
était favorable «à une gestion uni- 
fiée de l'entreprise». Jeanne Ville- 
neuve a déclaré: «fl est important 
que le directeur général de Libération 
représente aussi la rédaction : pour la 
première fifis, c’est eüe qui va diriger 
un journal Certains pensent que c’est 
une idée folk, mais c’est la première 
fois qu’un actionnaire donne sa 
chance à une rédaction. » 

La majorité du personnel de- 
meure cependant inquiet, voire hos- 
tile, à la solution choisie. Serge July 
devrait présenter la nouvelle organi- 
sation de la rédaction prochaine- 
ment Pour le groupe Chargeurs, il 
est urgent que Libération sorte de la 
crise: ses comptes 1995 doivent être 
présentés à ses actionnaires mercre- 
di 19 juin. 

Yves-Marie Lobé 


Canal Plus et Rupert Murdoch menacent de rompre 
leur entente avec le géant allemand Bertelsmann 


CES DERNIERS jours, Rupert 
Murdoch d'un côté, Pierre Lescure, 
PDG de la chaîne cryptée, de 
l'autre, osrt écrit à la direction du 
groupe allemand Bertelsmann 
pour s’inquiéter du peu de progrès 
enregistré dans les négociations 
entre les quatre partenaires pour la 
constitution d’un bouquet de 
chaînes numériques en Allemagne. 
Rolf Schnndt-Hottz, directeur des 
activités européennes cTUFA, filiale 
audiovisuelle de Bertelsmann, a re- 
connu, mercredi 5 juin, que «cette 
alliance est aujourdhui réexaminée 
et rediscutée par tous les parte- 
naires». 

Le magnat australo- américain 
Rupert Murdoch aurait fait savoir 
qu'il pourrait se retirer de l'al- 
liance. n n'accepterait pas de de- 
meurer bloqué aux portes de Pre- 
mière, draine cryptée allemande 
détenue par Canal Plus (37,5 %), 
Bertelsmann (37,5 %) et Léo TQrch 
(25 %). Début mars, sitôt boudé 
raccord entre les quatre (Le Monde 
du 8 mars), Rupert Murdoch avait 
annoncé qu’a prenait 25 % du capi- 
tal de Première. «Fausse ma- 
nœuvre. nouvelle prématurée», 
avaient répliqué ses nouveaux al- 
liés. « Politique du fait accompli », 
reconnaît aujourd'hui un observa- 
teur: 

Rupert Murdoch aurait sciem- 
ment publié cette information 
pour obliger ses partenaires, et 
spécialement Canal Plus, à lui foire 
une place dans le tour de table de 
la chaîne allemande. Déjà, en dé- 
cembre 1995, un accord Canal Phis- 
Bertelsmann-CLT avait achoppé, 
car « la chaîne cryptée avait bloqué 


Centrée de la CLT dans le capital de 
Première ». A l'époque. Canal Plus 
. ne voulait rien modifier au capital 
de Première mais souhaitait consti- 
tuer à côté un bouquet de pro- 
grammes numériques où La CLT 
aurait été présente. Et dans ce bou- 
quet, Première aurait pris en 
charge les abonnements et les 
aphaty de droits de diffusion ciné- 
matographiques et sportifs. Une 
proposition « refusée par la CLT». 
En connaissance de cause, Rupert 
Murdoch aurait donc tenté 
« l'épreuve de force». En vain, pour 
l'instant 

LE RÔLE DE LA CU 

Canal Plus presse le groupe alle- 
mand depuis plusieurs semaines 
four ob tenir des compensations 
après la conclusion de l'accord 
CIT-Bertelsmann. Mais ce dernier 
est jAus attaché à resserrer ses Sens 
avec Fopérateur luxembourgeois 
qu’à pousser les feux de son en- 
tente avec Murdoch-Havas et Ca- 
nal Plus. Pour le groupe allemand, 
la fusion CLT-Bertelsmann ne pré- 
sente que des avantages. D’une 
part, elle règle le conflit pour le 
contrôle de RTL Plus, première 
chaîne commerciale allemande, 
d’antre paît die permet enfin à 
Bertelsmann de Jouer les premiers 
rôles dans le domaine de la télé- 
vision en Allemagne et en Europe. 
Enfin, elle offre au groupe alle- 
mand les moyens de rivaliser avec 
son vieil ennemi Léo Kirch. .. 

Toutefois, Bertelsmann admet 
qu'il ne peut laisser Canal Plus au 
bord de la rente. Lors du lance- 
ment de CanalsatdBte numérique, 


Pierre Lescure faisait savoir que 
«la venue de la CLT en France est 
incompatible avec nas accords dans 
le domaine de la télévision payante 
avec Bertelsmann. Cest à eux de 
trouver une solution » (fie Monde du 
27 avril). Face à cette mise en de- 
meure, Bertelsmann teste plusieurs 
voies de sortie, telle «un accord 
entre Candi Plus et la CIT-Bertels- 
mann sans Murdoch m Havas », re- 
marque nn proche du dossier; car 
«ï/uridiquemenf (a chaîne cryptée 
peut gêner Varrivée de la CLT en 
France dans le domaine de la télé- 
vision payante numérique ». 

La marge (te manoeuvre de Canal 
Plus semble limitée, car Bertels- 
mann aurait pris comme précau- 
tion que la CLT ne détienne pas la 
majorité dans sa participation an 
tour de table d’un bouquet 
concurrent (TPS). Les 20% détenus 
par les Luxembourgeois seraient 
répartis à 50,1% pour la Bariexi, 
banque d’affoire de la BNR et à 
49,9 % par la CLT. 

Face à cette situation. Canal Pins 
accentue sa pression sur le groupe 
allemand et explore des solutions 
de rechange. La chaîne cryptée fait 
savoir qu’elle est en discussion 
avec Léo Kirch et le groupe Ne- 
tHoid en Allemagne. Le groupe 
Kirch ne dément pas ces dis- 
cussions et oppore simplement un 
«no comment » de circonstance. 
Pour Kirch, ces prises de contact 
semblent plus un avertissement 
destiné à Bertelsmann que la 
marque d’un prochain retourne- 
ment d’raffiance. 

GuyDutheU 


DÉPÊCHES 

■ AUDIOVISUEL: les conseils 
H ^ in . in î- tf r Ation de France 2 et de 1 
France 3 ont avalisé, mercredi 
5 juin, r arrivée de Xavier Gouyoa 
Beauchaxnps à la tête de France Tê- 
gvfrion, hri ont «conféré les délé- 
gations de pouvoir traditkmndtes de 
préstdenHBrecteur général des deux 
chaînes publiques ». Xavier Gonyou 
Beaucfaamps s’est «engagé à so u - 
mettre aux canseSs d'adrmnisbatim 


lions générales d'élaboration et de 
passation des contrats, ainsi que les 
modalités de contrôle*. Une étude 
sera menée dans les deux entre- 
prises et « des propositions » seront 
soumises aux conseils <Tadmkümrar 
tion dans un délai de trois mois. 

■ IMPRIMERIE: la Socpresse 
(groupe Hersant) a cédé Impri- 
mable, r ancienne imprimerie du 
quotirfiai sarthoïs le Maine être, au 
groupe Sogepa, spécialisé dans Je la- 
beur imprimante, qui compte une 
centaine de salariés, a enregistré, en 
1995, des pertes de IOmÜBons de 
francs, pour un chiffre d’affaires de 
40 mîffions. Après avoir perdu fim- 
presskro du quotidien Le Maine libre 
-qui lui avait préféré les rotatives 
du Courrier de IXktest (groupe Her- 
sant) à Angers- bnprimame s’était 
recentrée dans les travaux de labeur 
Avec la reprise de cette i mpri me ri e, 
1e groupe Sogepa possède désor- 
mais cinq unités pour un effectif 
global de 400 personnes et nn 
chiffre d'affaires de 350mflBons de 
francs. 

■ RADIO: Michel Codacckwd, ré- 
dacteur en chef de Radio Corse 
Requenza Mora depuis le mois de 
juin 1993, vient d’être nommé direc- 
teur de cette station, a annoncé 
mercredi la direction des rarfios lo- 
cales de Radi o Ran ce, fl assurait 
rtntérim de la direction de la station 
dans Ffle depuis Je 1“ avril, en rem- 
placement d’Antoine Maestracci, 
nommé directeur à Radio France 
Oadéans. 
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Canal + 


1250 A vrai dire. Magazine. 
1200 Journal, Météo. 

1335 femmes. Magazine. 
13AQ Les feux de l'amour. 
Série. 

1430 Dallas. 

Le dernier tango 
à Dallas. FeuiUeton. 
1535 Hawaï police d'Etat 
Meurtre, amour 
et poésie. Série. 

1630 Une famine en or. 

Jeu. 

17.10 RicV: Hunier, 

inspecteur choc. Série. 
L'ex -marque le point 
18.00 Sydney Police, série. 

Descente aux enfers. 
1935 L'Or â l'appel. 

Jeu. 

1950 et 20.45 Météo. 

2000 journal, Tiercé. 




SIDACTION 96 

Emjssion commune A toutes tes 
chaînes de télévision en association 
avec Ensemble contre le sida. 
Coordination générale Agnès 
Wncent. Norbert Salit, Alain Charriez, 
Pascal Houzetot, Bernard Couhauh. 
Nicolas Plisson, Daniel Ouigou, Jean 
Rosit, Olivier Roncirv Reportages : 

Ou est allé r argent du Sidactîon 
1994 ? Le sida : 15 ans cf épidémie 
(19S1-199Ô, rappel des grandes 
dattes) ; Vivre avec le sida ; Vivre et se 
soigner, vivre et prévenir. 


1215 et 430 Pyramide, jeu. 
1255 et! 3-4Q Météo. 

1259 journal, Lata 
13.45 Derrick, série. 

Passage dangereux. 

1435 Tiercé. 

En direct d’AuteuïL 
1455 Tennis. 

Internationaux 
de France en direct 
de Roland-Corn» 

1190 min). 90926631 
18.05 Les Bons Génies, jeu. 

1 8-45 Qui est qui ? Jeu. 

1930 et 240 Studio Gabriel. 
Invités : Christian 
Chai mett an t. Marie 
Trmtignant 

1959 journal, Journal 
des courses, Météo, 
Point route. 


SIDACTION 96 


1150 Télévision régionale. 
1235 Journal. Keno. 

13.10 Les Enquêtes 

de Remington SteeJe. 
1400 Tennis (58 min). 14780 

1458 Questions 

au gouvernement 
En direct du Sénat 

16.10 Je passe à la télé. 

1&A5 Les Mîmkeums. 

1750 Cest pas sorcier. 

1830 Questions pour un 

champion, jeu. 

1850 Un livre, un joue. 

Enregistrement à DubRn. 

Le Otant du coyote, de 
Cohim McCann. 

1855 Le 19-20 

de l'information. 

1 S SM, journal régional. 
2005 Fa si la chanter. Jeu. 

2035 Tout le sport 
2038 Tennis. COté court 


SIDACTION 96 


1330 Défi. L'amour en positif, invité: Philippe 
Douste-BLuy. 1400 Qui vive 1 1500 Le Sens de 
l’Histoire. 1555 Attention santé. Les idées re- 
çues sur le sida. 16 -GO Arrêt sur images. 
1655 Attention santé; Le préservatif 
1700 More Time ■ 

Paru Zhnbatnoéen dTssoc Mabhlkwa. . 

P993.95 miri). 1700709 

1835 Mflanie, entant du sida. 


Arte 


1950 Collection Hollywood 1950. 

Série [51/51], La Ptome maléfique, d’Arthur 
Ripfey, avec joaitneWoodivard, Edmond 
CTBrian (30 minX f 

1930 7 7/2(30 mm). S 

2030 Un métier de Pombre. 

Documentaire. Le doubbge d'un flbn 
hoflywoodren, deVV. PradeOo(30 min). G 
2030 8 1/2 joornaL 


SIDACTION 96 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie, pftj. 
1335 Une femme pour cible 

Téléfilm «TEIlic* 5Bven®ein 
(85 min). 1590032 

Un inspecteur enquête 
sur te meurtre de son 
coéquipier et prend sous 
sa protection sa 
maîtresse, une séduisante 
caH-girL 

15j05 Les brûles de dames. 
Mais qui veut tua- Owrife ? 
Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 

1 74» Indaba. série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1840 Agence Acapulco. 

Les amazones. Série. 

19.00 Le Magiden. Série. 

1954 Six minutes - 

d’information. 

2000 Notre beDe femme. 
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► En dair Jusqu'à 1345 
1230 Ira Grande femme. 

73j 45 La Vie de château ■ ■ 

. FBrade 

Jean-Paul Rappeneau 
(1965,14,89 min). 8794MB 

15.10 TUeurs nés. 

Présentation. . 

15.15 Ibems nés 

. Film cTOl'nier Stone 
(1994,114 min). 8806780 

17.10 Basket américain. 

Les meOeurc moments du 
premier matdi de la finale 
NBA: Chicago-Seattle. 

1800 L’Histoire sans fin. 

► En clair Jusqu'à 2030 
1832 La CocdneDe 

deGotfib. 

1835 Nulle part ailleurs. 


SIDACTION 96 



120 Journal, Météo. 

1X5 et 100. 3AQ. 4 JO TF 1 QltiL 205 
et 150, SJJ5 Histoires naturelles. 3J0 
Mésaventures. Série. 450 Masque. 


155 Expression 
dlrêcte.PS. 

200 Côté cauit- 
210 Tennis. Résumé. 

3JO Bas les masques frefflO. 53S lé- 
eeadrt du monte. Mie Canota 
10). 400 Dessin animé. 


Les soirées 
sur le câble 

TV 5 

2000 Journal v France 2). 

2030 Résultats du grand ieu 
TV5 : U météo. 

2035 3000 scénarios 
contre un virus. 

2045 ► Sidactîon %. 

Planète 

2035 Les Grands 

Commandants. [«BJ. 

2130 Le Chemin de la liberté. 
IV»] L'effondrement 
de Berlin. 

2275 Jean- Jacques. 

Chronique villageoise. 

23.10 Kokoro, 

l'âme du japon, [s/ioj. 

23 AO ► Paul-Emile Victor, 
un rêveur 


et le satellite 

dans le siècle. 

[M3J L« année estamo. 

Paris Première 

2040 20h Paris Première. 

21 JM Les Cloches 

de Sainte-Marie ■ ■ 

FBm de Léo McCorey 
(1945. N, m, 110 min) 

15003544 

2250 Totalement cinéma. 
2330 Concert : 

Les Quatre Saisons. 
Enregistré en 1994 par U 
Gûrolno Amuniea, dir. 
Giovanni Arrtonini 
(as mini. 1936544 

France 

Supervision 

2030 L’Enlèvement 


135 Journal, Météo. 
U90 frliiaqu* Graffiti (20 min). 


desSabtnes « 
film de Richard Bottier 
H»!. 90mln) 74969167 

2250 (et 22 1 5) Cyclisme. 
2230 Les Horaces 
et les Curiaces ■ 

film de Fenfinando Rakfi 
(1961.85 min) 20732341 

Ciné Cinéfïl 

2030 Ademaï, 

bandit d’honneur! 

film de GBUs Grangter 
(19TC. N, «J min) 7245506 
2200 Annette 

et la dame blonde ■ 

Film de Jean Drévfie 
(1941, N.. 80 ram) 72404S06 

Ciné Cinémas 

2030 Le Brigand 
bien-aimé ■■ 

RlmdeNtctwtasRay 
(1956,90 min) 5445524 


130 XnlrtTuslofl d’on programme nnoical 


ZA5 E > M &. Mogarine. 3J5 Jost & 
Magazine. 400 Fréquentât Maga- 
zine (55 mïn). 


7.10 Cinéma Paradiso** 

Film de Giuseppe Tomatore 
(T989, TlSminX 7738069 


2200 Un été d’orages* 

F3rti de Charlotte Brandstrom 
0999,95 min) 4606302 

2335 La Chambre 
verte*** 
film de François Tiuffaut 
(1977,95 min) 84275683 

Série Cfub 

2030 L’Etalon noir. 

2<L45 (et 2345) 

François CaiBard 

ou U vie des autres. 
2145 (et 1.109 Wolff. 
police crimin die. 

La mygale. 

2235 Les Gontes de la crypte. 

Canal Jîmmy 

2QJQ0 Une belle fiQe 
comme moi*! 

Frtra de Fwngols Truffeut 
(1972. 100 min) 31246235 

21 ^40 Quatre en un. 


2205 L’Année 

du Dragon ■■ 

Hlm de üffldâel Cimlne (1905, 
1 30 min) 21124254 

Eurosport 

2(LOO Athlétisme. 

22-00 Tennis. 

23jD0 Course de camions. 
2330 Forinute 1 Magazine 
(30 min). 


Les films sur 

les tfiaînes européennes 


RTBF1 


2035 Les BraatKoses. FUm de jeaa-tal SsieenC (1994, 
95 min). AwcCatiKtiae Jacob. Comédie. 

22.10 KabaL Slm de Mfte leieh (BS2, ta, 130 min). 
Am D«vklTh»*Sl8. Cemédit dramatique. 

RTL9 

2030 Le Pont de la rivière XwÆMmde DavULeSn (1957, 
165 BtiaV Aw VflEaa HoUen. Avenfnrct. 

23JO Copte: sauve sa pean. FQm [Tirées Boisset (1967. 
U0 adn), Avtt: Oandlo BrooL suspenst. 

UJ Les Godetraeanx. Ffim de dmde Ombrai (1960;jN^ 
lOOntaX Avec/ean-Clande BdafrComAHe. 

TM C 

2035 Uns fiBe très avertie. EDm de Ondée Vtahea (19W, 
1 MT min). Arec David Nna. Comédie. 


Radio 

France-Culture 

2030 lieux de mémoire. 

Jeanne «T Arc. 

2132 fiction. 

Le ventre, <f André BereMtrit. 
2240 Nuits magnétiques. 

BftfiopbSeFVtjuj nez dit 
‘ baiiapWteî. 

. axs Du Jour an tenrinnaîB, Alain 
BuMne (les Oeta de Tlepoto). 050 
Coda. Nuta tziganes (4). 100 les 
Notes, de Erance-Cnlture (recUfT.). 
Berlin, une vOe sans qualités (2J; 
2 . 00 , Entretiens avec Pedraq 
Matvcievhch ; 239, Ici, ailleurs, 
partout et nu#e part 0) ; 525, Loup 
yeâreuî; iss. Grand Angle: Neuf 
communes martes pour ti Rance. 

France-Musique 

2000 concert ■ 

Festival (PEvian. Donné le 24 
. mw, S la Grange m Lac, par 
les Plfiades^ percussions, b 
ami Arts Society de 
Washington et rotTrestre de 
daanbre de Grâdhafl, dit 
Noman Soibner : oeuvres de 

PurcdLOrff. 

2200 Soliste. 

James Gahwry, flûte. Œuvres 
deWvaW. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de Bany, Braman. 

2207 Tapage nocturne. 

La Cemtème. En direct et en 
puhfc du CkMa Oub, 4 Paris. 
Awc Dominique Grinirtfl, 
hoste et flearonique^ Denis 
levtiBam et Frédéric Umau. 
Wdos, Undbora et Barid, 
dattes « voix. Steve Shetun, 
percussions, Stnamal Maitra 
etjaccpies DertgnancourT 
Batt* «. viotoni, rEnsembte 

Maria Braon, uqhlvrave. 
Hector Zazou, Gabriel Yired. 
LOO Les Nuits de France- Mudqne. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

j£Q»*f (TOrchestreRkcardo 
De getemde Feeks (La 
Mégire apprivoisée) 

«reejtureop.25.de 

Wagena»; par roiehenre du 
COncettgebûuvi 
d'Amsterdam ; Symphonie 
n°2.de Brames, par 
fOrdustro du 
Çonw^ebxjM 
irnmsijmiaor ; VuiXkxn 
iyTnphonkpjes poar piano et 

Çpnoertgebquw 


d'Amsterdam, Ange Bolet, 
ptano : Œuvies de Ravel, Lato. 


2M0 ces SeMek, (SuiteL Œuvras 
de Çershwin. Chostatovltch, 
(U» Les Ntdts de 


. L® 5 programmes complets 
de radio, de tétévtsioti 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 

notre supplément daté 

dmranche-lundL 
Signification 
dâ symboles : 
KSçpwlédarK. Le Monde 
Têtemsion-Radio- 
MnMmédia ». . 

■ On peut voir. 

■ ■ Nejres manquer, 

■ ■ ■ Cnef-d'œuvre ou 


♦ Sous-titrage spécial 

pour Ajouras et les 

maJent«idait5. 
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t Timide retour des droits de l'homme sur le petit écran Bonheurs 


K ; • 

.*"• •jr* m • ■ - 

««.;* * 

v*£ ' 

>/■ ... 


Chaque mois, sur Arte, « Contre l'oubli » rappelle fa situation d'un prisonnier politique. 
Quelques minutes contre le silence et l'arbitraire 


DEPUIS QUE «Résistances» a 
disparu des programmes d 'An- 
tenne 2, en juin 1992, il n’existe 
plus de magazine consacré aux 
droits de r homme à la télévision 
fra nç a is e. On a beau chercher, revi- 
siter les g ri lles, le constat n’aboutît 
qu’à un parfait désert Aujourd’hui, 
c’est plutôt la géopolitique qui est 
à la mode. Les chaînes préfèrent 
expliquer la nouvelle configuration 
du monde plutôt que d’en dénon- 
cer les abus. Et, côté cœur, la télé- 
vision privilégie l'humanitaire, qui 
présente l’avantage de sensibiliser 
le téléspectateur sans rembarquer 
dans des problématiques compli- 
quées. 

Si quelques projets « droits de 
l’homme » ont été envisagés, au- 
cun n’a vu le jour. La section fran- 
çaise d'Amnesty International 
conserve dans ses tiroirs le «pi- 
lote » d’une émission pédagogique 
sur la citoyenneté. Destinée aux 
enfants, eDe devait être diffusée 
sur La Cinquième, mais ridée n’a 
finalement pas abouti. L’une des 
explications invoquées dans les 
chaînes est l’absence d’images il- 
lustrant la problématique judi- 
ciaire. n est difficile, voire impos- 
sible, de filmer à Timor-oriental 
(territoire annexé par l'Indonésie) 
ou au Tibet, alors qu’en Chine les 
journalistes doivent souvent se dé- 
placer sous une fausse identité. 
Dans la plupart des cas de violation 
des droits de l’homme, faire parier 
les témoins les met en danger 

Cest dans ce contexte qu’il faut 
saluer «Contre r oubli », la nou- 
velle émission cFArte préparée en 
altemaoce avec Anmesty Interna- 


OoBiiER fc Gp Afttto AUX AuTKJ, 
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tout! 


tional et Reporters sans frontières. 
Moins qu’une émission, diffusée 
une fois par mois (depuis le 3 mai) 
juste avant le « 6 1/2 », ce n’est en- 
core qu’une case de quelques mi- 
nutes. Mais les militants des droits 
de Thomme ne crachent pas sur 
une telle ouverture. « On est 
content d’avoir une première fe- 
nêtre», dit Michel Foret, président 
de la section française d’Amnesty. 

«il existe des magasines sur les 
animaux, sur le jardinage, sur la 
pêche. Fourgua pas sur les droits de 
Fhomme ? », constate Bernard De- 
bord, le réalisateur de «Contre 
l’oubli », un ancien soixante-hui- 


tard qui a été enseignant, a vécu en 
Chin e et a assisté par hasard au 
« printemps de Pékin », en juin 
1989, avant de devenir rédacteur en 
chef de la Chronique d'Amnesty In- 
terna tionaL A Arte, Q a trouvé le 
soutien de Sabine Rollberg, qui 
avait déjà tenté d’imposer un pro- 
jet « droits de l’homme » sur la 
chaîne allemande ARD, au temps 
où elle était rédactrice en chef de 
rémission « Miroirs du monde ». 
Après le « petit cri d'alarme » que 
représente « Contre l'oubli », eDe 
espère développer à la rentrée une 
véritable émission d'une 
demi-heure sur le sujet 


Malgré les difficultés, Bernard 
De bord a su trouver des images. 
Lieu de l’enlèvement, voiture 
noire, pièces à conviction, 3 a filmé 
des histoires personnelles, comme 
des reconstitutions. Et la forme ra- 
pide, façon clip, liée à la brièveté de 
la fenêtre, convient bien, finale- 
ment à l’exposé des cas individuels 
présentés. A Istanbul, les collègues 
du journaliste Isik Yurtçu, condam- 
né à la prison jusqu'en Pan 2009 
pour témérité de plume, 
s’étonnent presque qu’il soit tou- 
jours en vie. D'Indonésie, le repor- 
ter Gilles Go nzalez a rapporté des 
images tournées à F intérieur de la 
prison par les journalistes détenus, 
à qui 3 a pu faire passer une camé- 
ra. Au Soudan, on entend l'extra- 
ordinaire commentaire du bour- 
reau militaire qui explique 
pourquoi l’on coupe la main des 
voleurs. 

Et pour l’anniversaire du mas- 
sacre de Tiananmen, Bernard De- 
bord a ramené de cette Chine qui 
lui tient tant à cœur un message de 
Gao Yu, journaliste d’investigation 
appelée à passer la fin du siècle en 
prison. Gao Yu est malade. 

D'une certaine manière, eUe n’a 
plus rien à perdre. De sa cellule, 
eDe dit que ses mots, les « millions 
de mots » qu’elle a écrits en seize 
ans de journalisme n’auront pas 
été vains: «fis témoigneront de 
l’histoire et ils ne nécessiteront au- 
cune réécriture. » 

Corme Lesrtes 

* « Contre l'oubli », Arte, vendre- 
di 7 juin à 2D h 25. 


par Agathe Logeait 

ILS N’EN ONT RIEN A FAIRE 
des milliers d’emplois promis, des 
kilotonnes de taxe profession- 
nelle, des bretelles d’autoroute et 
autres interconnexions ferro- 
viaires qu’on leur a fait miroiter. 
Les habitants de BeauvQJiers se 
moquent éperdument des vertus 
de ce troisième aéroport dont la 
construction, au creux de leur 
belle plaine de Beauce, vient 
d’être déridée. Quand la nouvelle 
a été annoncée, ils ont fait sonner 
le tocsin et ont pleuré dans les 
bras les uns des autres sur la place 
de leur village dont l'arrêt de mort 
venait d'être signé. Le soleil tapait 
fort, rebondissant sur les pierres 
des vieilles maisons, caressant les 
champs gorgés de la force des 
moissons à venir. Us regardaient 
cette plaine que les bulldozers la- 
boureraient bientôt à la place des 
charrues et découvraient à quel 
point fls avaient été heureux sans 
même s’en rendre compte au mo- 
ment où on s’apprêtait à saccager 
leur terre et le bonheur qu'elle 
avait toujours porté sans faire de 
façons. 

Le bonheur, encore, était le 
thème de l’émission de Mireille 
Dumas, « Bas les Masques », su- 
France 2. Mais peut-on ainsi 
convoquer le bonheur au garde-à- 
vous? Se prêtent-ils vraiment à la 
confidence, ces gens proclamés 
heureux dont on sait bien que le 
dicton veut qu’ils n'aient pas 
d'histoire. « Soyez heureux, je le 
veux!», leur enjoignait la dame 
qui fait profession de sonder les 
reins et les cœurs en tentant de 
leur confesser leurs recettes de 
bonheur. Les invités tentèrent de 


relever cet étrange défi. « Moi 
heureux, toi Mireille » : ils s’éver- 
tuèrent donc, parce qu'ils étaient 
là pour ça, à lui servir ce qu'elle 
réclamait parfois jusqu'au caboti- 
nage. Un homme fondit en larmes 
qui, pendant dix-sept ans, 
construisit dans un hangar le ba- 
teau sur lequel O sillonne les mers. 
Non, il ne le referait pas au- 
jourd’hui, si c’était à refaire, li a 
bien trop sacrifié, trop exigé de 
lui-même et des siens pour ce rêve 
qu’il vit enfin, après l’avoir si long- 
temps poursuivi. Sucrés-salés, 
doux-amers, ses mots avaient le 
charme de l’ambiguité, de r imper- 
fection. Son bonheur flottant ca- 
chait des épines qui lui faisaient 
mal encore. Un bonheur ne peut 
être parfait, même pour faire plai- 
sir à Mireille Dumas. 

« Le Cercle de minuit » s’arrête 
provisoirement, chassé, a expliqué 
Laure Adler, par le football. Quelle 
tristesse ! On avait quelques éclats 
de plaisir à butiner à sa table 
aux heures où il serait pourtant 
bien plus raisonnable d'aller faire 
dormir ses mirettes. On croque 
son émission comme des carrés 
de chocolat en se disant qu'on fe- 
rait mieux de s'arrêter mais sans 
pourvoir y résister, séduit par son 
charme évident et cette curiosité 
contagieuse qu'elle manifeste 
chaque fois. Et voQà qu’autoritai- 
rement, on nous contraint à re- 
noncer à ce nocturne péché de 
gourmandise avec lequel, les soirs 
de fringale, on avait rendez-vous. 
Cest un petit bonheur qui s’enfuit 
et qu’on ne remarque si fort, 
comme tous les bonheurs, que 
parce qu’on nous l'enlève. 
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13jOQ Journal, Météo. 
1335 Femmes. 

Magazine. 

1340 Les Fenx de Famom 
Série. 

1430 Dallas. 

La revanche de maman, 
ftnjflmm 

15-25 Hawaï police d'Etat. 
Le paradis perdu. 

Série. 

1 635 Une fannBe en oc. jeu. 
17.10 Ride Hanter, 
inspecteur choc. 

Un témoin 
peu convaincu. Sérle. 
1835 Sydney Police. 

L’entevemeitt. Série. 
1935 L’Or à l’appeL jeu. 
T95Û et 20.45 Météo. 
2000JoumaL 


LA VIE AVANT TOUT 

TéUflbn de Miguel Courtois, avec C 
CSarié, EL Beriy 

(US min) 772648 

Four tenter de sauver la vie de 
leur fils, un couple, séparé 
depuis de longues années, est 
contraint défaire un second 
eqfànt- 


ECHOS DE STARS 

Divertissement présenté par Phffln* 
Lav3, Stéphane Bem, Henry-jean 
Servit, IsabeSe Heurtam. Reportage 
sur Brigitte Rxsey au Teuquet : 
Frédéric Dard dans n maison en 
Susse ; Une séance de photo avec 
Jean-François Jonvefle ; la princes* 
LOy de Sduwrixirg-IJppe dans son 
château de Bôdoburg ; Chico. te 
fondateur des Cypsy King, en &mi0e 
l Arles et au rassemblement gfttn des 
Saintes- Marie— 

000 ram). 8298216 

0.1 5 Le Médecin de famille. 

Le dd est Heu. Série. 

1.10 Journal, Météo. 

UO et SOS Histoires naturelles. 2JS 
et 250, £55.435 Tïl mit 300 Kan- 
dhuky. US Musique. 


1255 et 13.40 Météo. 

1259 Journal, Point route. 

1350 Derrick, série. 

La sixième allumette. 

1 4 JO Tennis. I nte r nati onaux de 
France en direct de 
Roland-Garros (195 min). 

. 80806823 

1835 et 345 Les Boas 
Gérées, jeu. 

1845 Qui est qui ? Jeu. 

1930 et 130 Studio Gabriel 
Invités : jean-Pierre Duras, 
Georges Désordres. 

1959 Journal, Journal 
des courses. Météo, 
Point route. 


NESTOR BURMA 

Série. Un croque-mort nommé 
Nestor, avec Guy Marchand, Natacha 
Undinger (100 min). 2531668 
Incapable de contrôler tes 
fréquentations douteuses de sa 
fille, un banquier appelle 
Burma à la rescousse- 
2225 Expression directe. PS. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Quâiec : le rCve américain contre le 
mythe français? 

(65 min) 2358991 

À /“hôtel de ville de Québec, qui 
fête son centenaire, les invités 
de Bernard Pivot débattent de 
leur pays et de leur langue. 
2345 Géopolis. Irlande :de 
P imagina ire & la réalité 
(49 min). 4SS128 

035 Journal, Bourse, 

Côté court. Météo. 

U0 Tenais. Résumé du joue. 2 JB Le 
Téntps des urines. [1 et 3QJ- 435 24 
heures cflnfos. 430 "Mope pow un 
homme seul 5J3Légendes du mande 
pQfT0J.5J0 Dessin arrimé- 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 




2000 Fort Boyard- 
21 30 Itinéraire 

d’en goarmet- 
2155 Météo 

des cinq continents. 
2240 Journal (France 2). 
2230Tuatata. 

Imitée : Lio : autres invités : 
En&ntsduWamdé. Princes» 
Erika 

(Rance 2 du 2 WW) 

2350 Sortie fibre. 

030 Soir 3 (Fiance 3). 

Planète 

2035 500 notions. 

ptf] La culture en péra. 

2135 Dans de beaux draps. 
2205 A mots couverts. 

2230 Ptort Saint-Louis 
du Rhône. 


23.15 Mon ami Fred. 

23-40 Louise Weiss, 

l’Européenne (60 nrin.). 

Paris Première 

2 (UW 20 h Paris Première. 

ZI 4M EDa Fitzgerald. 

D'André Hafimi. 

21 50 Musiques en scènes. 

invité : José Caméras- 
2220 Concert : 

José Carreras. 

enmpsaé sur la Place Rouge, 
S Moscou, en 1 992 (60 min). 

9170115 

Z3L20 Aux arts et caetera. 
2350 Concert : DesTtee. 

E«*gBtnî en 1994 (30 min). 

France iasa2û0 
Supervision 

203aiàiatata. 


13.10 Tbnns. Int er nationaux de 
France (105 min). 2355939 

1455 famé. Série. 

1545 Les deux font la loL 

14.10 Je passe à la tâé. 

1645 Les Mfrrfkeums. 

1750 C’est pas sortiec 
1820 Questions pour un 

champion. Jeu., . 

1850 Un livre, un jour. 

Enregistrement* Dublin. 
Bad Blond. Pérégrination k 
long de h frontière 
irlandaise, de CTolbIn. 
1855 te 19-20 

de r information, 

19.08, Journal régional. 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Unit le sport 
2038 Ibnnis. coté court 
20.45 Consomag. 


THALASSA 

Présemé par G. Pemoud. 

Escale en Irlande. 

Une saison en enfer, de Yannk* 
Chartes et Denis Bassompierre ; Le 
pécheur poète, de Yannick Charte et 
Georges Pfnol; Liteaux coques 
noires, <T£ Peflîsier et 
J.-P Edanamu. 

(85 min). 4982303 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine préservé par Sylvain 
Augier. Invité: Edouard Motmara. 
Lituanie ;b colline des erpte, de 
Claudine Le Tourneur dlson et Yvon 
Bodin ; France : la bette au* pavés 
dormants, d’Arnaud BHn et Daniei 
Brofiet ; Québec - te temps des 
sucres, de Régis Michel et Dominique 
Hervot(£0min). WT2253 

2320 Journal, Météo. 

ZL45 Nimbus. Nimbus Rte ses deux 
ans. 0 l 40 Caplatn Café. Avec Thomas 
Fersen, Zazie, Dédé Saint-Prix, 
Jacques Charles. L30 Les tacomip- 
taries. La déchéance. Série. 2.15MU- 
ôqup Graffiti (20 mm). 


2200 (et 22.1 5) Cyclisme. 
2230 Cap’tain Café. 

Invités : Daran et les chaises, 
Pascal Mathieu, Les Yeux 
Notes, Gramoun Lélé. 

2330 Check the Changes. 

De Marc Huraux. 
jazz In New Ytoric. 

050 tennis (120 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 TOut est possible 
à Grenade ■ 

Fflmde 

José Luh Saenz de Heredla 
(1955, N, va, 90 min) 

1540718 

22.00 Destination Tokyo ■ ■ 

FHm de Ddmer Davss 
(1 943, N., va, 135 min) 

37642028 

Ciné Cinémas 

ZI 30 Kafka ■■ 

FBm de Steven Sotobergh 
(1991, N., 95 mm) 14312649 
2235 Police 

puissance 7 ■ 


1330 Détours de France. 1335 Attention santé. 
1330 Défi. Qui a bu lira. 1430 Bornéo. 1530 Les 
Grandes Batailles du passé. Austerfitz. 1630 A 
l’aube des temps. Des dinosaures dans lésâtes [7/1 3 J. 
1630 Le Réseau des métiers. 1730 Alf. 1730 
Des religions et des hommes. Architecture chré- 
tienne. 1745 Les Clefs de la nature. Magique aspi- 
rine. 1830 Plans de voL vtrier léger [5/13]. 1830 Le 
Monde des animaux. 


Arte 


1930 Le Jardin des dieux. 

Documentaire. Art et mystique dans THinulaya 
(50min). 29200 

1950 Surprise. Court métrage. 

2030 Brut Magazine (2S min). 25129 

20.25 Contre l’oubli. Magazine. Gao Yu. 

2030 8 1/2 Journal. 


APRÈS NOUS LE DÉLUGE 

Tâéfflm de Sigl Rothemund, avec Lesfie Maton, Peter von 
5cnxnbeck(90min). 281113 

Un gigantesque iceberg se détache de la banquise 
et provoque un raz-de-marée en Europe du Nord. 
L'incroyable catastrophe déclenche une panique 
générale. Décors naturels et images de synthèse. 


GRAND FORMAT: 

LES ENFANTS 
DU LEBENSBORN 

Documentaire de Christiane Ehrfiandt 
(100 min). 2864571 

Enfants, leurs cheveux blonds ou leurs yeux bleus 
attestaient, pour l’Allemagne nazie, d'une origine 
aryenne. Retirés des orphelinats tchèques, 
polonais, yougoslaves, enlevés à leurs famille, ils 
Jurent confiés à des parents adoptifs chargés d’en 
faire de parfaits citoyens du Reich. Un demi-siècle 
plus tara, ils témoignent- 
2350 Entretien. 

Magazine. L'intégration, r identité (55 mmX 

562858 

0Æ Musk Ptanet- Magazine. Worid Coflection J4/I2]. Cheb 
Marri, le mOme, d’Eric Sandrin (redUT.). lÆMæstro. Ma- 
gazine. Canadien Brass : Home Movies, de Niv Hdimarm, 
I retfiffl, 45 nén). 230 Le Temps (Tune pause. Cour métrage 
de Stephan Moszbowicz (ram.). 


1335 Un terrible secret 

Téléfilm de John LieweOyn 
Moxey, (90 mm). 1494804 
Apprenant le suicide de 
sa femme, un homme 
enquête sur kl disparition 
de son bébé alors que la 
police a conclu à un 
infanticide. 

1535 Les Drôles de dames. 

1630 Hit Machine. Variétés. 

1730 fodaba. Série. 

1730 Studio Snd. Série. 

1830 Agence Acapuka 
Le revenant Série. 

1930 Le Magicien- 
La tribu. Série. 

1954 Six minutes 
d* information. 

2030 Notre belle famille. 

2035 et 2335 Capital 6. 




MEURTRE 
EN EXCLUSIVITÉ 

Tétefflm tfAlan Metzger. avec 
Suzanne Semer*, Michael Nou ri 
(88 min). 373139 

L’enquête d’une Journaliste de 
la télé sur une fusillade ajout 
fait sept victimes ramène à 
suspecter son mari. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Le condamné à mon (50 min) 
432737B 

Un ancien membre de l’équipe 
de Jim Pheips, Barney Collier, 
est condamné injustement à 
mort pour le meurtre d'un 
milliardaire anglais. 

2335 Secrets de femmes. 

0.10 Les professionnels. 

Des gens sans importance. 
Série. 

135 Best ofGroove. 

230 Jazz b. Magazine. 325 Fandne. 
Magazine. 330 Préquensur. Maga- 
zine (SS roter). 


Canal + 

> En clair jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13.45 Philadelphia ■■ 

Film de Jonathan Demme 
(1993,121 mbl). 5952858 
1545 Les Aventures 

d'Hucklebeny Finn ■ 
Fim de S. Sommet* 

(1993, 104 mini 8811397 

1730 Le Journal du cinéma. 
1755 L’Histoire sans fin. 

Dessin animé. 

► En dair jusqu’à 2035 
1832 La Coccinelle de Gotfib. 
1835 Nulle part aflleurs. 

Invitée : Chrisdna Sanchez. 
2030 Le Journal du cinéma. 


LE CRÉPUSCULE 
DES TIGRES 

Documentaire d’Elizabeth Grem et 
James McQuillan 

(35 min) 7030804 

La vie du plus grand des félins 
est en danger. En Asie, Il ne 
reste plus que 7000 tigres en 
liberté 


► LES FRÈRES ZENITH 

Pièce de Jérôme Deschamps, mise en 
scène de Jét Ame Deschamps et 
Macha Makeieff. (104 min) 8810939 
2235 Ça cartoon. 

2255 Flash d’information. 
23.00 Les Ttois 

Mousquetaires 
FHm de Stephen herefc 
(1993, 102 min) 1659945 
045 Un homme se penche 
sur son passé 
Film de WiBy Rozier 
(1957,93 mm) 7653281 

2.15 Les Allumés— (26 min). 

2848552 

245 Basket américain. 

En direct. Deuxième match 

Oiicago- Seattle. 

630 Bote. 


Film de Philip D’Anton! 
fl 973, vjj, 105 min) 

58895378 

Série Club 

2020 L'Etalon noir. 

Une taie dans ta course. 

2045 (et 2345) 

Commando Garrison. 

La grande combine. 

2140 (et 1.00) wotff, 
police criminelle. 

2230 Les Contes de 1a crypte. 
2330 Mission imposable, 
vingt ans après. 

Canal Jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

Action de commando. 

ZI 30 MJLS.H. 

La marine contre-attaque. 

2150 Chronique du front 
2155 Le Meilletn- du pire, 
invité: José Benazetaf, - 
réalisateur. 

2225 Dream On. 

2255 Seinfeld. 


Le distributeur de bonbons. 
2320 Top bab. 

030 La Semaine sur Jimmy. 
0.10 New York Police Blues. 

Episode n° 51. 

055 Cobra Girls. 

Eurosport 

iZOOTènnis, 

En direct internationaux de 
France 8 Roiand-Garro* : 
Demi-finales messieurs 
(420 min) 69877295 

1930 Athlétisme. En direct. 

Grand Prix IAAF (6 e manche) : 
meeting de Moscou (Russie, 
120 min) 996485 

2130 Box e. 

2230 Tennis. 

2330 Taebvondo (00 min.). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

OJO Coplan sauve «a peau. Fübn d’Yves Boisset (1%7, 
10* min) Avec Claudio Brook. Suspense. 


2(L40 Nom de code : Nina. F Dm de John Badham u«93. 
105 min) Avec Bridgct Fonda. Miner. 

2330 Une nouvelle vie. Film d'Olivier Assayas U993. 
115 min) Avec Sophie Aubry- Comédie dramatique. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 
1906-I9M,rautre 
CHostakovitclh (S) 

2030 Radio archives. 

Fernand léger (3k 

2132 Black and Bluc. 

La naissance du Be Bop. Avec 
Alain Terri net 

2240 Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

005 Du jour ju lendemain. Michel 
Cdlot pour Les Œuvres poétiques, de 
Jules Supervielle. 050 Coda. Nuits 
triganes 151. 130 Les Nuits de 
France-Culture inüff.X 

France-Musique 

2030 Concert 

franco-allemand. 

Donné le 6 juin, à la Basilique 
de Saint-Denis, â Paris et émts 
simultanément sur la Radio de 
Leipzig, SarrebrucL, Francfort 
et Berlin, parle Choeur de 
Radio-France et rOrchestre 
national de France, dir. 

Chartes Dutoh : Œuvres de 
Berlioz. 

2230 Soliste. 

James Ga/way, flûte. Œuvres 
de Bach. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Bach : Sonate pour 
flûte avec davier BWV 1030 ; 
Sonate pour flûte avec basse 
continue BWV 1035. 

2337 Ainsi b nuit 

Sonate pour violon et piano 
rrM0op.46.de Beethoven; 
Intermezzo pour mu a cordes, 
de Kodaly. par le Trio Domus ; 
Ainsi la nuit, pour quatuor à 
contes, de DutiBeun, par le 
Quatuor Ardim. 

0 - 00 lazz Club. 

Concert donné en direct du Petit 
Opportun, i Paris, par Glenn Ferris, 
trombone. Alain Jean-Marie, piano. 

1- 00 Les Nuits île France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Une Sdiubertiadc. Œuvres de 
Schubert : Quatuor n* 15, 
l* 7 mouvement, par le 
Quatuor ARsan Berg ;4 Lieder, 
Olaf Blr, baryton. Gecftrey 
Parsons, piano ; Wiener 
Damen-Lândler D. 734. par 
f Ensemble Wien -, 3 Choeurs, 
par le Chœur et TOrdiestre 
symphonique de la radio 
autrichienne, dir. Gottfrled 
PreinfalL : Nomirno D. 897, 
par les Beau» Arts Tria 

22.30 Le* Soirées... isulte). 
Symphonie n" 10, de Malher, par 
TOrchestre de Fhitadetptiie, de. James 
Levme. 000 Les Nuit* de Radky- 
□assique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans a Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia M. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


■i M- ;■ '\V 

















Banalisation 


par Pierre Georges 


POL POT EST MORT. Emporté 
par une crise de paludisme. Ni 
fleurs ni couronne ! Le roi Siba- 
nouk à sa manière l'a résumé: 
* Le Cambodge et son peuple sont 
débarrassés de leur pire malfai- 
teur.» 

Mais un Pol Pot meurt-il ja- 
mais ? Du moins de sa mort histo- 
rique. Qu'il ait été été emporté 
par la maladie, dans un campe- 
ment de la jungle cambodgienne, 
entouré de l'affection de ses 
Khmers rouges, cela ne changera 
pas grand-chose à l'affaire. Du 
passé, de cette trace sanglante et 
folle, la mémoire ne tait pas si fa- 
cilement table rase. Deux mil- 
lions, au moins, de Cambodgiens 
sont morts de la fotie destructrice, 
purificatrice de ce révolutionnaire 
fou et sanguinaire. S’fl est mort 
c’est sur une montagne de morts, 
sur ces piles de crânes qui ja- 
lonnent le chemin et te siècle. 

Pol Pot, dans l’imaginaire ordi- 
naire, est un patronyme passé au 
vocabulaire commun. Loin du 
Cambodge, loin de ce génocide 
qui transforma uo pays en os- 
suaire, son nom est devenu un 
symbole. Y compris dans les 
choses les plus ordinaires de la vie 
d'entreprise. Combien de petits 
chefs liceodeurs ou autoritaires, 
coupeurs d'emplois comme 
d'autres de têtes ont-ils été sur- 
nommés Pol Pot dans nos sociétés 
occidentales ? Combien de petits 
maîtres à penser, de furieux ver- 
baux se sont-ils vu affubler de ce 
qualificatif pour signifier l’intolé- 
rance et la violence de leurs pro- 
pos? 

L'enseigne pol potienne a beau- 
coup servi. Et à tort. Comme une 
banalisation de l'indicible, l’ima- 
gerie cfEpinal de l'horreur. Banali- 
ser la tragédie et le crime, c’est dé- 
jà l'oublier. Ou à tout le moins la 


relativiser. Cest soit plaisanter, 
soit ranger l’abominable an rayon 
des accessoires et des loups ga- 
rous de convention sociale. 

On ne sait, si demain, fl prendra 
à un petit professeur la folle péda- 
gogique d’imposer à ses élèves un 
devoir de physique sur le rende- 
ment de la machine à tuer pol po- 
tienne. On ne sait davantage si 
une équipe de natation synchro- 
nisée, inscrira, mettons aux Jeux 
de 2008, un ballet nautique direc- 
tement inspiré de la folie khmer 
rouge- 

Mais on sait, car l’actualité nous 
Papprend, qu’à propos de l’Holo- 
causte. l’une et l’autre de ces 
choses viennent de se produire en 
France. Et c’est proprement terri- 
fiant ! Comme la conséquence ir- 
réfléchie et insupportable d’une 
banalisation outranrière, la tragé- 
die du siècle tombée dans le do- 
maine commun de la mémoire. 

On ne fera pas aux auteurs de 
ces initiatives on procès d'inten- 
tion. La jeune professeur de Mau- 
repas qui a proposé à ses élèves 
cet absurde devoir de physique 
sur le camion chambre à gaz, les 
jeunes filles de T équipe de France 
de natation synchronisée nageant 
sur un programme Holocauste 
ont, l'une et les autres, expliqué 
que leurs intentions étaient 
louables : dénoncer le génocide, 
lutter contre l’innommable et 
l'oubli de l'innommable- Et on les 
croit volontiers, sans les soup- 
çonner le moins du monde 
d’avoir eu d’autres intentions que 
celles-là. 

Alors c'est qu'elles se sont 
trompées. Totalement trompées 
dans l'irréflexion, dans l'évalua- 
tion de l’Holocauste. L’enfer, 
même pavé de bonnes intentions, 
reste l’enfer Et cet enfer-là ne se 
calcule, ni ne se nage. 


La CFDT présente un candidat 
à la présidence de l'assurance-maladie 


JUGEANT «préjudiciable», le climat d’expectative créé autour de la 
Caisse nationale d’assurance-maiadle (CNAM) par les hésitations de 
FO à présenter un candidat ou non, Nicole Notât, secrétaire générale 
de la CFDT, a décidé de poser la candidature de sa centrale. Dans une 
déclaration faite, jeudi 6 juin, M» * Notât demande au président du 
CNPF *» de réunir dans les délais les plus brefs, les secrétaires généraux 
des confédérations traditionnellement gestionnaires des caisses de sé- 
curité social v. « La CFDT exprimera donc à ses partenaires son inten- 
tion de présenter Jean-Marie Spaeth à la tête de la CS AM », a indiqué la 
secrétaire générale. 


■ JUSTICE: après deux mois d’hésitations, le parquet de Paris a 
requis, mercredi 5 Juin, un supplément d’information sur Paffatre 
de la vOla tropézîenne de Gérard Longuet, ancien président du Rarti 
républicain (PR). Le parquet souhaite que le juge Mireille Fflippini, 
par ailleurs chargée de L’enquête sur le financement du PR, se penche 
sur les conditions d’intervention - sur le chantier de la villa - de Fen- 
treprise meusienne Céréda, et les facilités financières consenties par 
elle à M. Longuet, qui pourraient consituer un * abus de crédit ». 

■ CHÀTEAUVALLON : Par lettre eu date du 4 juin, Jean-Chartes 
Marchiani, préfet du Var, a sommé Jean-Jacques Bonnand, pré- 
sident de l’Association qui gère le Théâtre national de la danse et de 
l’image (TNDO de déprogrammer le groupe de rap NTM (Nique ta 
mère) qui dort se produire à Châteauvalkm le 26 juillet dans le cadre 
d’un festival hip-hop, faute de quoi 0 s’opposera au versement de la 
part des subventions d’Etat devant aller à la prestation de ce groupe. 
M. Marchiani met en avant les plaintes émanant d’un certain nombre 
d’assoriations familiales et confessionnelles (cinq à six selon nos ren- 
seignements), estimant que l’appellation de ce groupe est * une at- 
teinte à la dignité de la Jèmme et des mères de famille ». 


Société des cadres du « Monde » 


LES ASSOCIÉS de la société des cadres du Monde, société civile à capi- 
tal variable, sont convoqués le jeudi 20 juin 1996 à 16 heures, pour y tenir 
leur assemblée générale ordinaire annuelle. Cette assemblée se tiendra 
dans la salle du Comité d'entreprise du Monde, 2\ bis, rue Claude-Ber- 
nard, 75242 Paris Cedex 05. Ordre du jour : admission de nouveaux 
membres et attribution de parts nouvelles ; comptes de F exercice ; rap- 
port d’activité du conseil d'administration ; questions diverses. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 6 juin, à 70 h 23 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tokyo Nitoet 31881,40 


Honk Kong index >1092.50 +0,05 *K 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 

Cours au Var. en % 
0VS6 0406 
Paris CAC 40 3IT535 «-0JI 

UHIdrKFnoO 3Ï49.60 -0,15 


. kiaan 


Paris CAC 40 3H535 

Londres FT 100 3?49^o 

Zurich 

Milan MIB 30 — 

Francfort Pax 30 2SS1.64 

BwxeBes — 

Suisse S BS 

Madrid lbex 35 - 

Amsterdam CBS — 


Tirage du Monde daté jeudi 6 juin 1996 : 451 512 exemplaires 


üMmât 


■VENDREDI 7 JUIN 1996- 


Pol Pot serait mort du paludisme au Cambodge 


POL POT, le dirigeant des 
Khmers rouges, est mort, mercredi 
5 juin, du paludisme dans le nord- 
ouest du Cambodge, a confirmé 
jeudi à P AFP un haut responsable 
des Khmers rouges. Pol Pot, âgé de 
68 ans, dont le nom est synonyme 
de la terreur imposée par les 
Khmers rouges dans les années 70, 
serait mort dans une base des re- 
beflés située au sud-est d’Aranya- 
prathet 

Sou souvenir restera indissocia- 
blement fié aux charniers retrou- 
vés par les troupes vietnamiennes 
à travers tout le Cambodge, après 
leur invasion du pays, fin dé- 
cembre 1976. Pour les Khmers de 
tous bords comme à l’étranger, le 
nom de Pol Pot évoque la mort, de 
façon aussi automatique que celui 
de Hitler, la solution finale. U est 
l’incarnation d’une imposture tra- 
gique qui fait figure de rejeton dif- 
forme du marxisme au pays des 
défunts rois angkoriens. fl s'est dit 
« fils de paysan », bien entendu. 
Mensonge au moins par omission *. 
sa famille, aisée, possédait des 
terres dans la province centrale de 
Kompong-Thom. Mieux : Saloth 
Sar - son vrai nom - avait un frère 
fonctionnaire au cabinet du roi et, 
selon le prince Norodom Siha- 
nouk, avait lui-méme ses entrées 
au palais. 

(1 est en revanche, chez Pol Pot 


une filiation bien établie : celle du 
Parti communiste français. En 
1950, débarque à Paris un jeune 
Khmer, âgé de vingt-cinq ans, bien 
décidé à réussir. Saloth Sar, 
comme tous les enfants de son 
pays, a commencé par faire ses 
classes dans un monastère boud- 
dhique, avant de gagner Phnom- 
Penh. Là, fl a réussi à se hisser au 
sein de la jeune élite urbaine et à y 
décrocher une bourse d’études en 
France. Du passage de Saloth Sar 
en France, fl nous reste le seul tex- 
te connu qui lui soit personneDe- 
ment attribuable avec certitude : 
un brûlot contre Sïhanouk qui ac- 
cuse. bizarrement, la monarchie 
khmère d’être « l’ennemie de la re- 
ligion » et appelle à l’instauration 
d’un régime démocratique ca- 
pable, lui, d’assurer ia pérennité 
du bouddhisme- L’article, rédigé 
dans une langue de bois révéla- 
trice, est signé d'un pseudonyme ; 
« Le Khmer originel ». qui laisse dé- 
jà percer le nationalisme fanatique 
et auto-destructeur du futur ré- 
gime khmer rouge. 

Renvoyé en janvier 1953 au 
Cambodge au vu de résultats uni- 
versitaires déplorables, Saloth Sar 
obtient un emploi de professeur 
d’histoire et géographie dans un 
collège de Pbnom-Ftenh servant de 
couverture à l’agitation anticolo- 
niale, qui n'ose encore s’afficher 


comme communiste. Dès les mois 
qui suivent l’accès à l’indépen- 
dance de fait, en novembre 1953, 
Sïhanouk mobilise ses forces ar- 
mées pour faire face, aux fron- 
tières du nord-est, à une poussée 
militaire du Vietminh. L'embryon 
de mouvement communiste mis 
en place par les Vietnamiens est 
décimé. Pour Saloth Sar et ses 
amis, les places sont à prendre. le 
30 janvier 1960, vingt et un agita- 
teurs communistes fondent le Par- 
ti des travailleurs du Kampuchéa. 
Sar occupe le troisième rang dans 
la hiérarchie. En 1962, 3 est seul 
aux commandes du parti. Progres- 
sivement chassé vers le nord-est 
du pays, à la population primitive 
que méprise l’élite noble et raar- - 
chande de Pnom-Rsoh, 3 se forge 
une idée nouvelle de pureté de la 
race khmère, à laquelle s’associe la 
pureté de la révolution. 

Les exercices d'équilibrisme de 
Sïhanouk pour maintenir son pays 
hors de la guerre du Vietnam 
tournent au désastre. Les Chinois 
parviennent à faire admettre au 
prince, renversé par te maréchal 
Lon Nol en 1970, le principe d’une 
alliance avec les communistes, ses 
ennemis. Les accords de Paris ai- 
dant, en 1973, la guerre tourne à 
Favantage des communistes Indo- 
chinois. Dès cette époque, les 
Khmers rouges ont commencé à 


mettre en pratique, dans les zones 
qu'ils contrôlent, la révolution ra- , 
dîcale qu’ils appliqueront après 
leur victoire de 1975 à tout le pays. 
Peu, en Occident, accordent du 
crédit à leur réputation de brutali- 
té lorsque leurs troupes, le 17 avril 
1975, pénètrent dans Phnom-Penh 
et en évacuent derechef la popula- 
tion. 

Là guerre gagnée, exil Saloth 
Sar. Pol Pot entre en scène. H re- 
gagne la capitale Je 24 avril La pa- 
ranoïa s’installe au pouvoir dans 
une vüle fantôme. Les informa- 
tions filtreront au compte-gouttes 
sur la nature même du régime. Les 
réfugiés qui parviennent en Thaï- 
lande apportent d’étranges récits, 
décrivent un immense et meurtrier 
bouleversement opéré sous les 
ordres d’une mystérieuse Angkar, 

« FOrganïsation ». Les purges suc- 
cèdent aux purges, tes accrochages 
armés vont en s'intensifiant avec 
le Vietnam. 

Les Vietnamiens mettent fin, le 
7 janvier 1979, au règne du «vi- 
sionnaire», le renvoyant dans la 
jungle pour un nouveau combat, 
une nouvelle alliance avec SDia- 
nouk et les Chinois, qui tout de 
même embarassés par l'existence 
de ce protégé à la réputation san- 
glants, l’écarteront peu à peu jus- 
qu’à le prives, en 1985, de ses der- 
nières fonctions officielles. 


L'avion de transport militaire européen 
bénéficiera de financements industriels 


AU « SOMMET » franco-allemand 
de Dijon, les deux ministres de ia dé- 
fense sont convenus, mercredi 5 juin, 
en matière d’avtoo de transport futur 
(ATF) censé succéder au Transall, qu'il 
ne devrait pas y avoir financement 
pubfic direct du programme, mais dé- 
cision d’acheter « sur étagères », 


c’est-à-dire de la même façon qu'une 
compagnie aérienne civile commande 
des avions de ligne. H s’agit d’une dé- 
marche tout à fait inhabituelle dans 
rarmement, où, jusqu'à présent, les 
Ftam financent la quasi-totalité des 
études, du développement et de Hn- 


SCIEIXCE 


a Vie 


Controverse : 

La tombe 
de Jésus 
retrouvée ? 


Conçu à Farigme pour les besoins 
des années de l’air de huit pays 
(ftanœ, Italie, Allemagne, Grande- 
Bretagne, Espagne, Portugal, Belgique 
et TlHqnie), soit plus de trois cents ap- 
parafe au total F ATF est un quadri- 
turbopropulseur de 107 tomes au dé- 
cofagfe susceptible d'acheminer une 
charge (combattants et équi pements ) 
de 25 trames sur une distance de 
3 700 kilomètres ou de 17 trames sta- 
des étapes de 5 550 kilomètres. S le 
« feu vert » est donné à ses construc- 
teurs à la im-1996, le Royaume uni 
pourrait en disposer en 2003. la 
France en 2005, F Allemagne en 2008. 

Au départ, r Allemagne avait pré- 
conisé un financemaa: étatique. De 
son côté, la fiance a estimé, dans le 
cadre de sa prog r a mm ation mffiiaire 
1997-2002, qu'elle n’était pas en. situa- 
tion d’engager 28 miffiards de francs 
pour la dnquartame d'avions dont 
son année de Pair a besoin. 

D’où la proposition de la France 
acceptée par FAIlemagne, de lancer 
un tel jTOgramme sur le modèle de ce 
qui se passe dans Fqviatioa cranmer- 
aale : des achats a sut étagères », les 
industriels - par le moyen cFune orga- 
nisation interne à Airbus Industrie - 
prenant leurs risques de produire 
FA3F sur la base de caractéristiques et 
de performances déterminées par les 
états-majors. 


Annulation 
de décisions à juge 
dans Maire 
Gigastorage 


IA CHAMBRE d’accusation de la 
cour d’Opel de Besançon a allégé 
mercredi 5 juin le contrôle judiciaire 
imposé à Bisser Dimïtrav, le fonda- 
teur de l'entreprise informatique bel- 
fbrtafne Gigastorage, au centre d’une 
tourmente judiciaire depuis février. 
Elle a également annulé une série de 
décisions prise par le juge Christine 
Sddumberger dans cette affaire. 

Sont annulées trois décisions qui 
déclaraient irrecevables tes constitie 
fions de partie rivfle de la Société pa- 
trimoniale du Territoire de Belfort 
(SEMPAT), de la ville de Belfort et de 
la CW Bank, l’un des principaux ac- 
tionnaires de Gigastorage. Par ail- 
leurs, après l'avoir autorisé récem- 
ment à travailler dans l'entre pri se, la 
cour d’appel de Besançon a am pu té 
Bisser Dimitrov, mis en examen le 
10 février pour « escroquerie », 
«abus de biens sociaux », «obus de 
confiance »et «fiant et usage » et pla- 
cé _en détention provisoire du U fé- 
vrier au 28 mars, à quitter le terri- 
toire- EDe a maintenu cependant 
F interdiction qui ha est faite d'exer- 
cer des fonctions de direction à Gi- 
gastorage- 


Un ossuaire portant l'inscription "Jésus, 
fils de Joseph" a été découvert à 
Jérusalem, Est-ce la tombe du Christ ? 


• Cerveau 8 

La physique de la conscience 


• Enquête s 
Le littoral rongé 


• Avions s 


Les effets pervers 
de la technologie 


EN VENTE DÈS AUJOURD'HUI 

Retrouvez Sderue & Vie sur 3615 SCV (2,23 Ftic/min) 


La vie publique 
par les textes 



Cette nouvelle édition est marquée plus parricuüèrement par : 
le code des juridictions financières, la loi eonsrituüonneUe du 4 août 
1995 sur le référendum et la session parlementant unique, ht loi du 
25 juillet 1994 relative h la constitution de droits réels sur le domaine 
public \ une nouvelle rubrique ‘aménagement du territoire' 
et une rubrique “sécurité’ enrichie. 
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LE FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE 

«Quatre saisons à 
g Venise»' 
et « Ce qu'on voit 
dans les yeux 
d'Iliyana Karopï» 
d'Alain Gerber. 
page II 


THÉÂTRE 
Coup de griffe 
de Denis Guénoun 
et autoportrait 
deLucBondy 
page IV 




à l'index 


Qui sont ces êtres 
menaçants, suspectés 
des plus vils maux 
et que l'Eglise 
du XII e siècle entend 
contrôler afin de 
mieux protéger la gent 
masculine? Ce sont 
elles, ces filles d'Eve , 






FÉODALITÉ de Georges Duby. 
Gallimard, coll. « Quarto », 

1568 p., 180 F. 

DAMES DU XII- SIÈCLE 
Tome III. Eve et (es prêtres 
de Georges Duby. 

Gallimard, coll. « Bibliothèque des 
Histoires », 240 p., 120 F. 


marquées du sceau de la faute originelle que le 
médiéviste Georges Duby a tentées 
d'appréhender. Point d'orgue d'un passionnant 
triptyque sur la figure féminine 


: J 


Histoires», 240 p., 120 F. - de la préoccupation économique 

de Guerriers et paysans à Fessai du- 

/ mézDien sur les Trois Ordres ou 

Hmagmaire du féodalisme, de la ré- 
habOf tatio n de l’événement [Le Di- 
manche de Bouvines) & celle de la 
biographie [Guillaume Le Maré- 
chal >, de Tanalyse des sources, 
avec L'An Mil, à Fessai d’histoire 
1 est classique de voir les des mentalités, bref et suggestif 
élèves respectueux célébrer leur comme r article sur « Les jeunes 
« maître» en un recueil de M£- dam la société féodale » on celui, 
langes, somme de témoignages plus ample, sur l’adoption du ma- 
d’une filiation intellectuelle. Il est riage chrétien, Le Chevalier, la 
fréquent encore qu'au terme de tomme et le Prêtre. 
son parcours Fhistorien édaire sa D manque bien sûr la vivacité de 
démarche, se raconte aussi parfois, l'cefi bleu, la voix aux inflexions 
Georges Duby a ainsi reçu tous les graves qui respecte le mot, pré- 
hommages, après avoir livré les serve sa saveur; renvoie au texte 
clés de sa méthode dans deux même, parole professorale certes, 
livres de dialogues* un témoignage mais largement offerte à un public 

direct, ex em pi air êr-I ’Histo ire ..plus large grâce à l’adaptation 
continue (Odile Jacob, 1991)- ou . i . ... ... ... ... ....... - 

personnel - m Essais d’ego-histoire p fai f :/ n n é-r Jean Cai 

(collectif, Gallimard, 1987) d’une ’ '• - - ' v 

vie consacrée au besoin de pour la télévision des acquis de 
comprendre et départager. l’histoire de Fart et des mentalités 

Pour célébrer un demi-siècle de médiévales [Le Temps des cathé- 
pubücations, Gaffimard reprend en drôles). Ces qualités ont fait de 
un seul votume, sous un titre Georges Duby le guide idéal dans 
commode, sll n’est pas incontes- le monde obscur, fascinant et pé- 
table - Féodalité -, les œuvres ma- rilleux des « hommes en société» 

jeures du célèbre médiéviste. Cela dans un Occident médiéval désor- 
permet la confrontation tramé- mais christianisé, grâce à son écri- 
diate de textes livrés à des éditeurs ture, limpide, émancipée des 
dispersés. Elle autorise s u rtout un conventions du « discours histo- 
regard synthétique sur une ré- rique» des rhéteurs, et son goût 
flexion particulièrement mobile de Fttinéraire prudent et buisson- 


- de la préoccupation économique nier, défricheur du champ des % f 
de Guerriers et paysans à Fessai du- mentalités et lecteur sagace du do- 3 : ' : ; 
mézflien sur les Trois Ordres ou maine pofitique. jj; 

rimagmaire du féodalisme, de la ré- Image de la bataille, figure du g ■ 

habili tatio n de l’événement [le Di- chevalier idéal, mythe de la société . 
manche de Bouvines) & celle de la d’ordres, structure des lignages et g ; 
biographie [Guillaume Le Maré- épanouissement artistique, Duby ^ 
chai), de Tanalyse des sources, interroge tour à tour avec rigueur g 
avec L'An MO, à Fessai d’histoire les indices d’un temps longtemps g 
des mentalités, bref et suggestif fantasmé et contribue ainsi à le dé- a ;j . 
comine Farticle sur « Les jeunes gager peu à peu d’une gangue “ _ 
dan* la sodété féodale » ou celui, conventionnelle pour tenter d’at- i 
plus ample* sur l’adoption du ma- teindre l’individu par-delà les S . 
riage chrétien, Le Chevalier, la prismes successifs de lectures 3 
tomme et le Prêtre. économique, sociale, mentale et z X 

□ manque bien sûr la vivacité de événementielle qu’on a rarement | 
l'cefl bleu, la voix aux inflexions croisées en un seul regard. Cohé- 5 'y.; 
graves qui respecte le mot, pré- rence de la démarche sans les asfl- £ ^ 
serve sa saveur; renvoie au texte 1ères du parti pris. Empathie rai- "£ f • 
même, parole professorale certes, sonnée comme témoigne le £ ^ 
mais largement offerte à un public dernier volet de la quête minu- g f* 
plus large grâce i l’adaptation tieuse des Dames du Xlt. siècle, § m 

- .. .. dont Duby veut re- 
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pour la télévision des acquis de 
l’histoire de Fart et des mentalités 
médiévales [Le Temps des cathé- 
drales). Ces qualités ont fait de 
Georges Duby le guide idéal dans 
le monde obscur, fascinant et pé- 
rilleux des « hommes en société» 
dans un Occident médiéval désor- 
mais christianisé, grâce à son écri- 
ture, limpide, émancipée des 
conventions du «discours histo- 
rique» des rhéteurs, et son goût 
de rttinéraire prudent et buisson- 


condamné à n’interroger que 5 
des sources « masculines »,Fhisto- | .*&$■ 
rien ne manquait pas de rappeler à j «S** 
la dernière page du Chevalier, la =5 


tomme et le Prêtre: «fl ne faudrait u I 
pas oublier parmi Unis ces hommes I 
qui, seuls, vociférant, clamaient ce 
qu’ils avaient fait ou ce qu’ils rê- 3 
voient de faire, les fimmes. On en 1 
parle beaucoup. Que sait-on ] 
d’elles ? » Après les silhouettes les l 
moins anonymes, réelles comme 1 
Afiénor ou fictives comme Iseut, il < 


Entre grâce et damnation, quatre allégories féminines 


nous avait déjà entretenu de la 
mémoire du lignage et restitué 
l'aïeule dans sa fonction référen- 
tielle, figure fondatrice de la gé- 
néalogie lorsque s’inventent les 
codes nobiliaires. Pour clore le 


Portrait de l'homme-foule 

Le Napolitain Erri De Luca explore la variété des personnes qui sont en lui 


EN HAUT A GAUCHE 
(In alto a shtistra) 
tfErri De Luca 

Traduit de l’italien par Danièle \telfn, 
Rivages, 150 p, 95 F. 

REZ-DE-CHAUSSÉE 
(Ptanoterra) 
cPErri De Luca. 

Traduit par Danièle Valin, 
Rivages-Poche, TI0 pn 52 F. 


■■ f tri De hn ça est un mora- Bible, il cherche dans cette langue 
I * liste, un moraliste parfois première non seulement des échos 
m ■ précieux, souvent ferme , 

■ -é e t déterminé, toujours '\ P e ïl é a € Ce cC Q t \ 
stylé. Son univers solidement baH- ' 

sé est devenu famili er anr Fxan- de sa propre sensibilité, mais 
çais, chez qui, du reste, il à long- ’ souvent les seuls mots 
temps séjourné. Ses livres, tous' conviennent à sa vie. U yiddish a 


toujours; dans des prisons et des 
terres de refuge, fls ne produisirent 
pas une grande politique, ignorèrent 
l’art d’obtenir même peu, quitte à 
doser les moyens. » 

Et puis, □ s’est fait maçon, et 
propose, dans plusieurs nouvelles, 
des descriptions cinglantes et 
cruelles de ce travail de force, n a 
ressenti enfin un attrait irrépres- 
sible pour la culture juive. Traduc- 
teur d’hébreu, commentateur de la 
Bible, fl cherche dans cette langue 
première non seulement des échos 

é de Ce cca t ty 

de sa propre sensibilité, mais 


immédiatement traduits, avaient 
leur place naturelle sur les rayons 
de nos libraires, fl parie couram- 
ment notre langue à laquelle sa lit- 
térature semble être destinée- Et, 
pourtant, quel long chemin pour 
parvenir au livre ! D’origine bour- 
geoise - « celui qui naquit en bour- 
geoisie », cfit-Q de hrf-même -, il est 
passé par un engagement poli- 
tique qui lui a laissé des blessures 
assez graves pour marquer défini- 
tivement son œuvre et finspher 
jusqu'à l'obsession. * Ce fit la der- 
nière fiés que le pronom « nous » 
eut une consistance nationale, au- 
cune liée à un sigie d’entreprise ou 
de parti. Cétcdt un « nous » de parti 
et d’une grande partie d’une géné- 
ration. Ses meilleurs éléments sont 
ailés au diable, une fraction y est 


présent lui semble parfois encore 
mieux approprié. Ne fût-ce que 
pour comprendre le cri des orphe- 
lins du ghetto de Lodz déportés à 
Auschwitz. Ce n’est pas un profil 
ordinaire d’écrivain italien, mais 
l’Italie, malgré tout, nous a habi- 
tués à des figures inclassables. 

Naples, d’où il vient, ne sera ja- 
mais oubliée, avec la mer, la pau- 
vreté partout visible, les tremble- 
ments de terre. Les écrivains 
napoli tains ou ceux qui, comme 
Gùstaw Herüng, ont élu ce port 
d’attache, sont convaincus d’avoir 
sur le monde un point de vue qui 
dépasse le temps et l’espace. De 
manière générale, Etri De Luca 
parle de très haut, de plus haut 
que ne devrait, crûit-ûü, Fautoriser 
sa simple expérience de narrateur 


peu proHxe - car la somme de ses 
livres ne constitue guère plus 
qu’un gros premier roman, en 
quantité. Mais la noblesse de son 
ton, son extraordinaire finesse 
poétique convainquent mieux que 
ne ferait une raison argumentée. 
Ses titres sont obscurs, arbitraires. 
Sa façon de raconter les choses, 
capricieuse, lente: il adopte le 
rythme d’un conteur oral qui ar- 
rête son récit pour des sortes 
d’apophtegmes brutaux ou encore 
lambine, parce que tel épisode lui 
- semble mériter de plein 
k droit une digression. C’est à 
• la fois agaçant et séduisant. 
C’est ce qui feit de lui un écrivain, 
un poète en prose. 

Le suivra-t-on dans toutes ses 
thèses, nombreuses, ramassées, 
implacables ? On F écoute fasciné. 
S’étonne-t-on que le quotidien ca- 
tholique L'Awenire M ait offert sa 
première page, chaque jour ? Bien 
qu’fl nie toute accointance idéolo- 
gique et toute foi institutionnelle, 
il a l'esprit chrétien, fl a rassemblé 
ses chroniques dans un recueil au 
titre volontairement prosaïque et 
modeste, Rez-de-chaussée. Ce 
n’est pas du Jargon journalistique : 
l’expression italienne n’a aucune 
connotation en typographie. Erri 
De Luca veut dire qu’il volt le 
monde les pieds sur terre, sans 
prendre de la hauteur. Mais ce 
n’est pas â sue La Bosnie, où il ap- 
porte chaque mois des médica- 
ments, les souvenirs de sa vie 
d’ouvrier et de militant lui 


soufflent des formules qui, d'un 
seul coup, l'élèvent au-dessus de la 
mêlée dans laquelle son humilité 
le pousse à se confondre. Et il hé- 
site, c’est le sort de nombre d’in- 
tellectuels de sa trempe, entre le 
sflence et la clameur, la discrétion 
poétique et la semonce. * Chacun 
de nous est une foule, même si, avec 
te temps, on préfère la simplifier jus- 
qu'à la pauvreté d’une singularité'. 
L'obligation d’être des individus, de 
répondre à un nom et à un seul, ha- 
bitue la variété de personnes qui 
s’entassent en chacun de nous à res- 
ter silencieuse. Ecrire aide à les re- 
trouver. » On regrette que Michel 
Foucault ne puisse lire ces phrases 
si proches de lui. 

Dans ses récits plus intimistes, 
Erri De Luca évoque encore, 
comme fl l'avait fait dans son pre- 
mier livre, son père, Naples, ses 
chantiers, ses amours et l’horreur 
de la mort, sans cesse fréquentée. 
Mort donnée, mort contemplée. 
Celle du vieil homme, de F infirme 
avili par le mal et ennobli par 
l’amour, de la victime des guerres, 
de la haine, du pouvoir de l’argent. 
En traversant le monde, Erri De 
Luca ne reste pas, quoi qu’fl en 
dise, à ras de terre. Lorsque, dans 
un épouvantable chantier, fl s’en- 
fonce au fond de la tranchée, il af- 
fronte « la matière humaine qui 
ruisselle de sueur sous l'infamie » et 
découvre, dans la chiennerie et le 
courage, sa vraie grandeur, non 
seulement la sienne propre, mais 
celle de l'homme. 


triptyque, l’historien se penche au- 
jourd'hui sur le reflet de la femme 
dans le regard du clerc. ' 

Fille d'Eve, la femme est un 
piège. Constituées en ordo mineur, 
comme les paysans ou les bour- 
geois, les dames - efles seules im- 
portent puisque seules suspectes, 
par oisiveté, de fauter- sont par 
nature sorcières, infidèles et luxu- 
rieuses. Pour préserver l'homme, Il 
faut lutter contre ce ventre fémi- 
nin, «fournaise » d’une incandes- 
cence menaçante. Pour combattre 
la femme, fl faut la connaître, donc 
l'approcher -ce qui, pour F ecclé- 
siastique, n'est pas le plus simple. 
Lorsque l’Eglise entend accentuer 
son contrôle et sa domination so- 
ciale, fl y a urgence à rompre 1 a dis- 
tance. La femme n'est-elle pas 
maîtresse absolue de ses jeunes 
enfants ? Ce qui, au vu de la mor- 
talité infantile conséquente, la 
rend suspecte. Magicienne qui a le 
pouvoir de ruiner la virilité de 
l’homme, elle peut contrarier la 
génération. Porteuse de mort, elle 
doit être contrôlée, mais, passive, 
relève de son époux qui répond 
d’elle. L’Eglise programme la cap- 
ture en précisant les codes licites 
d'une sexualité dont elle devient le 
garant. « Imposer une morale de 
mariage, diriger la conscience des 
femmes: même projet, même 
combat », conclut Georges Duby, 
qui voit dans cette appropriation 
de l'ascendant que les hommes 
exercent sur Fautre sexe « te plus 
sûr moyen de [les] tenir ». 

Perfide, la femme reste nocive 
jusqu'au moment où «< l’àge, !a dé- 
pouillent de sa féminité, en fait une 
sorte d’homme, un peu moins ru- 
gueux ». Elle tient d’Eve, qu’on ne 
compte pas encore au rang des pa- 
triarches. Duby voit là une dé de la 
fondation de l’ordre moral, sodal 
et sexué : tout vient de ce qu'elle 
n’est pas directement née de Dieu 
mais d'Adam, a été tentée et a atti- 
ré la punition sur son maître. Là les 
images se brouillent: créée 
comme « auxiliaire » pour la seule 
procréation, la femme est infé- 




rieure à l'homme. Mais si Adam 
préfigure le Christ, Eve devient 
l’allégorie de T Eglise, figure asso- 
ciée et non plus asservie. Sacre- 
ments de pénitence et de mariage 
s’imposent donc ensemble, le se- 
cond corrigeant socialement la 
faute originelle. 

Pour sauver Eve, U faut la 
comprendre. Orgueil ? Cupidité ? 
Cest en fait la concupiscence char- 
nelle qui l'a perdue, selon la vision 
monastique. Frivole, trompeuse, 
impérieuse, eDe pèche contre Dieu 
et l’homme, plus parfait puisque 
plus proche du Créateur. La vision 
augustinienne est inversée : c’est 
désormais la sexualité qui explique 
la chute. D convient de parier aux 
dames, de les sermonner pour 
qu'elles parviennent à triompher 
de leur nature. D'oii T éloge de la 
virginité. Au couvent, au bégui- 
nage ou chez elle, veuve, auxiliaire 
précieuse pour assurer le salut de 
l’homme, comme la Madeleine pé- 
cheresse repentie, la femme dé- 
vote doit tout attendre de Famour 
divin. Marie relaie Eve pour sup- 
planter Adam. Bientôt certains 
prêches, tardifs, isolés, ne stigma- 
tisent plus la sexualité lorsqu'elle 
est conjugale. Mieux I fls célébrera 
F amitié et la dflection entre époux. 
Cest que l'adultère condamne au 
malheur: si amour du corps et 
amour du cœur peuvent être dis- 
sociés, leur conjonction ne peut se 
vivre bien que dans le mariage. A 
la fin du XII e siècle le De Amore 
d’André le Chapelain, manuel de 
séduction misogyne au demeu- 
rant, donne une image de la 
femme courtoise, fine et briflante, 
mais ne l’autorise pas à céder sous 
peine de déshonneur. 

En tentant d’approcber les 
femmes du XII e siècle, Duby fait 
sans doute plus de chemin pour les 
comprendre que leurs contempo- 
rains n'en ont eux-mêmes parcou- 
ru. Ce souri minutieux de l’empa- 
thie fait sans doute la signature 
propre du médiéviste. Cohérence 
souterraine d'une œuvre aussi im- 
pressionnante que lumineuse. 
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QUATRE SAISONS À VENISE 
d'Alain Gerber. 

Laffont, 332 p., 149 F. 

CE QU’ON VOIT DANS LES YEUX 
D'ILIYANA KAROPI 
d'Alain Gerber. 

Ed. du Rocher, 210 p., 120 F. 

S ut un modèle importé d'Italie, le livre à 
1 000 lires, des éditeurs français, toujours à 
l’affût de l'idée qui sortira la lecture - ou leur 
trésorerie - du marasme, ont lancé sur le mar- 
ché le livre à 10 francs. Ce qui était déjà tripler le tarif 
initial. Maïs le symbole y était : pour deux pièces de 
cent sous, vous aviez un livre, un vrai livre. Un tout 
petit vrai livre, une cinquantaine de pages, l’espace 
d'un récit, d'une nouvelle, d’un de ces textes courts 
que leur brièveté rend difficiles à caser dans les édi- 
tions ordinaires et qui retrouvaient jeunesse, fraîcheur 
et personnalité dans ce micro-habillage. La formule 
était simple et connut le succès de certains slogans : 
un Stendhal pour 10 balles, ce n'est pas cher payer une 
tranche de génie, même si la branche est mince. 

On en serait resté là que l'affaire n'eût, à la longue, 
intéressé que les sociologues - qui auraient pu y voir 
un penchant de notre civilisation à ne plus consom- 
mer la culture qu'à doses homéopathiques. Mais les 
surdoués du marketing veillaient : puisque le pii sem- 
blait pris d'acheter ces miniatures, peut-être pourrait- 
on, insensiblement, en douce, en augmenter le prix, 
sans pour autant étoffer la pagination. C'est ainsi 
qu' aujourd'hui les Editions du Rocher - mais elles ne 
sont pas les seules - peuvent proposer un livre de cin- 
quante mini-pages - vingt-cinq feuillets dactylogra- 
phiés - pour 34 francs. Plus cher, au prix du signe ty- 
pographique, qu’une édition de luxe. 

Les auteurs, eux, n’entendent rien à ces comptes 
d'apothicaire. Us écrivent des nouvelles, des romans, 
des essais, et l’écriture suffît bien à leurs souris. Heu- 
reux d'ètre publiés et d’obtenir, parfois, les moyens 
matériels de continuer à écrire, Us ne regardent guère 
plus loin. Alain Gerber a dû sauter de foie lorsqu’on 
lui a proposé de publier sa nouvelle, tes Débuts diffi- 
ciles de l’écrivain Nathan Typpesh, toute seule, comme 
une grande, au lieu de l'enfouir dans un recueil ( 1 ). 

D'autant qu'il a tout lieu d’en être fier de sa nou- 
velle : un beau texte qui évoque., le conflit entre la 
passion d’écrire et le métier d’écrivain : « Ecrire est une 
épreuve insurmontable que le diable, pour mieux perdre 
ceux qui s'y risquent, rend parfo'is trop facile. Jamais 
bien longtemps. » Gerber écrit des choses justes et 
fortes sur le bonheur et le malheur d’écrire et sur la 
peur qui accompagne à chaque phrase le rêve de la 
réussite. Alain Gerber est un écrivain ; l’un des plus 
doués sans doute de sa génération ; l'un de ceux aussi 
qui plutôt que d’exploiter habilement la veine du suc- 
cès - obtenu dès ses premiers livres U y a vingt ans - 
n’ont cessé de travailler à élargir leur champ de vision, 
à varier leurs approches, à visiter les espaces ouverts 
par les autres littératures de la planète. Mais le public 
nombreux des origines, de manière injuste, ne l'a pas 
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Gerber sait 
(presque) tout écrire 



du désir amoureux et du désir de créer, il a le talent 
d’habiller de formes neuves une rhétorique passable- 
ment usée. Souvenez-vous, déjà, du Caîderon de La jT. 
vie est un songe : « Le désir est comme une flamme bril- 
lante, et ce qu'il a touché n’est plus que de la cendre - 
poussière légère qu’un peu de vent disperse - ne pensons 
donc qu’à ce qui est étemel » 

Ce qu’on voit dans les yeux d’Iliyana Karopi est un re- 
cueil de huit nouvelles. On sait l’importance dans de 
tels rassemblements du texte placé en tête de l'édition. 
Comme les premières pages d’un roman, ü donne 
F flan pour la suite - ou bien Q ne le donne pas. Le 
Grand Songe n’est pas un excellent tremplin. Non que 
la nouvelle soit mauvaise, mais Gerber n’a pas la tête 
épique. U peut répandre à profusion les tonnerres, les 
ors et les horreurs, son histoire de coaquistadois et 
d’aztèques manque de souffle. H en faudrait en tout 
cas davantage pour redonner vie à ces considérations 
sur l’honneur, la chevalerie et la civilisation. 


suivi. De manière injuste, mais pas inexplicable. L'écri- 
vain Gerber a continué à écrire des romans remar- 
quables, à ciseler des nouvelles d'orfèvre, mais, tout à 
son encre et à sa fouille blanche, il a oublié qu’être 
écrivain est aussi une carrière qu’fl convient de gérer -, 
à moins d’avoir décidé d'envoyer tout cela paître et de 
□e songer qu'à la postérité. Le choix de la peur, le 
quitte ou double vertigineux. Cest de cela que parie 
Quatre saisons à Venise: du conflit qui oppose chez le 
créateur le besoin d'exister dans le présent et le désir 
d’éternité, dans une ville dont la réalité est de rester, 
pour chacun, imaginaire. Quatre saisons, quatre ro- 
mans, quatre créateurs que le romancier tisse en une 
toile unique. Le printemps pour Gabriele D’Annunzio, 
Fhiver pour Ernest Hemingway, l'automne pour Lu- 
chino Viscontl, i'été pour Italo Svevo. Gerber joue re- 
marquablement des différences de rythme et de cou- 
leurs. Frénésie et burlesque pour TImagnÿico, infatué 
de sa gkrire, ballonné de son génie, convulsé par sa lo- 
gorrhée poétique et qui, sous surveillance dans son 
petit palais vénitien, cherche au printemps 1916 à res- 
saisir l'ombre du pouvoir que son verbe exerçait au- 
trefois sur les foules. 

P athétique et comédie pour Hemingway qui 
après dix années de jachère et d'impuissance 
à écrire se jette, en Fhiver 1949, dans la rédac- 
tion d’un nouveau livre, du roman qui mettra 
enfin Tolstoï knock-out, de son texte vénitien, Au-delà 
du fleuve et sous les arbres, si stupidement vilipendé à 
sa parution par la critique américaine. Tragédie et élé- 
gance pour Vîsconti, qui, deux ans avant de mourir, à 
l'automne 1974, essaie d’étreindre une dernière fois 
son rêve d’absolue beauté. Sérénité et tendresse enfin 
pour italo Svevo, à l’été 1926, lorsque, après trois ro- 
mans publiés à compte d’auteur et ignorés pendant 
trente ans, ü bénéficie, au crépuscule, d’un instant de 
gloire. Chacune de ces saisons, chacune de ses cou- 
leurs est accordée à une femme. Mais la femme est. 


Venise. D’Annunzio , Hemingway ; 
Viscontij Svevo. Quatre artistes , 
quatre saisons et une méditation 
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aïs la suite vaut largement qu’on par- 
donne cette faute de registre ; notam- 
ment deux nouvelles parfaites Inspirées 
par le jazz, F autre passion de Gerber, 
son autre science. Deux récits simples, linéaires, deux 
fois une vingtaine de pages oh semble circuler le sang 
même de la musique. Dans La première, le narrateur 
est un apprenti saxophoniste qui prend des leçons 
chez une ancienne gloire du jazz que les hasards de la 

sur le conflit qui oppose chez le créateur ^ îmw? MtenH 

rien, ou presque : huit mesures d’improvisation vo- 
mies le soir du 12 octobre 1937, trois minutes de pur 


le besoin d’exister dans le présent 
et le désir d’éternité. De la bel ouvrage 
où s’épanouissent tous les talents 
du romancier 


changeante, toujours la même. Elle se prénomme Re- 
oata, comme dans le roman de Hemingway, et elle a la 
figure haute et magnifique - on songe à quelque hé- 
roïne stendhalienne - du désir, de l’amour poursuivi et 
de sa défaite face aux dévorations de la création : « Er- 
nestofat amoureux de Renata tout au long de cette jour- 
née irréelle, chaque jais qu’il réussissait à ne pas songer 
au roman. » 

Gerber parvient à tenir de bout en bout la ligne 
grave et profonde de cette basse continue, la fusant 
entrer dans une résonance singulière, inouïe, avec ie 
thème propre de chacun de ses personnages mas- 
culins. Du beau travail d’artiste. Tout est du bd ou- 
vrage d’ailleurs, dans Quatre saisons à Venise, comme 
si Getber avait cœur à montrer qu’fl savait tout écrire. 
Paysages, dialogues, portraits, discours, croquis, ré- 
flexions, vues d’ensemble et plans rapprochés, rien 
n’est négligé ; rien n’est sec, et l’émotion vient faire 
trembler un tantinet le trait dès qu’il risque de se lais- 
ser aller à l’élégance de 1’épure. Cest chaleureux, intel- 
ligent, féroce et juste. Et quand Gerber peint la lutte 
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miracle arraché au silence. Dans la seconde, le même 
narrateur raconte un itinéraire en quelque sorte in- 
verse, celui des fous de jazz des années 50, de ces 
jeunes gens à ce point persuadés que la musique fai- 
sait partie de leur corps, de leurs tripes, de leurs nerfs, 
de leur sang qu’ils en méprisaient ceux qui s’appli- 
quaient avec conscience à la jouer ; le jazz était une re- 
ligion qu’on ne laissait pas se prostituer en technique. 
Piûs, un jour, à force de prières mal dites, la religion 
s’effondre. L’un raccroche son Setrnec, F autre s'inscrit 
au conservatoire : « De temps en temps, je Faperçois à 
ia télévision, ie visage mangé par une barbe qui, depuis 
peu, commence à grisonner. 0 accompagne en ce mo- 
ment une célèbre fantaisiste dont les moins de douze ans 
connaissent toutes les chansons par cœur : » 

A ces vivantes et émouvantes méditations sur Fart, 
le travail créateur, le génie, l’imitation et les aléas de la 
passion, on pourra pourtant préférer encore une nou- 
velle de quatre pages Intitulée On ne meurt jamais et 
qui ne raconte rien: une mère emmène sa fiHe pour 
une promenade-pique-nique sur un lac, au Québec. 
Tout est dans les regards, dans la manière dont Os se 
posent sur les choses, dans Faffection des gestes, dans 
la manière de suspendre le temps. La mère et la fille 
rentrent ; le père les attend sur le débarcadère ; ils 
s’embrassent et le lecteur a le sentiment d’avoir attra- 
pé un petit bout d’éternité, quatre pages d'écrivain. 


(1) Editions du Rocher, 56 p., 34 F. 
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L'automne de Pablo Escobar 


NOTICIA DE UN 5ECUESTRO 
(Chronique d’une prise d’otages) 
de Gabriel Garcia Marquez. 

Grupo Editorial Norma, 

Barcelone, Buenos Aires.- 
338 p. (sera disponible dans 
quelques jours à la Librairie 
espagnole, 72, me de Seine, 

75006 Paris, environ 180 F). 

P résentant à la presse 
espagnole son nouveau 
livre, tiré d’emblée à 
150000 exemplaires, le 
Prix Nobel colombien a déclaré: 
* C'est ce que j’ai écrit Je plus dur et 
de plus triste. » * Une expérience hu- 
mainement déchirante et inou- 
bliable. » A Fheure où une nouvelle 
génération d'écrivains latino-amé- 
ricains prétend tourner le dos au 
célèbre « réalisme magique >* du 
grand aîné (« un mélange de papaye 
intellectuelle et de sirop d’ananas 
métaphysique v, n’a pas craint de 
proclamer Luis 5epulveda, l'auteur 
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du Vieux qui lisait des romans 
d’amour), celui-ci renoue avec le 
journalisme d’enquête de ses dé- 
buts. Ce faisant, il prouve qu’un re- 
portage peut, par une relation mi- 
nutieuse des seuls faits, sur la base 
des seuls témoignages des acteurs, 
atteindre aux dimensions et à 
l'épure de la tragédie grecque, sans 
le moindre recours à la fiction, sans 
la moindre fioriture. Et que l'on 
peut rester l’homme qui place 
Œdipe roi au-dessus de tout, même 
quand on parie de la guerre de la 
drogue en Colombie. 

Ecrire * un bon reportage » : 
cette idée travaillait Gabriel Carda 
Marquez depuis longtemps quand, 
en 1993, une journaliste de Bogota, 
MaTuja Pachon, et son mari, 
Alberto Vîflamizar, font appel à lui : 
Maruja a été victime, deux ans plus 
tôt d'un enlèvement par des nar- 
co trafiquants, et elle souhaite qu'il 
relate l'expérience de ses six mois 
de détention et de son tête-à-tête 
quotidien avec la mort Très vite, il 
se rend compte qu'il ne peut se 
borner à ce seul cas : ce sont en fiait 
dût otages qui ont été enlevés à la 
même époque, dont deux ont été 
exécutés. Et le récit ne peut avoir 
de sens que s’fl est resitué dans le 
contexte général du sauvage bras 
de fer qui s’est joué alors entre le 
gouvernement colombien et les 
caïds de la drogue. 

Lorsque, en 1990, le président 
Gaviria accède à la présidence de la 
République, c'est effectivement 
une guerre à mort qui se livre en 
Colombie: sous la pression des 
Etats-Unis qui veulent remonter à 
la source du marché de la drogue, 
le gouvernement a décidé de 
mettre fin au règne de cet Etat pa- 
rallèle et pas même clandestin, 
longtemps plus fort que le vrai, 
qu’ont institué les trafiquants du 
cartel de Medellin et du cartel de 
Cali. Grâce à l'appui logistique 
nord- américain, de véritables opé- 
rations militaires - qui n’épargnent 
pas les populations - accident ces 
derniers à la défaite. Ils sont à la 
veille d’être enfin arrêtés. Se pose 
alors une question cruciale : le gou- 
vernement colombien s’est engagé 
à extrader les caïds qui font l'objet 


de poursuites aux Etats-Unis. Me- 
nace qui a de quoi faire trembler 
ceux qui, désormais, se nomment 
eux-mêmes los extraditables, car le 
premier à subir ce traitement vient 
d’être condamné à la prison à per- 
pétuité : plus de cent trente ans de 
réclusion. Sur le territoire colom- 
bien, en revanche, ils risquent peu : 
suivant les principes de toute ma- 
fia, Us se sont toujours bien gardés 
de s’y mettre ouvertement en 
conflit avec la loi. 

CHANTAGE 

La parade à la menace de l’extra- 
dition, le chef du Cartel de Medeh 
hn, Pablo Escobar, la trouve dans le 
chantage : Q fait enlever successive- 
ment dix personnes, dont cinq sont 
liées de près au pouvoir et appar- 
tiennent à la très haute société de 
Bogota, les cinq autres étant là de 
sucrent parce qu’elles faisaient par- 
tie d’une équipe de télévision ac- 
compagnant la joumaUste Diana 
Ttirbay, attirée dans le piège d’une 
fausse interview. Dès lors, au nom 
de l’ensemble des extraditables, Pa- 
blo Escobar négociera donnant 
donnant : sa reddition et celle des 
principaux chefs avec garantie de 
demeurer dans une prison Colom- 
bie une, contre la libération des 
otages. 

Ce sont donc les six mois de cette 
négociation - six mois de calvaire 
pour les otages et leurs fairaUes - 
qui forment la trame du récit. L’en- 
quête est tellement rigoureuse, la 
relation tellement détaillée que le 
lecteur peut craindre un instant 
d'en perdre les fils, U n'en est rien. 
Dès les premières pages s’établit 
une tension qui ne faiblit jamais. 
L’histoire est vécue alternative- 
ment du côté des otages enfermés 
(chapitres impairs) et du côté de 
ceux, qui sont dehors (chapitres 
pairs). Si bien que, malgré la multi- 
plicité des personnages, c'est une 
atmosphère de huis clos étouffant 
qui s'instaure dans ce va-et-vient 
Incessant Pas d’autre ouverture sur 
k monde extérieur, pour les reclus, 
que U. petite fenêtre de la télévision 
tenue constamment allumée par 
leurs gardiens. Cest par celle-ci 
qu’arrivent les nouvelles qui les 


Avec le récit d’une 
prise d’otages 
et des six mois de 
négociations entre 
les narcotrafiquants 
et le gouvernement 
colombien, Carda 
Marquez renoue 
avec le journalisme 
d'enquête 
de ses débuts 


concernent - informations, décla- 
rations officielles, maïs aussi mes- 
sages codés au détour d'une ré- 
plique de téléfilm ou du prêche 
d’un curé charismatique.- Et pas 
d’autre perspective, pour leurs fa- 
milles, que l’obsession du sort des 
emprisonnés qui scande chaque 
minute, guide chaque geste. 

D’un côté, donc, la vie quoti- 
dienne des otages, leur cohabita- 
tion avec leurs gardiens, tantôt 
d’une cruauté absurde et tantôt 
d'une gentillesse tout aussi aber- 
rante, les alternances d’angoisse 
mortelle et d’espoirs. De l'autre cô- 
té, dans un effet de miroir, la même 
angoisse, les mêmes espoirs dans ia 
recherche des solutions, et F affron- 
tement classique entre des familles 
qui sont piétés à toutes les conces- 
sions et un pouvoir qui ne veut pas 
céder: scénario désormais clas- 
sique de l’affaire Aldo Moro- 
En choisissant de représenter un 
échiquier sur ia couverture du livre, 
l'éditeur a parfaitement rendu cette 
atmosphère : c’est bien une partie 
d'échecs qui se déroule, avec sa 
règle du jeu, ses coups longuement 
médités, ses ruses et ses feintes. 
Aux deux extrémités, les chefs: le 
président Gaviria et le caïd Escobar. 
Entre eux et les autres pièces, 
d’étranges pions qui circulent 
comme des ombres : des hommes 


respectables, docteurs, avocats, qui 
sont aussi des serviteurs des narco- 
trafiquants. Et, surtout, les gar- 
diens, des muchachos recrutés très 
jeunes, capables de tuer ou de se 
faire tuer avec la plus grande désin- 
volture. Totalement amoraux et en 
même temps d’une piété farouche, 
portant des médailles à F image de 
l’Enfant Jésus. Un monde à peine 
entrevu dont on devine que, loin 
d’être on monde à part, fl peut de- 
venir celui de demain, si r argent de 
la drogue continue d'être le seul 
moyen de survie pour des généra- 
tions totalement privées de pers- 
pectives. 

Tout cela est dit avec cette 
économie de moyens - minimum 
d’adjectifs, absence d’adverbes, re- 
fus des répétitions - qui donne au 
style de Garda Marquez sa force 
incomparable. 

Mais tout est-il vraiment dit ? Ici, 
on bute sur les limites de 
l’échiquier. Le récit forme une 
boude, fl a commencé avec l’enlè- 
vement de Maruja : on lui arrache 
sa bague de diamants. Il se termine 
sur l’image de Maruja libérée : on 
vient lui rapporter la bague dans 
un écrin précieux— Que se passe-t- 
il au-delà de cette boucle ? Ras le 
moindre aperçu sur le pays lui- 
même, gangrené par l'économie de 
la drogue : derrière Escobar et les 
caïds, ii y a les petits producteurs, 
c’est-à-dire des paysans acculés à la 
misère sans cette manne. On ne les 
voit pas. Derrière le président Ga- 
viria, fl y a la volonté des Etats- 
Unis, qui, à défout de supprimer la 
production de Va drogue, entendent 
la contrôler. De ce point de vue, fl 
n'y a pas de happy end. Certes Es- 
cobar finit par se rendre. On sait 
que, plus tard, après avoir réussi à 
transformer sa prison en une rési- 
dence d'un luxe inouï, il tombera 
sous les balles d’un gigantesque rè- 
glement de comptes. Mais qui a 
pris le relai, au Mexique et ailleurs ? 
Est-ce à cause de sa sympathie 
pour Gaviria et son combat, que 
l’auteur (qui, par ailleurs, défend 
courageusement la thèse que seule 
la dépénalisation de la drogue met- 
tra fin au fléau du narcotrafic) ne 
pousse pas plus loin son analyse 


des vrais enjeux ? Ou peut aussi 
s'interroger sur la fascination 
qu’exerce sur lui Pablo Escobar. 

La scène de la reddition est su- 
perbe : le prêtre négociateur s’en 
va, mission accomplie, mais aupa- 
ravant les muchachos du caïd lui 
ont demandé de les bénir. Tous 
s’agenouillent, et Pablo Escobar, 
très digne, se joint à eux. Dignité : 
c’est bien l’impression que Ton re- 
tire du portrait d’un homme qui 
semble ajouter aux qualités viriles 
du macho la délicatesse d’un gen- 
tleman». Escobar peut être un cri- 
minel de la pire espèce, on dirait 
qu’il n’en est pas moins, aux yeux 
de Garda Marquez, l’homme qui a 
tenu tête aux Américains. On 
connaît l’amitié de l'auteur pour Fi- 
del Castro: tout se passe comme 
s’fl avait retrouvé, cachées chez ce 
capomafla hors du commun, quel- 
ques-unes des vertus du Lider 
Maximo». 

François Maspero 
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Folie épistolaire et surmenage passionnel 

« J'aime pour vivre, et je vis pour aimer : Je ne sais qu'aimer : » Principe d'une vie auquel Julie de Lespinasse n'a jamais dérogé . Témoin de ses tourments, 
de ses égarements, de ses affres , sa correspondance révèle une femme d'esprit consumée par les élans du cœur 


MON AMI, JE VOUS AIME 

de Julie de Lespinasse. 

Préface de Chantal Thomas, 
Mercure de France, co)l. « Le Petit 
Mercure », 96 p., 20 F. 

S i Fon établissait un classe- 
ment des grandes amou- 
reuses de la littérature, 
M fc de Lespinasse (1732- 
1776) figurerait sûrement dans le 
peloton de tête, avec Héloïse, la re- 
ligieuse portugaise, les héroïnes ra- 
cin jeunes, Adèle H., la comtesse 
italienne de Senso, la maîtresse du 
lieutenant français et quelques 
autres, pas moins tourmentées, pas 
moins enivrées. Au siècle du regard 
froid et des liaisons de quinze jours 
dans ie style « Régence », Julie était 
le contraire de la frivolité. « Je sais 
souffrir et mourir, annonçait-elle, et 
voyez après cela si je ressemble à 
toutes ces femmes qui savent plaire et 
s'amuser. » EQe était de son époque 
par le naturel, Pesprit ou la vivacité, 
mais, pour l’amour, elle parlait en 
quelque sorte une langue étrangère. 
Démodée pu très en avance, elle ré- 
sumait ainsi le programme de son 
existence : «foirne pour vivre, et je 
vis pour aimer. Je ne sais qu'aimer. » 
Dès lors, dans son appariement de 
la rue Saint-Dominique, lès prévi- 
sions météorologiques ne variaient 
guère: c’étaient presque toujours 
des risques de tempête intérieure. 

Pauvre Julie ! Que d'accents lui 
ont tirés les vertiges, les illusions, 
les affres, les désespoirs, les 
chimères ou les fureurs de la pas- 
sion ! Désarrois, égarements, trans- 
ports, véhémences et déchirements 
en tous genres : c’était le résultat de 
ce qu’elle appelait ses «pen- 
chants ». «Je crois tout ce que je 
crains », disait-elle. Et la vie revêtait 
des couleurs désastreuses, comme 
si les intempéries du cœur étaient 
la punition de ses intempérances. 

M^de Lespinasse ne voulait ni 
ne pouvait se modérer, car « le 
cœur a ses raisons, que la raison ne 
connaît point ». Om. je sais, on nous 
a rabâché le mot de Pascal, rnais 


tout de même quel génie dans ce 
raccourci ! U fallait le trouver.. Le 
cogita de Julie, c'était : « J'existe, 
parce que je vous aime. » Ne 
connaissant que cette manière de 
se sentir vivre, elle détestait la tié- 
deur et préférait Ja tyrannie des 
émotions à l’absence dé œlles-d. 

«JE SUIS VOUS» 

En outre, elle s’offrit le luxe d’ai- 
mer deux hommes à la fois Et elle 
ne s’éprenait pas à demi. Elle se 
donnait entièrement, comme les 
saintes ou les mystiques. Rejetant 
peu à peu ce qui pouvait la détour- 
ner ou la distraire de ses émois, elle 
en vint à ne supporter aucune di- 
version. Les dérivatifs et les mo- 
ments d'oubli que propose le 
monde étaient de trop. VP de Les- 
pinasse refusa de se changer les 
idées et de placer entre eDe-même 
et ses sentiments des occupations, 
des rencontres, des visages, des his- £ 
toïres ou des paysages - tout ce d 
qu’elle nommait des « dissipa- § 
rions». A force, eQe se mettait à di- g 
vaguer, et son cogito se perdait dans g 
la brume. On ne peut vivre sans g 
cesse dans cet état de fièvre et de 
tension. « Ce moi, dont parie Féne- j- 
ion, est encore une chimère, écrivait- o 

elle au second de ses amants. Je 1 
sens positivement que je ne suis point O 
moi. Je suis vous. » Après, Julie se 
demandait où s’était égarée son 
âme. Qu’aurait pensé F archevêque 
de Cambrai, le partisan du quié- 
tisme et (sans doute) de la quié- 
tude? 

Ajoutons que M* de Lespinasse 
avait attrapé la phtisie comme les 
futures héroïnes du romantisme, et 
qu’elle se consumait donc sous Pef- 
fet de deux maladies : la passion et 
la tuberculose. Tout cela sous le re- 
gard inquiet de d’Alembert, avec le- 
quel Julie cohabitait Longtemps 
demoiselle de compagnie de sa 
tante, M** du Deffand, elle avait été 
congédiée parla marquise, en 1764, 
pour lui avoir volé l’affection de ce 
même d’Alembert La jeune femme 
avait ouvert alors son propre salon. 



« j’existe, parce que je vous aime » 


qui devint le « laboratoire de l’Ency- 
clopédie » et le rendez-vous du par- 
ti philosophique, à F angle de la me 
Saint-Dominique et de la rue de 
Bellechasse. 

Auprès de Julie, d’Alembert te- 
nait le rôle ingrat du consolateur et 
subissait les sautes d'humeur de la 
demoiselle sans connaître ni soup- 
çonner la cause de ses chagrins, 
alors que lui-même était discrète- 
ment amoureux de cette étrange 
personne. Le meilleur mathémati- 
cien d’Europe jouait ainsi les infir- 
miers du sentiment pendant ses 
heures creuses™ 

Julie avait rencontré le marquis 
de Mora à la fin de 1766. Ce jeune 


veuf (né en 1744, à Saragosse) était 
le fils de l'ambassadeur d’Espagne à 
Paris. D paraissait réunir toutes les 
vertus : la beauté, la générosité, 
l'audace et la nouveauté des idées. 
De surcroît, il était colonel, ce qui 
ne diminuait pas ses mérites. NP de 
Lespinasse fut d’autant plus attirée 
par le marquis de Mora qu’D re- 
tourna peu après dans son pays - 
ce qui était excellent pour la « cris- 
tallisation ». Lorsqu’il revint à Paris 
et revit la demoiselle, ils s’aper- 
çurent qu’ils s’aimaient Hélas ! le 
marquis avait précédé Julie dans la 
maladie. La tuberculose le minait 
déjà... Par la suite, cherchant le 
meilleur climat pour ses poumons. 


11 ce cessa d'aller et venir entre la 
France et FEspagne. Et Julie guetta 
le courrier. On ne marquera jamais 
assez l'importance des facteurs 
dans les affaires sentimentales. 
Sans doute ignorent- ils les tour- 
ments qu’fis infligent à Tespèce hu- 
maine quand ils manquent de 
ponctualité. 

«SYMPATHIE» 

Heureusement, D y a des embel- 
lies même dans les existences les 
moins roses. Le 21 juin 1772, M* de 
Lespinasse fit la connaissance du 
comte de Guibert. à Bezons, dans la 
propriété de l’académicien Claude 
Henri Watelet : le Moulin-)oli. Pour 
une fois, les habitués des salons cé- 
lébraient l’été à la campagne. Julie 
n'appréciait guère les plaisirs 
champêtres. Elle voulait juste se ra- 
fraîchir l'esprit Rien de plus dange- 
reux quelquefois, lorsque les jour- 
nées s'éternisent et que l'on oublie 
ses malheurs parce que l'air est 
tiède. M* de Lespinasse éprouva 
aussitôt de la « sympathie » pour 
Jacques Antoine Hippolyte Gui- 
bert. C'est souvent ie pseudonyme 
des coups de foudre. Ils ne se dé- 
couvrent qu'ensuite, lorsqu’il est 
trop tard- Le rire et (surtout) la 
voix du comte charmèrent Julie. Né 
en 1743, c'était le type même du 
« jeune homme à la mode », avec la 
frivolité que cela suppose. D était, 
lui aussi, colonel et venait de pu- 
blier un Essai général de tactique. 
M* de Lespinasse avait décidément 
des faiblesses pour les années. Elle 
commença d'aimer Guibert au 
printemps 1773, quand il partit en 
voyage et qu’elle lui adressa des 
lettres à Strasbourg, à Dresde, à 
Berlin... Comme si la littérature 
épistolaire commandait le mouve- 
ment des passions, et comme si les 
mots entraînaient les sentiments. 
Ce sont les (fameux) effets de la 
correspondance. 

Cependant, Julie devinait ce 
qu'elle subirait par la faute de Gui- 
bert. n paraissait trop léger. U ne 
songeait qu'à séduire le beau 


monde. Elle fut naturellement ja- 
louse des femmes qui le fréquen- 
taient En même temps, cette jalou- 
sie intempestive faisait naître chez 
la demoiselle des remords à l'égard 
de Mora. C’était une belle confu- 
sion de sentiments. Au début de 
1774, Julie devint la maîtresse de 
Guibert à l'Opéra, dans un salon at- 
tenant à sa loge. De quelle couleur 
étaient les coussins ? Le marquis de 
Mora allait mourir quelque temps 
après, et de Lespinasse rendit 
l'officier français responsable de 
ses propres égarements et de la tra- 
hison qu elle avait commise. Elle le 
haïssait et l'aimait tour à tour. 0 eut 
envie sûrement de prendre des va- 
cances. 

En 1773, le comte de Guibert 
épousa une jeune personne, jolie et 
bien dotée. Mois, rattrapée par sa 
folie épistolaire, lulie continua de 
lui écrire et de le relancer comme si 
elle ne tenait pas compte du ma- 
riage qu'il venait de faire. EDe ne 
craignait pas d'être indécente et de 
déshabiller son âme. Elle apportait 
la preuve de ce que dirait Colette : 
l'amour n'était pas «un sentiment 
honorable ». 

Malgré les demandes de Julie, 
Guibert ne lui a pas renvoyé ses 
lettres et ne les a pas non plus dé- 
truites. La postérité a fouillé dans le 
courrier du comte, et l'on se félicite 
de cette indiscrétion qui nous per- 
met de lire la version XVlU'de Ne 
me quitte pas ou de Mourir d'aimer. 
M* de Lespinasse vécut une agonie 
de plusieurs mois. Les souffrances 
de la tuberculose (la toux, la fièvre, 
les convulsions, les étouffements) 
finirent par se confondre avec la 
détresse morale. Et le médecin de 
Julie s'excusa de ne pas avoir de re- 
mède pour le surmenage passion- 
neL 

François Bott 
★ Dans la même collection, signa- 
lons les Lettres de M« dn Deffand à 
Horace Walpole, les Mémoires de jeu- 
nesse de M"de Staal de Launay et 
les Mémoires du comte de Comminge ; 
de M** de Tendit. 
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D'une plume sensuelle et « brutale », Huysmans 
croque Paris, cette moderne cour des miracles 


CROQUIS PARISIENS 

de Joris-Karl Huysmans. 
Préface de Bernard Del vaille, 
Slatkine, coll. * Fleuron », 
198 p., 40 F. 


CROQUIS DE PARIS 
ET D’AILLEURS 
de Joris-Karl Huysmans. 
Textes réunis et annotés 
par Frédéric Chaleil, 
préface de Daniel Oster, 
Les Editions de Paris (diff. 
Harmonfa Mundi), 

142 p„ 100 F. 


Ff 


uysmans appartint à 
l’espèce des vrais Pari- 
siens: entre sa nais- 

r.ni-s nid Cu dp r fin 


1848, et son décès, rue de Baby- 
lone en 1907, Q connut la rue du 
Bac-Chartes, où 2 fut Je triste pen- 
sionnaire d’une institution reli- 


gieuse, habita rue Saint-Sulpice, 
mais aussi rue de Sèvres, de Vaugj- 


rard, du Cherche-Midi, rue Mon- 
sieur et rue Saint-Placide. Sous- 
chef de bureau à Ja direction de la 
sûreté générale, ü n’était cepen- 
dant pas assez sage pour se limiter 
aux trajets quotidiens vers le mi- 
nistère de l'intérieur, rue des Saus- 
saies, où il rédigea la plupart de 
ses livres ; les messes noires, le sa- 
tanisme nocturne de la capitale, 
excitèrent bien autrement son 
âme qe pécheur impénitent Enfin, 
il y eut sa conversion, en juillet 
1892, et sa contrition cbet les 
moines de Ligugé, d’où le pétri 
père Combes le chassa, rabattant 
la vieille bête souffrante vers le 
« cœur de la ville».-. . 

Pendant sa première période na- 
turaliste, Huysmans rédigea plu- 
sieurs « Croquis parisiens » impri- 
més en 1S8Û, avec des Illustrations 
de Forain et Rafiaefli. Ils sont au- 
jourd'hui repris, sans eaux-fortes 
mais précédés d'une nostalgique 
et affective préface de Bernard 
Détaillé. Les atmosphères de bais 
et de brasseries, les P a 5® a S es J?~ 
hafnc; les scènes vécues, les petits 


métiers et autres « types » de Paris 
que décrit Huysmans pourraient 
faire songer à Louis-Sébastien 
Mercier ou à Restif de La Bre- 
tonne, si ces textes courts 
n'étalent écrits dans une langue 
souvent recrue d’épithètes, d'ad- 
verbes et de mots rares, dans un 
style tout enflé de métaphores 
brutales. Mais la séduction de ces 
« morceaux de bravoure » échauf- 
fés et sensuels, l'efficacité de ce 
grand-guignol littéraire, restent 
stupéfiantes. 

PORTRAIT, REPORTAGE-, 

D’autres textes de Huysmans, 
qui ont été, entre 1876 et 1904, im- 
primés dam des quotidiens et re- 
vues et Jamais rassemblés en vo- 
lume, forment un autre livre, 
intitulé Croquis de Paris et d'ail- 
leurs, brillamment préfacé par Da- 
niel Oster. Dans ces écrits éparpil- 
lés, Huysmans se livre à quelques 
portraits et reportages, évoque 
avec émotion la capitale, visite le 
chantier de l'Exposition univer- 
selle, se souvient des quartier de 
Hambourg ou de Bruxelles, parie 
de peinture... En fin de volume, 
d’encore plus divers «propos et 
opinions » fies « amours déviées » 
des sodomites, l'agonie de son ami 
VîDiers de L’isle-Adara,. les trois 
cents chats abandonnés de la 
Halle aux vins ou l’avenir des 
congrégations religieuses). 

Ces « croquis parisiens », qu’ils 
soient réalistes ou impression- 
nistes, hypertrophiés rai complai- 
samment crus, composent le pay- 
sage d'une moderne cour des 
miracles, plutôt clémente pour 
l’esprit solitaire et agité que fut 
Huysmans: « H semble que l'oubli 
et que la paix cherchés au loin dans 
la contemplation de monotones 
plages se trouveraient là, réunis au 
bout d'une ligne d’omnibus, dans ce 
sentier de village perdu à Paris, au 
milieu du joyeux et du douloureux 
tumulte de ses grandes rues 
pauvres.* 

Claire Panlhan 
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Frederick Brown dotme la grande biographie 
du romancier, étemel accusé 


Saisies, prison, exil, faillite. Portrait d'un éditeur 
hors norme : Auguste Poulet-Malassis 


ZOLA, UNE VIE 

de Frederick Brown. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Dominique Peters, 

BeJfond, 923 p., 220 F. 

A u tout début des années 
50, trois normaliens ex- 
trêmement brillants et 
tout à fait communistes 
décidèrent de se partager la littéra- 
ture «sociale» et «réaliste». Ils 
auraient chacun leur fief. Pour 
Pierre Barbéris, ce serait Balzac; 
pour Michel Crouzet, Stendhal ; 
pour Henri Mitterand, Zola. La re- 
cherche littéraire se devrait d'être 
couronnée par un ouvrage biogra- 
phique d’un genre nouveau, mé- 
thodologiquement rigoureux, mar- 
xiste d’inspiration. Puis chacun 
suivit son chemin, publia des livres 
et des études, devint pour « son » 
auteur le spécialiste le plus réputé. 
Crouzet a donné sa biographie de 
Stendhal, purgée de tout matéria- 
lisme dialectique. Barbéris ne croit 
plus au genre biographique. Mitte- 
rand donnera son Zola, mais, tout 
occupé de vastes chantiers qu'il a 
menés à bien d *5 bord, il s'est fait 
prendre de vitesse par un Améri- 
cain, Frederick Brown, professeur 
de littérature française dans une 
université de l’Etat de New York. 

Us zolïens sont, comme leur au- 
teur, des entrepreneurs et des gens 
loyaux, qui savent saluer le travail 
de leurs pairs. Aussi, ce Zola, une 
vie, la première biographie de cette 
ampleur, et qui pulvérise les quel- 
ques tentatives précédentes (no- 
tamment ceDes d’Henri Barbusse, 
en 1931, d’Armand Lanoux, en 
1954, de F.W.J. Hemmings, en 1977, 
d'Henri Troyat, en 1992) se place, 
jusqu’à nouvel ordre, comme la 
biographie de Zola, monumentale, 
précise, apparemment exhaustive, 
et habilement narrée. Frederick 
Brown ne prétend pas renouveler 
le genre de la « biographie à Fan- 
glo-saxonne » (des faits, des faits, 
d’abord des faits, et beaucoup de 
prudence dans leur interprétation). 


H n'a pas de révélations sensation- 
nelles à faire sur le fondateur du 
naturalisme, ni de thèse spécifique 
sur sa psyché et sur les méca- 
nismes de sa création, ni sur les cir- 
constances de sa mort (encore qu'il 
penche pour l’hypothèse du 
meurtre). Mais il sait tout, ou 
presque, de ce qu'il importe de sa- 
voir, 0 a tout lu et fait son tri avec 
sagacité. 

11 commence par le commence- 
ment: le père, ingénieur- entrepre- 
neur qui fait faillite et qui meurt 
quand son fils n'a que sept ans et 
avant que le barrage qu’Q a édifié à 
l'est d’Aix-en-Provence n’ait 
commencé à irriguer la région. 
Cette mort prématurée sera la fra- 
gilité essentielle d'Emile Zola, et 
aussi sa force: il lui faut réussir là 
où son père a échoué, dans une 
grande entreprise de caractère so- 
cial, mais transposée sur le plan de 
Fart. Toute la vie de Zola est en- 
suite minutieusement racontée et 
devient passionnante à suivre, 
même durant les années d’obscuri- 
té où, magasinier chez Hachette 
puis journaliste à la pige, le jeune 
homme s'exténue à survivre à Paris 
pour écrire. 

La grande réussite de cette bio- 
graphie réside dors la façon dont 
Frederick Brown parvient à risso- 
les mailles entre l'évolution du 
grand cycle romanesque des Rou- 
gon-Macquart et les événements 
de la vie de son auteur. 11 construit 
le portrait, le plantant bien dans 
son milieu, de telle sorte que notre 
sympathie pour ce petit homme 
souffrant, énergique, troublé par 
sa double vie amoureuse, coura- 
geux quand Q le faut, poursuivi par 
une haine sociale à nuüe autre pa- 
reille en son temps, grand accusé 
du bon goût et de la conformité, 
ne cesse de grandir jusqu'à la fin, 
malgré d'occasionnelles petitesses 
dans une vie somme toute très 
bourgeoise, mais incendiée en son 
cœur par la grande flamme de 
l'imagination créatrice. 

Michel Contât 


AUGUSTE POULET- MALASSIS 
L’ÉDITEUR DE BAUDELAIRE 
de Claude Pichois. 

Fayard, 286 p., 165 F. 

L ’encre lui coulait dans les 
veines - par hérédité. 
Dans la généalogie des 
Malassis, on distingue, en 
1530, un Robert, qui aurait impri- 
mé une Bible à Alençon et, en 
1668, un Jean, « maître imprimeur 
reçu en la ville de Rouen et libraire 
à Alençon»*. Paul Emmanuel Au- 
guste FouJet-Malassis voit le jour 
à Alençon, rue des Cieux (!), le 
16 mars 1825. C’est à nombre du 
journal publié par son père que le 
jeune homme va apprendre son 
métier d'imprimeur et l'exercer 
dans sa ville natale avant de ga- 
gner Paris. Du même mouvement, 
D adhère à des valeurs patrimo- 
niales : goût de la belle typogra- 
phie, fibre républicaine et anticlé- 
ricale. Etudiant à l'Ecole des 
chartes, et alors que « la Poire » 
chère à Daumier bascule de son 
trône, ce fervent admirateur de 
Saint-Just manifeste ses disposi- 
tions frondeuses en publiant son 
propre journal. L’Aimable Fau- 
bourg. Journal de la canaille. 

BAUDELAIRE 

Poulet-Malassis affirme avoir 
rencontré Baudelaire pour la pre- 
mière fois en 1850, dans le quar- 
tier Saint-Sulpice. □ publie la pre- 
mière traduction française du 
Corbeau (due sans doute à Léon 
de Wailly), assortie de com- 
mentaires sévères sur la présenta- 
tion que Baudelaire avait frit de 
Poe dans la Re\ve de Paris. Entre 
les deux hommes, l'amitié sera 
parfois ombrée par ces questions 
d'argent pour lesquelles Baude- 
laire ne se montrera parfois guère 
scrupuleux. Caude Pichois suit à 
la trace cet éditeur hors normes 
qui passera de saisies en prisons, 
de déconvenues en faillite et à 
l’exil sans varier de sa ligne, mar- 
quant un goût certain pour les es- 


prits hardis, marginaux, assumant 
les risques que lui faisaient courir 
leurs écrits. Pour beaucoup, Q sen- 
tait le soufre. 

Des quelque trois cents titres 
que comporte le catalogue de 
Poulet-Malassis émergent les 
meilleurs poètes parnassiens, des 
réalistes originaux, et, bien enten- 
du, Les Fleurs du Mal. qui lui vau- 
dra une saisie. Exilé à Bruxelles 
après sa faillite, il y retrouve Bau- 
delaire alors qu'il consent à des 
publications scabreuses pour sur- 
vivre. Ils font alliance contre l’en- 
nui que leur inspire cette ville. «A 
propos de Malassis, écrit Baude- 
laire à Sainte-Beuve, je vous dirai 
que je suis émerveillé de son cou- 
rage, de son activité et de son incor- 
rigible gaieté— Tout l’amuse et tout 
l’instruit. » Et, pour se distraire, 
l’un joue à l'athée tandis que 
l’autre singe un dévot. On imagine 
ie dialogue ! Le mal dont souffre 
le poète va créer la distance. S’il a 
toujours plaisir à le revoir, l’édi- 
teur confie qu’il n’est pas fâché 
que ce soit rarement, évoquant à 
Asselineau, le 30 août 1S65, ses 

* défauts de lenteur, d’insistance et 
de radotage ». Rentré en France, 
après la chute de l'empire, Poulet- 
Malassis meurt le 11 février 1878. 

Analysant avec brio les facettes 
de cette personnalité attachante, 
Claude Pichois nous livre aussi les 
raisons de son échec commercial : 
le manque de sens pratique, la dis- 
continuité dans les collections, 
des ouvrages soignés mais trop 
chers, des tirages trop impor- 
tants... Mais l’éditeur ne confiait-3 
pas lui-même : « Le vice de ma na- 
ture, c'est l'indifférence d 
l’argent » ? 

Pierre Kyria 

* Signalons également l'ouvrage de 
Gérard Oberié, qui vient également 
de paraître, Auguste Poulet-Malassis. 
Un imprimeur sur le Parnasse. Ses an- 
cêtres. ses auteurs, ses amis, ses écrits, 
préfacé par Claude Pichois (Librairie 
du Manoir de Pron, 58340 Montigny- 
.snr-CanneX 
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livraisons 


• POÈMES, d'Heiner Muller 

Il parie d'un homme malade dans Santa Monica, D'un communiste 
pendu. De l'étoOe Mercedes qui tourne dans te ciel de Berün. D’un 
peintre qui lui dit : «Si je peins, c'est que je ne veux plus voir.» De 
l’odeur du savon à Bayreuth. Du mépris du pouvoir. Du silence des 
statues. De la pluie qui jamais ne lavera le sang. D’un dimanche 
matin à l'Est. De l'herbe qui pousse sur la frontière. Du beau qui 
« veut dire la fin de l’effroi » et du mensonge nécessaire - donc, de 
lui Heiner Muller: Ses poèmes - réunis par Jean Jourdheuil qui di- 
rige un coflectif de traducteurs - traversent tes «mites, de 1949 à 
1993. Os dessinent un portrait intime, qui rend nomme infiniment 
plus tou chan t que l'écrivain. Un homme blessé par le siècle (Qnis- 
tian Bomgois,coIL«Detroit5»,144p.,80F). 


• MEVERHOLD, de Wanda Bannour 

L’auteur, docteur ès lettres, a le mérite cf annoncer la couleur : 
«Mon Meyeriiold (—) ne prétend pas à Fexhaustivité. » Mais il peut 
prétendre à F émotion réfléchie : Wanda Bannour a assisté à des re- 
présentations de pièces mises en scène par Meyeriiold, Parte, en 
1930. Soixante-cinq ans plus tard, die se souvient, et sa mémoire se 
nourrit d'un travail et passionnant sur cet «inventeur» 

exceptionnel, qui sut non seulement renouveler la dramaturgie, 
mais aussi intégrer au théâtre la biomécanique, le cirque, la panto- 
mime, le cinéma et les innovations révolutionnaires du mouvement 
cubo : futuriste. Vïtez et Ariane Mnouchkine (éd. La Différence, 
310 pl, 138 F). 


• FAUST, de Ni kola us Lenau 

Nlkolaus Lenau en avait traite quand fl écrivit son Faust. Pour tuer 
le père ? Sans doute. Cet homme fiévreux, frère ro m an tique de 
Hôlderfm, pressentait peut-être que la vie ne hd laisserait pas le 
temps de la sagesse goetbéenne. Né en 1802, il est mort en 1850, 
après des aimées de folie. Son Faust n’est pas on testament Cest 
un poème, incendiaire, traversé de saisons tourmentées et galvani- 
sé par le refus. Un chant de révolte incandescent, qui se clôt par le 
suicide de Faust : «Je suis un rêve, pétri de plaisir, de joute et de dou- 
leur », dit l'homme à sa fin. Un homme à aimer, et que 1a beauté de 
la traduction de Henri-Alexis Baatsch donne envie d’aimer (éd. Ba- 
rdes d’aube, 137 p., 85 F). 

• THÉÂTRE, d'Anton Tchékhov 

Tandis que les éditions Actes Sud revisitent l'œuvre de Tchékhov en 
compagnie d’André Markowicz et de Françoise Morvan, les meü- 
leurs traducteurs français à ce jour de notre « génie des bois », 
« Bouquins » réédite la traduction, certes relue avec soin par Arme 
Coldefÿ-Fancard, parue chez Plon entre 1922 et 1934, signée de De- 
nis Roche. Ce recueil (tes seize pièces a le mérite (Tune introduction 
soignée, d’un dictionnaire intelligent et d’une chronologie bien 
dans la manière de « Bouquins ». Théâtre est le premier à paraître 
de trois volumes où seront rassemblés l'ensemble de la production 
littéraire, des extraits de correspondance et de carnet de l’écrivain 
russe (Laffont, 00H «Bouquins », 860 pL, 149 F). 

• THÉÂTRE CONTEMPORAIN 3 

La Fondation Beaumarchais, émanation de la SACD, qui se 
consacre à aider financièrement les auteurs dans leur travail d’écri- 
ture puis à participer à la réalisation scénique de leurs œuvres, pu- 
blie, avec tes éditions Lansman. son troisième recueil de pièces 
contemporaines. Où l’on retrouve un texte de Gilles Segal, 
M. Schpül et M. Tippeton, distingué aux Mofières, Canuts, Sartre-, et 
les « Autres », sympathique comédie de Jean-françois Prévand, La 
Délibération, première pièce - catastrophique - de l’ex-éditeur 
Pierre Betfond, et trois textes d’auteurs moin en vue: (Lansman- 
Fondation Beaumarchais, six pièces, 456 p., 249 F). 

• L’ENVERS DU THÉÂTRE, d’Arnaud Ryker 

n n’y a aucune malice, non plus que de la prétention à choisir de ré- 
fléchir sur le silence au théâtre, art réputé aratoire. Mais à ceux qui 
croiraient que œt ait du silence dramatique est né avec Beckett oa 
Peter Handke, Arnaud Ryker oppose sa judicieuse démonstration 
qui 1e conduit, de l’âge classique & Mæterfnicfc, à révéler un peu des 
secrets du sous-texte ou du non-texte thé&traL Personnages muets, 
personnages cachés, la pantomime comme parabole du discours, 
l’aphasie dans les tragédies de Racine, le « süence épique» cher à 
Emile Zola, la destruction des fondements du dialogue chez Mae- 
terlinck: pas une codification, qui ne soit ici décortiquée avec soin 
et commentée avec intelligence. Et cette conclusion, empruntée à 
Paul Claudel dans rode des Muses : « Le poème n’est point fiât de ces 
lettres que je plante comme des clous mais du blanc qui reste sur le pa- 
pier » (éd. José Corti, 368 150 F). 
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Les confessions d'un oiseau de paradis * 

Au cœur d'un livre-entretien sur son travail de mise en scène, Luc Bondy se raconte. De l'enfant 
franco-suisse, à l'adulte européen, fragments d'une vie toute tendue à montrer les hommes 


LUC BONDY, LA FÊTE 
DE L’INSTANT 
entretiens avec Georges Banu. 
Actes-Sud/Académie 
expérimentale des théâtres, 

Série Le temps du théâtre, 

304 p., 150 F 

(en librairie le 4 juillet). 

inaiement, ce livre n’est 
pas si mal mis en scène : il 
se termine mieux qu’il ne 
commence. En cela, D re- 
joint la nécessité qui appelle à Tes- 
ter jusqu’au bout au théâtre, mal- 
gré les prémices boiteux d’une 
représentation, dans Tespoir viscé- 
ral, intellectuel et érotique que 
quelque chose va advenir. Dans 
Luc Bondy, la fête de Pinstant, ce 
qui advient contrarie Je titre: c’est 
une confession écrite par le met- 
teur es scène, sous foi me de frag- 
ments insérés à la fin des entre- 
tiens qui constituent ressentie! du 
livre dirigé par Georges Banu. 
Dans ces textes, Luc Bondy se défr- 
nit comme un * écrivain nté », qui 
assouvirait dans la mise en scène le 
désir d’écriture. H a tort Les textes 
qu’il livre donnent à voir un 
homme, et en cela répondent an 
théâtre -qui donne à voir des 
hommes. 

Pour la première fois donc, Luc 
Bondy parle de lui à la première 
personne. De l’enfant franco- 
suisse qu’il fut à Fadulte européen 
affolé par le débordement de la 
première fête- anniversaire de la 
chute du mur de Berlin, en 1990. 
D’une conversation qu’il e n tretient 
avec hn-même, le 1« janvier 1996, 
dans l’Engadine, à sa relation déli- 
cate aux autres, pendant ses an- 
nées d’internat, dans les Pyrénées. 
De l'appartement zurichois de son 
grand-père, imprégné d’un rêve 
praguois avivé par FexO, à la dé- 
couverte, dans la bibliothèque de 
son père, des photos interdîtes des 
chantiers des camps De son 
goût pour les promenades dans le 
Paris d’aujourd’hui, l’œil sans 
cesse aux aguets, à l'absence trou- 


blante de souvenirs de ses pre- 
mières années. De lui, donc, mais 
avec toujours, en regard, Pantre, 
non pas comme un miroir de sa 
propre vie, mais comme un être à 
observé^ et à aimez La haine n’est 
pas le toi a lu de vie de Luc Bondy 
-elle dure trop pour un homme 
qui se nomxit .de Tavenir des ins- 
tants. La phrase qui Ta le ptas mar- 
qué, dit-il, fut celle de son grand- 
père, quand il sentit la mort F ap- 
procher: «Je ne suis plus curieux.» 
« Cette phrase inowé.Ç-.) est restée 
pour moi ce que pouvait représ e nter 
la fin (fuite vie.» 

UN ELFE . 

Luc Bondy est curieux, ü a quel- 
que chose d’un elfe, et son théâtre 
traduit cette légèreté nerveuse et 
profonde, ancrée dans une histoire 
du siède. Les bondy viennent de 
Prague, où Farrière-grarid-père di- 
rigeait te théâtre allemand de la 
viDe. Le grand-père traduisit Mau- 
passant Le père, François, quatre- 
vingt-un ans depuis le 1 er janvier 
1996, a mené une vie d’inte&ectuel- 
éditeur-découvceuL Lac, ldi, est né 
en 1943, à Zurich, dans cette Suisse 
où Ton replante ceux qui n’ont pas 
de racines. Mais c’est en France 
qn’fl a grandi, e n f a nt du début des 
années 60 isolé an bond d’un ravin 
des Pyrénées, dans un internat qui 
se voulait une communauté et pra- 
tiquait tes « quakerisme, commu- 
nisme, fouriérisme ; calvinisme et 
surtout i'fnùritîon de M*Krüger» 
Oa directrice). «les enfants qui se 
trouvaient dans ce vieux site près de 
Prades, en Catalogne, étaient ce 
qu’on appelle des " enfants diffi- 
ciles Mon image : ceux qui lacent 
leurs chaussures pendant que leur 
famille se trouve déjà à nüRe beux 
d'eux.» Et aussi: «Ce fiti la plus 
beBe période de mon enfimee, parce 
que fai eu là autant de joies que de 
peines. » 

Une joie : jouer dans une pièce 
de fin d’année, en 1960. En 1967, 
Luc Bondy quitte les Pyrénées sans 
baccalauréat, suit l’école de 


Jacques Lecoq à Paris, traverse 
1968 te nez an vent 0a politique ne 
sera jamais son affaire), rencontre 
te grand Victor Garcia, et se lance. 
A Zurich, fl assiste Jorge LaveUi 
pour les répétitions de Yvonne, 
Princesse de Bourgogne , de Gom- 
browicz. «Cest à partir de là que 
j’ai voulu devenir metteur en 
scène. »Ttois ans ptàs tard, üYest 
A vingt-huit ans, Luc Bondy 
commence à diriger tes comédiens, 
ses pins fidèles alliés, ses autres 
moi-même dans le travail dé mise 
à jour de Féros, qm est pour hti « le 
moteur de toute communication hu- 
maine ». Ainsi vibre le théâtre, pe- 
tite scène du monde que Luc Bon- 
dyne peut imaginer sains fantaisie, 
parce qu’à sait trop bien que la 
gravité se glisse mieux dans les in- 
terstices que dans Tépandiemeiit. 

Quand, en 1976, Inc Bondy pré- 
sente Le Wupper, d’Else Lasker- 

S philfr r, a la S rftairhfrhne de Berlin, 

encore collée au Mur, à Kreuzbesg, 
les membres du collectif fondé par 
Peter Stem n’en reviennent pas de 
ce * bébé-metteur en scène», dont 
la façon d’être, en rupture avec 

leurs jign» de rnnihiftp fermes et 

codées, les étonne et les séduit 
«Dès vite s'est imposée l'idée évi- 
dente que Luc était une sorte d’oi- 
seau de paradis du théâtre alle- 
mand, avec des plumes aux couloirs 
françaises. » On ne trouvera pas 
mejHeare définition que cefle-d, 
émis e par Peter Stem, l’homme de 
théâtre européen te moins suscep- 
tible de complaisance envers ses 
semblables. 

■ C était fl y a vingt ans. Depuis, 
Luc Bondy a traversé à sa manière 
l’histoire théâtrale de l’Europe, de 
William Shakespeare à Edward 
Bond, en passant par Arthur 
Sdmitzler, le Viennois, qu*ü a su 
comme nul antre mettre en soène, 
avec Terre étrangère et Le Chemin 
solitaire. Après avoir vécu dan» ce 
qu’s appelait une « schizophrénie 
contrôlée » entre la France et F Alle- 
magne; Lac Bondy a choisi de 
s'installer -à Paris au début des an- 


nées 90. Définitivement? Cest un 
mot que le hasard de son parcours 
hti interdit: sa maison est rue des 
Solitaires, ses souvenirs en Suisse, 
et Fobsession de son théâtre tient, 
en Fameux. 

Avec Funîversftaire Georges Ba- 
m , Luc Bondy parie de ses mises 
en scène, de ce qm tes habite et les 
anim e. L’exerrice, toujours ins- 
tructif, s’est nourri de longues ren- 
contres préliminaires, où F un et 
F autre ont appris à se oonnaftre. 

Luc Bondy procède ainsi dans le 
choix de ses collaborateurs au 
théâtre : fl a toujours besoin de 
connaître la' personne avant le 
comédien- Mais ce qui se joue en- 
suite, dans la salle de répétitions, 
contient une part de mystère que 
la conversation re pr od u ite dans un 
livre a du mal à conserver - surtout 
quand les interlocuteurs choi- f 
tissent la convention du tutoie- 
ment, qui Soigne 1e lecteur alors 
qu’il voudrait le rapprocher de 
Fobjet de la discostion. Faut-fl, par 
ailleurs, mettre sur 1e compte de 
pptfe compfîcité la gène occasion- 
née par les questions sur Botfao 
Strauss? 

Luc Bondy place Botfao Strauss 
au premier rang des auteurs 
contemporainsw 11 a créé quatre de 
ses pièces - La Guide, Le Tèmps et 
la Chambre, Chœur Final et L’Equi- 
libre. D connaît bien l'homme, qm 
est son and- Alors que tes derniers 
écrits de Botho Strauss -sur la 
pente dangereuse du retour aux 
valeurs droitières - suscitent une 
polémique virulente et fondée en 
Allemagne, on eût aimé que 
Georges Banu poussât Luc Bondy 
à répondre sur te fond. « Strauss 
construit un théâtre à partir de son 
imaginaire, toujours inspiré par 
l'état de l'Allemagne et des Alle- 
mands», dit Luc Bondy. Oui, mais 
quelle Allemagne, anjouRFIun? La 
question dépasse les scènes de 
théâtre. Enfant de l'Europe, Luc 
Bondy 'a son mot à dire. A condi- 
tion, aussi, qu’on hti demande. 

Brigitte Salino 

f 



Lettre iconoclaste aux gens de théâtre 

Praticien des scènes où il fut auteur, acteur, metteur en scène et producteur, Denis Guénoun a retrouvé 

les bancs de là philosophie. En pleine forme 


LETTRE AU DIRECTEUR 
DE THÉÂTRE 
de Denis Guénoun. 

Les Cahiers de PEgaré, 

(BP 9 , 83200 Le Revest-les-Eaux), 
92 p., 50 F. 

4Ty urpnse éditoriale que ce 
court texte d’un homme de 
l’ait qui a quitté les pla- 
A— ^ teaux de théâtre mais dont 
l’esprit, vit en est encore tout im- 
prégné. Denis Guénoun connaît 
parfaitement les mécanismes et 
personnages qui président à la 
création dramatique. Revenu dé- 
sormais à ses premières amours, le 
maniement alerte de ridée, fl livre 
aujourd'hui une curieuse « terne », 
teflemeart atypique qu’elle a frit dé- 
jà bondir plusieurs de ses ex-coreü- 
gkxmaires - ce qui, en soit, est un 
bon résultat -, mais devrait aussi 
séduire us lectorat plus vaste tant 
sa forme comme son style sont 
ceux d’un orfèvre. 

Sous la forme apparente d’une 
longue méditation aux césures 
poétiques qui œ s’effraie jamais de 
Févasfou stylistique, on découvre 
une pensée sûrement structurée, 
un fil dévidé d’une mafn sûre, une 
démonstration tellement libre 
qu'elle pourra paraître scandaleuse. 
Denis Guénoun imagine qu’il au- 
rait reçu co mman de* un texte sur 
le théâtre » d’un directeur fraîche- 
ment nommé à la tête d’une insti- 
tution de banSene. Il cfadst de ré- 
pondre par one lettre, « supplique, 
exhortation, adresse, sur les heurs et 
malheurs du théâtre de ce temps». 
Et notre épistolkr de mettre d'em- 
blée les points sur les «c i »: il s’agit 
pour ïm de réintroduire un peu de 
réflexion dans une profession qui a 
singulièrement oublié - c’est le 
moins que Ton puisse dire - de dé- 
battre sur son essence et sur son 
utilité culturelle, sociale et poli- 
tique. Bref, le moment est venu 
* d'examiner ce que tu fais, ce que 
nous avons fait, tous, pensée devenue 
aujourd’hui cardinale, car les 
théâtres ne peuvent pas perpétuer 


leur vie insouciante sans pensée. Et 
Guénoun dépenser, et bien, cârüya 
effectivement un risque réel que les 
beües armées de la scène, disons de- 
puis 1965 jusqu'à la fin des armées 
80, soient derrière nous. Il s'essaie 
d’abord à damer une définition ac- 
ceptable du ti^^tre: une certaine fa- 
çon de montrer « ce qui n’est pas 
/à*: «Théâtre se dt de l’être qui 
manque, montré au cœur, dans le 
corps de ce qui est là. » L’auteur re- 
connaît le caractère un peu compli- 
qué de sa proposition, se défendant 
en insistant sur Fessence énigma- 
tique du théâtre, qu'il affine aussi- 


(fargent- «ceux qui prétendent que 
le théâtre n'est pas cher puent la 
morgue des riches» -, problème 
aussi d’accueil: rien n’est réelle- 
ment entrepris pour rassurer le 
néophyte qui a trop souvent Pim* 
pression de s'asseoir «d te table où 
il n'est pas attendu». 

Certaines salles sont d’accès plus 
facile, trop facile, « ainsi les théâtres 
de comédie bourgeuse, à Paris, sur 
les Boulevards ; ils sont pour les 
bourgeux. bien sûr». Les autres, tes 
théâtres d’art, sont essentieQement 
destinés aux professeurs et à leurs 
flèves, une petite place étant Élite 



Denis Guénoun 

Né en 1946 à Oran (Algérie), Denis Guénoun est 
agrégé de philosophie. Il fonde en 1975 la compa- 
gnie dramatique indépendante L’Attroupement, 
dont il sera Pun des principaux animateurs jus- 
qu’en 1983. Il crée alors une nouvelle compagnie. 
Le Grand Nuage de Magellan. Acteur, metteur en 
scène, compositeur, auteur dramatique, il a dirigé 
le Centre dramatique de Reims de 1987 à 1990 et 
fut aussi président du Syndicat national des direc- 
teurs d’entreprises artistiques et culturelles (Syn- 
deac).- 


tôt : «Deux éléments composent le 
théâtre: rassemblée et pmitation 
(ou : la représentation). » L’assem- 
blée, c’est nous fous, les specta- 
teurs; la représe ntati on, c’est F af- 
faire du comédien, «narrateur de 
son râle», selon la formule de 
Brecht. Denis Goénotm pose alors 
ses premières banderilles : «A notre 
théâtre, plus aucune sou fflée qui 
porte. Image? gr&es, flétries, inte- 
nables. Plus de coffre, plus de timbre. 
La matière du théâtre est pâle. » 

S Vadresse est faible, Denis Gué- 
noun doute aussi de la qualité de 
ceux qui la reçoivent. Q estime, 
avec courage, que te mot d’ordre, 
en vogue depuis un siècle, le 
théâtre pour tous, est une 
«croyance mÿtftfque et néfaste. En 
vérité, le théâtre n'est pas pour tous, 
mais pour peu ». Problème de 
tempe - « lutte à f écran ou brico- 
lage dfftne armoire » -, problème 


pour la petite ou moyenne bour- 
geoise qui voudrait voir lé inonde 
di amy r , flanquée de « qudques mi- 
litants qui restent »_ Mais, surtout; 
te théâtre est destiné à la kyrielle de 
tous les agents de l’Etat-payeur, 
aux journalistes, «destinataires se- 
crets, obsédants et ubiquitaires de 
toutes pensées des artistes (metteurs 
en scène surtout) », et aussi , esto- 
cade, epour les gens de théâtre». 

Cetœ assemblée a cher Guénorm 

des allures d’enfei; «petit milieu 
clos, mortifère, aùtaphagc». 

11 serait pourtant de mauvaise 
philosophie de former toutes tes 
portes, a Testerai donc un espoir; 
fragile, à eon&tion que te feé&re 
se prenne, d’amour pour celui qu’il 
croise: «B faut autre chose, plus 
précoce, de plus att en t if, plus guet- 
teur, du plus amoureux. ÏÏ finit que le 
théâtre guigne son public, lé file, ■ 
.comme une silhouette aperce. B 


finit traqua", amoureusement. » Et 
d’abord ceux à qui Fou ne s’adresse 
jamais, entrevus Hanq la nie, les 


O— — IU OLC1L 

les parterres d’opéra, à n’împo 
qui et surtout pas à «quelqu’un 
Le plus possible, fl faudrait s’adi 
ser à hri en amont de la product 
d'une œuvre, qui alors tieod] 
compte de sa candftiotQ et de 
aspirations et ne se retour 
qu’ensuîte vers tes contxibute 
publics. A propos de Pintrusion 
fonds publics dans 1e processus 
création, Denis Guénoun écr 
«L'argent que l’Etat n’est i 
contraint de donner comme ü c 

plier, contre sa volonté à payer in 

tuteurs, postiers, médecins qu’il 
menait mieux vendre comme les i 
vriers de Renault (_), cet argent 
rend fou, mon ami, rend fou. »C 
un praticien qui parie ainsi, 
nsque de se ficher avec tous. Ci 
“ aIheiireus eïnent le point fafl 
d’une démonstration qui est ici ] 
mute à ce trop simple énoncé. ] 
coup, le rêve qui suit d'un «tiiét J 
gratuit», produit par ctSui qui 1e i 
çoft, ne convainc pas. n • 

à k lecture 
cette lettre, sans devanciè 

«fflW un parfum d’iconodas 
m«ï? n i p!üS nécessafaeqiKî 
monde du spectade vivant est 
debonæolé ces jours-d quH n’c 

qu’à pane se remettre en questk 

staonà la faveur de trop raresre 

peine souvent 
Ere les attendes si tant est cm’ 

soient poMte. Nomtaen, 
analystes et les défendeurs « 
1 économie des arts de la scèi 
dont F activité est ingrate et cat 
vital» i 


- -iv 

manquant pas - acteurs, ma 
en 1 — 


, ovau, aun 

dés pour rQOBodte tes saBes * 
trop rares sont les théorisa 
permettent de créer, autour e 
Iran d’eux, fe désordre nécess 
tanrégfoératfon. 
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Gombrowicz, maître en désinvolture 

Alors que sont rassemblées les œuvres romanesques de cet ironique acrobate du verbe, reparaissent ses entretiens avec Dominique de Roux. Où l'on découvre le 

credo esthétique et philosophique d'un écrivain qui vivait dans l'élément d'une « étemelle Immaturité » 


MOI ET MON DOUBLE 
(Œuvres) 

de Wrtold Gombrowicz. 

Traduit du polonais 
(plusieurs traducteurs). 

Gallimard, « Quarto », 1 400 p-, 

187 documents, 180 F. 

t estam ent 

Entretiens avec 
Dominique de Roux 
de Witold Gombrowicz. 

Traduit du polonais par Koukou 
Chanska et François Marié. 
Gallimard, « Fbfïc/Essais », 

334 p., 43 F. 

A insi parlait Gombro- 
wicz, vers la fin des an- 
nées 60: « L’artiste ne 
raisonne pas, il se dé- 
foule. » L’époque était riche 
d’avant-gardes, d'ukases, de 
k grandes ruptures et de «révolu- 
tionnaires» qui, Juré craché, 
n'écriraient plus jamais comme 
avant Avant quoi ? Un Jeune écri- 
vain-éditeur inspiré, Dominique 
de Roux, fondateur des Cahiers de 
L'Hêtre, alors codirecteur des édi- 
tions Christian Bourgois, faisait 
des allers et retours entre Paris et 
Vence pour visiter Gombrowicz, 
« colosse sans conventions, sans pa- 
rures, sans entraves », auteur d’une 
des oeuvres romanesques les plus 
radicales du siècle et d’un monu- 
mental Journal. Découvert et pu- 
blié en France par Maurice Na- 
deau et Christian Bourgois, 
l'auteur de Ferdydurke, de La Por- 
nographie, de Cosmos finissait sa 
vie dams la hum ère du Sud, après 
un long séjour de vingt années en 
Argentine, le souffle court, les 
poumons rongés par F asthme, et 
espérait sans trop y croire, un prix 
Nobel qui ne vint jamais - à son 
grand regret, car la somme eût . 
permis à ce vieil enfant de s'offrir 
un beau joujou, une Mercedes 
sport deux portes. 

Tel était Gombrowicz: s’il pre- 
nait des poses et affectait volon- 
tiers le çyqKmç et te désinvolture 


(car pourquoi être seulement dé- 
sagréable quand on peut être fran- 
chement odieux ?X il dédaignait le 
rôle de récrivain humaniste et en- 
gagé, donneur de leçons et perclus 
de compassion pour l’humanité 
souffrante. De ces visites au 
maître, grand ïnquiéteur, naquit 
un livre : Testament, qui reparaît 
. aujourd’hui à point nommé chez 
Gallimard, en même temps qu’un 
fort volume de ses romans en 
«Quarto», pour éclairer une 
oeuvre et imposer la figure de ce 
B ustej Keaton polonais, humo- 
riste, plaisantin, acrobate et pro- 
vocateur; acharné à extirper ironi- 
quement de la mécanique falsifiée 
de la forme la chair fragile des 
mots et des corps, et pour qui 
toute pensée coupée de l'expé- 
rience et de Fexïstence concrète ne 
valait pas tripette. « Chez moi, di- 
sait-il, la Forme est toujours la paro- 
die de la Forme. Je m'en sers, mais 
je m'en extrais. » 

BRÉVIAIRE DE LIBERTÉ 

Testament n'a rien d'un livre 
d’entretiens conçus dans la bâte et 
emballés pour faire un « coup ». 
C’est l’œuvre à part entière - la 
d erniè re - d’un homme épuisé qui 
trouve un interlocuteur à sa me- 
sure, à la fois subjugué et comba- 
tif, pour s’expliquer une dernière 
fois et lancer ses ultimes pieds de 
nez. Les lettres inédites jointes en 
dossier à ces «conversations » té- 
moignent du soin extrême apporté 
par Gombrowicz à la rédaction des 
réponses aux questions de De 
Roux. On y découvre F exercice de 
lucidité d’un artiste conscient de 
hd-même, de ses moyens, et du 
statut que son œuvre lui garantit, 
fût-ce post-mortem. On y trouve 
surtout la quintessence de son cre- 
do esthétique et, osons le mot, 
philosophique, bien que toute al- 
légeance à un système fosse hor- 
reur à ce funambule: l’homme 
moderne, poussin écrasé par les 
monstres qu’il a loi-même créés, la 
culture, 1a technique, l'idéologie. 



« Chez moi, la Forme est toujours la parodie de la Forme. Je m’en 
sers, mais Je m’en extrais » 


oscille constamment entre la ten- 
tation de la tonne, sociale, esthé- 
tique, toujours mauthentique, tou- 
jours in aboutie, et celle de 
F immaturité. «A l'extérieur, nous 
voulons être le plus cultivé possible-, 
mais, par cela même, en nous- 
mêmes nous sommes au-dessous du 
niveau de notre culture _ et nous la 
ramenons vers le bas. jusqu’à notre 
niveau réeL » 

Ce bréviaire de liberté est un 


guide autant qu’une introduction 
à l’œuvre romanesque de Gom- 
browicz, rassemblée aujourd’hui 
sous le titre Mol et mon double 
dans un volume où Fon peut re- 
gretter, malgré une assez riche 
iconographie, l'absence d’un ap- 
pareil critique plus éclairant - ne 
serait-ce qu’une bonne préface. 
Une œuvre littéralement piégée, 
dans son obsession à disséquer la 
réalité toujours mouvante, tou- 


jours fuyante, à l'enfermer dans 
les artifices, une œuvre qui multi- 
plie les stratégies de tension, al- 
lume un incendie à chaque page, 
comme pour se consumer d’elie- 
même, comme si le romancier ap- 
pliquait à son écriture la technique 
de la terre brûlée. 

Des exemples ? La Pornographie, 
ce roman d'une possession, huis 
clos étouffant dans un domaine 
campagnard au moment de l’oc- 
cupation de la Pologne par l’Alle- 
magne, métaphore du mal, qui se 
détruit d'eUe-méme à mesure que 
le caractère insaisissable des per- 
sonnages et de leurs actes déplace 
constamment l'évidence concrète 
vers le mystère métaphysique ; 
Ferdydurke, roman de « forma- 
tion» subverti par le thème de 
l’immaturité : * En effet (mais je ne 
sais vraiment pas si ma bouche peut 
parler de ces choses), un postulat er- 
roné veut qu’un homme soit bien 
défini, c'est-à-dire inébranlable 
dans ses idéaux catégorique dans 
ses déclarations, assuré dans son 
idéologie, ferme dans ses goûts, res- 
ponsable de ses paroles et de ses 
actes, installé une fois pour toutes 
dans sa manière d'être. Mais regar- 
dez bien comme un tel postulat est 
chimérique. Notre élément, c'est 
rétemelle Immaturité. » 

PARENTÉ AVEC SARTRE 

En Gombrowicz, Sartre avait sa- 
lué un frère en existentialisme. 
C’était aller un peu vite en be- 
sogne, même si Gombrowicz affir- 
mait avoir ouvert la voie, avec Fer- 
dydurke, un peu avant La Nausée, 
de cette littérature visant à la des- 
truction des grandes attitudes et 
des illusions d’un moi en harmo- 
nie avec le monde. Troublante pa- 
renté en effet que cette descrip- 
tion d'existences surnuméraires, 
hantées par l’angoisse de n’être au 
monde que par l'effet d’une force 
incompréhensible. A cela près que 
le « système » de la liberté, chez 
Sartre, reste un système que Gom- 
browicz s'emploie à miner par le 


vertige d'une forme qui ne cesse 
d'organiser sa propre négation. 

Reste le rire. Le rire et la re- 
cherche éperdue d'une commu- 
nion avec le lecteur. Retour à Tes- 
tament : « Mes eeuvresfont les pieds 
au mur pour plaire, je suis cirque, 
lyrisme, poésie, horreur, bagarre, 
jeu - que voulez-vous de plus?» 
Rien, sinon peut-être cette pique 
adressée aux Français, et que fe- 
raient bien de méditer ceux qui 
prétendent attirer sans se désho- 
norer les suffrages du public : 

* Vous n'avez que ce que vous méri- 
tez. Vous avez tant persécuté ce 
malheureux Moi que vous en êtes 
arrivés à une littérature imperson- 
nelle, donc abstraite, donc irréelle, 
donc artificielle, cérébrale, veule, 
dépourvue de force, d'élan . dejhû- 
cheur, d'originalité, et acharnée 
dans l’ennui. Où est-il donc le bon 
vieux temps où Rabelais écrivait 
comme un marmot fait ses besoins 
contre un arbre, pour se soulager ? 
L'ancien temps où la littérature res- 
pirait à pleins poumons et se créait 
en liberté, entre les gens, pour les 
gens ? » On en connaît qui ne 
pensent guère différemment, mais 
fl paraît que ce n'est pas très bien 
vu. Que l'artiste repose en paix, 
avec notre gratitude. 

Bernard Fauconnier 

* Signalons également la reprise, 
pour la première fois en traduction 
intégrale, dn « roman populaire » de 
Gombrowicz, Les Envoûtés (Stock, 
« Nouveau cabinet cosmopolite », 
traduit du polonais par Albert 
Maille, Klnga CaDebat et Hélène 
Wlodarczyk, préface de Paul Kali- 
nine, 375 p-, 140 F)- Cette version, qui 
figure également dans le volume 
« Quarto », intègre les trois derniers 
chapitres qui avaient été égarés au 
moment où Gombrowicz, en 1939, 
quittait la Pologne pour F Argentine, 
et qui ne forent retrouvés qu’en 
1986. Publié en feuilleton avant la 
guerre dans on journal de Varsovie, 
Les Envoûtés avaient paru dorant 
Tété 1977. 


LES BONS CHRÉTIENS 
(True Beüevers) 
de Joseph O’Gonnar. 

Traduit de l’anglais (Irlande) 
par Pîenick Masquart et Gérard 
MeudaL Ed. Phébus, 232 p.,129 F. 

BAD BLOOD 

Pérégrination le long de la 
frontière irlandaise 
(Walkmg Along the Border) 
de Colm Toibîn. 

Traduitde l’anglais (Irlande) 
par Anna Gibson. 

Flammarion, 270 p., 120 F. 

* LA BRUYÈRE INCENDIÉE 

* (The Heather Blazing) 
de Colm Toibïn. 

Traduit par Anna Gibson. 
Flammarion, 280 p.,135 F- 

A trivé en France en force 
au printemps, le bataillon 
des écrivains de Flmagt- 
naire Mandais reste par- 
fois goguenard devant notre amour 
de l'Irlande. «Je Us Orwell (Down 
and Out in London in Raris). Fn fian- 
çais, on Ta publié sous le titre La 
Vache enragée, ce qui, comiquement, 
signifie en fiançais "ta Vache folle ". 
OrweB écrit que celui qui ne veut pas 
être empoisonné par la nourriture ne 
devrait jamais résider à Parts dans un 
hôtel cher. Parce que les chefs des 
grands hôtels prennent la nourriture 
pour un art Alors üs la caressent, la 
pmcent, la massent, la disposent sur 
Fossette en f assurant que toutes les 
crevettes regardent vers le nmd, avec 
tes mêmes doigts quHs viennent de x 
mettre dans le nez, ou qui viennent 
d’enduire leurs cheveux de brillantine, 
et c », écrit ironiquement l’imper- 
tinent Joe O’Connor dans une 
«lettre de France* parue dans le 
Sunday Tribune de Dublin. 

« Il ne faudrait cependant pas 
T prendre pour du dédain le senti- 
ment de ces Irlandais « imagi- 
naires *qm ne se laissent pas 

derpar cette Rance qu’ils siDonnfflt 

depuis' deux mois. Ils ne 
comprennent pas toujours quand 

V ?■ 



d 'antres vn ond 

Une nouvelle Etre 


on leur parie de «Ze Quwtmbayr- 
heaze » (c’est-à-dire les Cranber- 
ries), supportent mal qu’on leur ré- 
pète notre admiration pour les pubs 
et la pauvreté heureuse des Dubü- 
nois. Et ils le prouvent dans leurs 
écrits qui, après le grand John 
McGabem (frappé, en tant qu'irlan- 
dais, tTun délai de viduité nobâUque, 
pour combien d’années encore ?_), 
sont les tenants, avec Dermot Bol- 
ger, Anne Enright, Patrick McCabe, 
Roddy Doyle, Colm Tbibin, et aussi 
John Banville, de ce qu’on appelle La 
« nouvelle écriture irlandaise». En 
même temps qu'ils témo ignent de 
Feffervesçence et des bouleverse- 
ments survenus dans leur pays, dé- 
sormais solidement arrimé à l'Eu- 
rope, pour le mdfleui et le moins 
bon, notamment avec Farrivée mas- 
sive des touristes en quête d'âne 
imagerie de la verte Erin qu’on leur 

jjj 

vend bien volontiers - les pubs, le 
trèfle, la Guinness, et James Joyce. 

Ainsi, te jeune Joseph O’Connor 
(né en 1963 à Dublin), encore moins 
célèbre que la chanteuse Sinedd 
cyConnor. Ses treize nouvelles, pa- 
rues en 1991, publiées chez Phébus 
dans une excellente traduction sous 
te titre de la dernière. Les Bons Chré- 
tiens, sont une vraie trouvaille. Il 
cous parie du inonde d'aujourd'hui, 
de sa vüte, de ce qui concerne des 


sentimentales ou patriotiques, loin 
des beuveries à la Brendan Beban, 
dans une friande qui a changé, qui 
s’universalise. L’air de rien, fl touche 
aux interdits et aux sujets sensibles: 
le divorce des parères, qu’on re- 
trouve dans la plupart des nouvelles 
du recueil ; les expériences sexuelles 
dans un pays où -l’obéissance' à 
l’église catholique est la règle 
(« L'avortement ? Seigneur Jésus, on 
n'est même pas prêts pour la contra- 
ception !»); nriande du Nmd et la 
relation homosexuelle entre un gar- 
çon de HRA volontaire à Belfast, 
* une viBe pleine de mystères *, et un 


Avec Joseph O’Connor 
et Colm Toibin, deux 
regards sur l’Irlande 
d’aujourd’hui 

soldat anglais. A la vie, à la mort 
«On est des putains d’ennemis, dit-il 
avec haigne. Nous sommes ennemis, 
sale pédé d’Anglais.» («La Colline 
aux aguets ») ; ou encore le départ 
pour Londres, séjour obligé pour 
tout Mandais qui veut être reconnu. 
«Cerf à Londres que tout se passait 
H en avait vraiment marre d’être ici 
Cétait nuL Rien d’autre qu’un para- 
dis fiscal pour touristes fortunés et 
pop-stars. Un cul-de-sac culture I ou- 
blié du temps. » 

Autre voyageur revenu pour Fins- 
tare; vivre à Dublin, Colm 
Tbibin (né en 1955 dans te 
comté de Wexfbrd), qui 
s’était installé à Barcelone peu après 
la mort de Franco et dont Flamma- 
rion avait publié en 1993 un roman. 
Désormais notre enl Un exfl qui aura 
duré huit ans, mais qui lui a donné 
le goût de connaître le monde, 
proche et lointain. Pour écrire Bad 
Blood, afin de mieux comprendre ce 
qui sépare tes deux friandes et les Ir- 
landais eux-mêmes, il est parti en 
1986 de Deoy à pied ou parfois en 
stop à la rencontre, des deux côtés 
de la-frontière, des fermiers catho- 
liques et protestants. Cétait au mo- 
ment même où le pays se pronon- 
çait massivement pour te maintien 
de rînterriïction du divorce dans la 
Constitution. 

Pubs catholiques, pubs protes- 
tants, Je voyageur ne sait pas tou- 
jours où il est, s’il a passé la Egne 
entre te Nmd et te Sud, entre FSre 
et FUlsten Paysages déserts de tour- 
bières et de moutons qui cachent 
une cicatrice tou jours ouverte-. Au 
pèlerinage de Lougb Derg, nie gar- 
dienne de te foi des anciens dont ont 
parlé Sean OTaolaùi, Patrick Kava- 
nagh ou Seamus Heaney, tout est 




planifié ; on lui donne, avec son bo- 
let d’entrée (K) livres), une notice- 
signe de piste contenant les prières 
et remploi du temps des deux jours 
à venir. «Les gens se déplaçaient avec 
un zèle lent et tranquille, comme s'ils 
labouraient un champ, s'agenouillant, 
se relevant, décrivant un cercle, s’age- 
nouillant de nouveau. » Affleure, on 
se souvient des «foires à l’em- 
bauche». Chez un lord, fl est invité à 
« prendre la soupe » et rappelle que 
<x accepter la soupe » sgnifiait passer 
dans Tautre camp à l’époque de 1a 
famine, quand les frères des Eglises 
réformées la proposaient aux catho- 
liques en échange de leur conver- 
sion. 

Dans son roman, situé au Sud- 
Est, près des dunes, La Bruyère in- 
cendiée, Cohn Tbibin explore d’une 
façon tout à fort classique le passé 
d’une famille ancrée dans sa terre, 
près des plages à Fest cTEnniscorthy, 
sa vüte natale, tandis que r érosion, 
peu à peu, va frire disparaître la sil- 
houette de 1a falaise. A travers la vi- 
sion du juge, 1e personnage princi- 
pal, dont 1a femme s’en est allée 
1 casque les enfants mit été grands, 
l'auteur va foire un bilan d’une vie 
en même temps que l’histoire ré- 
cente de l'Irlande. Une évocation 
mélancolique sous un ciel gris, lourd 
de pluie, rêveuse, selon tes détours 
de b mémoire, de souvenirs anodins 
ou graves suscités par 1a maison de 
renfonce : enterrements, naissances, 
agnelages qui mobilisent toute 1a fa- 
mille, soirées au salon avec tes cou- 
sins à jouer au whist, tartes à la rhu- 
barbe après l'amour, mères 
célibataires qui peuvent être ren- 
voyées de F école, l’ombre omnipré- 
sente des interdits de la religion (1) 
qui met sa marque sur les lois 
comme sur les passions. 


(1) Voir son livre de voyage «Au pays 
des croyants » comme dirait VS Nai- 
paul, pèlerinage à travers l’Europe ca- 
tholique d'aujourd'hui, de Lourdes à 
Vilnius, etc, The Sing of The Cross 
(ftntiteon Books, New York). 


Souffle universel 


Gerhard Meier invite à une lente promenade 
qui finit par embrasser le monde 


TERRE DES VENTS 
(Land der Winde) 
de Gerhard Meier. 

Traduit de l'allemand (suisse) 
par Anne Lavanchy. 

Ed. Zoé, 125 p., 110 F. 

L e monde a besoin des 
morts, 1e monde a besoin 
des mots. Un homme re- 
vient, fl écoute une voix. II 
revient dans son village natal et 
écoute la voix qui monte entre les 
reines-marguerites du cimetière. Le 
monde a besoin des mots des 
morts. L’homme n’est pas revenu 
dans ce village depuis la mort de 
son ami. En ce jour d’été de la 
Saint-Martin, fl se promène seul, au 
gré des souvenirs, des impressions, 
des rencontres ; et Amrain devient 
le centre du monde. 

Terre des vente n’est pas une chro- 
nique, pas une histoire, simplement 
1e récit d’une journée. Mais cette 
journée s’associe à d'autres, réani- 
mées dans 1a mémoire pour former 
« une journée universelle » comme 
dit Handke qui tient Meier en haute 
estime, au même titre que le souffle 
qui anime le feuillage d’un bouleau 
peut devenir le vent universel qui 
s’écartèle aux quatre horizons, em- 
brassant les steppes de Russie et tes 
champs de bataille de l'Histoire. 
Car si la narration est douce, uni- 
fiante, empreinte d’une légèreté 
contenue, si elle prend appui sur le 
bruissement des arbres, te balance- 
ment des fleurs, te frémissement 
des souvenirs, révocation d’un ta- 
bleau de Friedrich ou de "fiimer, elle 
sait aussi critiquer, s'insurger contre 
les machinations qui entravent la li- 
berté, les tyrannies grandes ou pe- 
tites du inonde d’aujourd’hui 
La poésie de ces pages dédaigne 
l'observation narcissique, elle est au 
contraire généreuse, ouverte sur 
l’extérieur et, serait-on même tenté 
de dire, sur Fau-delà- Car la magie 
de Fceuvre de Meier (1) vient sur- 
tout de sa capacité à converser avec 
les absents, sans rien de morbide, 
avec une évidence apaisante. 


Chaque chose devient un reflet, et 
chaque reflet une incitation à pas- 
ser de l’autre côté du miroir où l’on 
découvre un espace si proche, si fa- 
milier, que l'on est étonné de se re- 
trouver ailleurs. Les frontières s’ef- 
fondrent sans bruit, faisant du 
lecteur « le souverain d'un royaume 
à côté duquel l'empire du tsar n’est 
qu’un petit tas de terre que la glace a 
épargné». 

Pierre Désirasses 


(1) Sont également publiés aux Editions 
Zoé : LHe des morts ; Borodino : La Bal- 
lade de la neige et Baur et Bindschàdler. 
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de la radio et de la télévision donne 
actuellement une large place aux 
formes inédites d'intérêt qui se ma- 
nifestent en faveur de la philoso- 
phie. On parle volontiers d’une 
« nouvelle passion », d’un « re- 
tour'». voire d'une «demande ex- 
traordinaire » à laquelle s'efforce- 
raient de répondre la multiplication 
des cafés philosophiques, les pro- 
grammes de certaines émissions té- 
lévisées, la naissance de nouveaux 
lieux de débats ou la création de col- 
lections et de revues qui ont entre- 
pris de donner à cette passion inat- 
tendue les prolongements qu'elle 
rédame (1). 

Un tel engouement devrait nor- 
malement combler la majorité de 
ceux qui, en des temps moins op- 
portuns, ont tenté de maintenir vi- 
vante la discussion philosophique, 
en lui conservant une place dont on 
a parfois entrepris de la chassée H se 
peut, comme on le proclame 

^Jean-Pierre Corne 

souvent, que les espoirs fondés par 
les sciences humaines ou les embar- 
ras dans lesquels nous placent les 
sciences et les techniques dé- 
bouchent aujourd’hui sur des 
craintes ou des attentes auxquelles 
la philosophie paraît destinée à ré- 
pondre. Quelle philosophie ? A 
quels « enjeux » les nouvelles pra- 
tiques dont il est désormais ques- 
tion sont-elles liées ? De quoi 
sommes-nous tenus de nous ré- 
jouir ? De ia restauration d’anciens 
privilèges ? D’un authentique re- 
nouveau ? D'une ère nouvelle pri- 
vant les professionnels de leur vain 
monopole ? Les promesses de la 
pensée sont-elles en passe de re- 
layer le discrédit dont la chose poli- 
tique semble inéluctablement frap- 
pée ? Comme toute « nouvelle 
passion », celle-ci a ses désordres. 
Face au spectacle qu'elle donne 
d'eüe-mëme, on pourrait être tenté, 
à l'image de Diderot, de comparer 
« l’utilité des théâtres avec le peu de 
soin qu'on prend à former les 
troupes » et se prendre à rêver de 
quelque Lampédouse où fonder un 
petit peuple d'heureux dont les pré- 


dicateurs seraient choisis * selon 
l'importance de leur ministère ». On 
peut aussi, plus immédiatement, 
proposer une rapide estimation des 
cours que cette brusque envolée a 
fait flamber. Quelques chiffres y suf- 
firont 

A l’appui de cet événement qu’il- 
lustrent de multiples initiatives, on 
cite généralement le succès rempor- 
té par deux livres : Le Monde de So- 
phie, de Jostein Gaarder au Seuil 
(plus de 800 000 exemplaires pour la 
seule édition française), et Le Mit 
Traité des grandes vertus, d’André 
Comte-SponvDle aux PUF, dont les 
ventes se situent autour de 200000 
exemplaires. De tels chiffres tra- 
duisent, à n’en pas douter, une « de- 
mande» passablement troublants, 
mais il n’est pas certain que le suc- 
cès de ce type de livres apporte les 
révélations qu’on en infère preste- 
ment En elle-même, la curiosité que 
semblent nourrir les principaux épi- 
sodes de la philosophie et de son 
histoire n’est guère plus significative 
que le goût pour Phistoire du chris- 
tianisme, la vie des prophètes ou 
celle des saints. Les best-sellers dont 
on voudrait tirer des leçons ne 
donnent pas seulement une image 
inexacte de ce qur se fort actueile- 
raent de mieux ou de moins 
1 1 i bien en philosophie ; la signi- 
fication qu’on leur prête 
masque la véritable situation de 
rédition philosophique, de l'éten- 
due de son public et du champ réel 
de ses intérêts. D est utile de rappe- 
ler que, dans de nombreux cas, un 
livre de philosophie parvient diffici- 
lement à trouver plus de deux cents 
ou trois cents acheteurs - biblio- 
thèques publiques comprises - et 
que, pour un nombre important 
d’ouvrages, la moyenne des ventes, 
dans des collections connues pour 
leur sérieux et leur originalité, se si- 
tue autour de six cents exemplaires 
(2). Il y a Loin, entre les chiffres mo- 
bilisés dans les campagnes en cours 
et ceux que révèlent tes statistiques 
tes plus élémentaires. 

Au reste, celles-ci offrent encore 
d'autres motifs de perplexité. En 
France, à la différence de nombreux 
autres pays, la philosophie est ensei- 
gnée dans tes lycées. Elle Test aussi 
dans les universités. Enseignement 
secondaire et supérieur confondus, 
cinq mille personnes sont chargées 
de cet enseignement A quoi tient 
l'évidente disproportion de ces don- 
nées par rapport à celles de l’édi- 
tion ? La moyenne des ventes ne re- 


En commençant 
à passer des salles 
d'examen au café 
du coin, la philosophie 
entamerait-elle de 
nouvelles aventures ? 
Sous la mode, quel 
sens a cette ferveur 
nouvelle pour les 
débats en tout genre? 


présente qu’une modeste fraction 
de cette masse de-lecteurs potentiels 
que sont tes enseignants, tes élèves 
et les étudiants concernés par la phi- 
losophie. Faut-il incriminer les pra- 
tiques éditoriales et le nombre crois- 
sant des livres mis sur te marché, 
leur prix? Ou bien faut-il s’interro- 
ger sur ce qui justifie F invraisem- 
blable écho donné à un goût et à un 
type d’ exercice qui, non seulement 
ne change rien à cette situation, 
mais pourrait F aggraver si rédition 
devait jamais en suivre l'exemple ? 
Où s’exprime la philosophie de 
l’avenir? Dans les cafés? Dans tes 
« lieux d'exercice » souvent men- 
tionnés ? A la « Revue pariée » du 
Centre Georges-Pompidou ou sur 
les écrans de télévision, à l’occasion 




« pas si vite », avec Michel Field et 
« Mademoiselle Agnès » ? 

D serait agréable de croire que les 
opérations médiatiques auxquelles 
on assiste en ce moment traduisent 
une situation dont la philosophie et 
ceux qui s’en soucient pourraient lé- 
gitimement se réjouir. Qu’une cer- 
taine philosophie soit à ce jour pré- 
sente dans des lieux où on ne 
l’attendait pas, fi est inutile de le 
niée Le phénomène n’a cependant 
pas grand-chose à voir avec tes raz- 
de-marée que la moindre mode in- 
tellectuelle est désormais censée 
provoquer. D est vrai que la griffe 
« philosophie », en France, offre à 
peu de frais une justification et un 
prestige qui demeurent intacts. On 
ne gagne pourtant rien à entretenir 
de feux-semblants ; on favorise plu- 
tôt, de feçon irresponsable ou cy- 
nique, la lente désagrégation des 
conditions qui p e r mettra ient à un 
nombre plus conséquent de livres 
de rencontrer te nombre minimum 
de lecteurs sans lesquels fis n’existe- 
raient pas. On peut toujours réver à 
on hypothétique retour du socra- 
tisme et penser que l’avertir de la 


philosophie se construit dans tes ca- 
fés ou dans tes cabinets de consulta- 
tion que nul divan ne vient plus en- 
combra - . A chiffrer la passion, on en 
estime toutefois plus aisément le 
prix. 

V- Jean-pierre Cometti est directeur 
de la collection «Tiré à part» aux 
éditions de PEdat. 


(1) Voir notamment, à ce sujet. Le Ma- 
gazine littéraire, n° 339, janvier 1996, la 
série d’émissions que France-Culture a 
programmées, du 22 au 26 janvier 1996, 
sous 1e titre : « Le Retour de la phQo », 
ainsf que F écho que « Le Cercle de mi- 
nuit », de Laure Adler, a donné à ce 
phénomène a la tâéviskm. Une revue, 
Socrate & C, est annoncée, visant a 
prolonger les débats organisés par 
Marc Sautet an Café des Riares. 

(2) En 1995, la vente moyenne des ou- 
vrages publiés en sciences humâmes a 
été de 1 781 exemplaires par titre. Ce 
chiffre comprend les livres édités en 
philosophie, dans les sciences hu- 
mâmes proprement dites et dans le sec- 
teur «éducation ». H comprend égale- 
ment les ouvrages publiés dans des 
collections de poche. Le chiffre d’af- 
faires qui lui correspond représente 
2^>% du chiffre d'affaires global du 
livre pour Tannée considérée. 



Un désir de lumières 


Le souhait d'une philosophie populaire ne date pas d’aujourd’hui. Il invite à ne pas confondre l’abstrait, l’obscur et l’abstrus 



D eux siècles de philoso- 
phie abstraite, réservée 
aux seuls spédafistes re- 
connus par l'institution 
académique, donnent au retour de 
1 a « philosophie populaire » un air 
de jamais vu. Tout se passe comme 
si l’on n’avait jamais philosophé en 
dehors du cercle de l'école, des pro- 
fesseurs et de l’université. Cette 
croyance est eDe-même le résultat 
d'un long processus, au cours du- 
quel la philosophie est devenue un 
métier, pourvu, comme tous les mé- 
tiers, d'un cursus obligé, d’une insti- 
tution habilitée à sanctionner des 
impétrants par des diplômes assu- 
rant un revenu à celui qui tes ob- 
tient En France, l'agrégation, ins- 
taurée au XIX* siècle par Victor 
Cousin, a défini la voie cardinale 
pour, tout à la fois, faire de la philo- 
sophie et l'enseigner, rejetant dans 
une marginalité tou jours de mauvais 
aloi une autre manière de philoso- 
pher. Car cette profesaonnalisation 
a été de grande conséquence sur te 
style lui-même: à mesure que la 
philosophie devenait l’affaire exclu- 
sive de spécialistes, elle se faisait 
aussi plus technique, au point de 
s'identifier désormais avec cette 
technicité elle-même. Les philo- 
sophes sont devenus des «travail- 
leurs du concept », selon la jolie for- 
mule de Canguühem. 

On oublie ainsi que le XVIII e siècle 
a connu Teffiorescence d'une philo- 
sophie populaire (1), et que, pour 
une grande port, Fidéal européen 
des Lumières a coïncidé avec le pro- 


jet de « rendre la philosophie popu- 
laire», comme le souhaitait 
Diderot 

«S est une sorte d’obscurité, disait- 
il, que Ton pourrait définir l'affecta- 
tion des grands matrai. C est un voOe 
qu'ils se plaisent à tirer entre le peuple 
et la nature. [—} Si nous voulons que 
les philosophes marchent en avant, 
approchons le peuple du point où en 
sont les philosophes. Diront-ils qu’il est 
des ouvrages qu'on ne mettra jamais 

François Azouvi 

à la portée du commun des esprits ? 
S'üs le disent, ils montreront seule- 
ment qu 'ils ignorent ce que peuvent la 
bonne méthode et la bonne habi- 
tude. » Autrement dit 0 n'est pas, 
pour ces hommes des Lumières, 
d'idée philosophique qui ne puisse 
être exprimée dans une langue qui 
la rende intelligible à un esprit nor- 
malement disposé. Four eux, l'obs- 
curité dont ont été entourées 
jusque-là tes spéculations n'est que 
le masque d’une contusion qui af- 
fecte la pensée efie-mëme ; éclairer - 
aufldâren, enlighten -, c'est dissiper 
l’ombre dont les philosophes ont 
nimbé leurs œuvres dans l'idée de 
les réserver à une âiîe. 

Cette conception de la philoso- 
phie et de la devise des Lumières 
n'est pas réservée aux Français, fi est 
piquant de relire la lettre adressée à 
Kant par Christian Garve, « fapnlnr- 
phüosoph » s’il en est, le 13 juillet 
1783. Garve écrit en toute ingénuité 
au grand Kant : « Je reconnus bientôt, 


en commençant à tire l'ouvrage, que 
/avais mal choisi, que cette lecture {- 
] était trop difficile pour mot Je vous 
avoue que je ne connais aucun livre 
au monde qui m'ait coûté autant de 
peine ù fine. » Mais, après s’être ex- 
cusé de l’incompréhension dont 3 a 
felt preuve, Garve pointe le bout de 
son nez de Poputorphüasoph : « Je ne 
cherche pas â m'excepter totalement 
de la joute que vous reprochez au cri- 
tique de Gôttingen d'avoir cédé à sa 
mauvaise humeur devant les 
difficultés qu’il a eu à surmon- 
ter. f avoue y avoir cédé de 
temps à autre parce que fai eu ten- 
dance à croire quH devrait être pos- 
sible de faire plus facilement 
comprendre, à ceux pour qui la ré- 
flexion n’est pas brut d fait inhabi- 
tuelle, des vérités qui doivent produire 
d’importantes réformes en philoso- 
phie. [-.) L'ensemble de votre système, 
s’il doit bien être réellement utilisable, 
doit absolument être exprimé de ma- 
nière plus populaire. » 

L'Idée que toute philosophie doit 
pouvoir être exprimée «de manière 
plus populaire » se fonde enfin sur 


ridée que 1e « bon sens » jouit d’une 
réeDe universalité. Cela ne veut pas 
dire que, pour tes tenants de la phi- 
losophie populaire, fi soit l’unique 
faculté de l'esprit ni Tunique niveau 
auquel on puisse parvenir: ains i 
Moïse Mendelssohn, auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages savants 
de philosophie spéculative, ne dé- 
daignait pas de publier en 1785 des 
Morgenstunden, oder Vorlesungen 
ûberdasDa sein Cottes (Heures mati- 
nales, ou Leçons sur l'existence de 
Dieu) où les preuves de l'existence 
de Dieu sont insérées Harw une des- 
cription où l’on peut lire par 
exemple: «les considérations sur 
T entendement humain et kl raison [_j 
se mêlaient au ■ récit que nous firent 
dans la soirée nos hôtes d’un voyage 
dans les montagnes suisses : eda se 
transforma dans mon imagination en 
un rêve qui- », etc. S le niveau de la 
raison spéculative est irréductible au 
bon sens, cdul-d n’en constitue pas 
moins un véhicule possible pcrar ad- 
ministrer au lecteur de bonne volon- 
té des preuves de l’existence de 
Dieu.Ce que la philosophie popu- 


laire du XVüPsîède a élaboré, c’est 
donc Tîdée qu'il y a deux niveaux 
dans la construction philosophique, 
et que les deux ont leur valeur 
d’usage. Hume Ta très bien dit : fi y a 
une philosophie facile, et une philo- 
sophie abstraite. Cefle-d permet de 
dire des choses que la première in- 
terdit ; et Hume est le premier à sa- 
voir que les analyses subtiles aux- 
quelles il doit d’avoir aujourd’hui un 
grand nom dans l’histoire de la phi- 
losophie n’appartiennent pas à la 
catégorie de la philosophie facile. 
Mais il sait aussi, en homme des Lu- 
mières, que la philosophie abstraite 
est toujours prête à devenir philo- 
sophie abstruse, et que cefle-a «a 
seu lemen t servi jusqu'ici d’abri â la 
superstition et de couverture ù Tabsur- 
dité et à Terreur. » 

La rema rque vaut avertissement : 
nô confondons pas philosophie po- 
pulaire et philosophie abstraite, nute 
véfflons à ne pas gober sous couvert 
de philosophie abstraite quelque 

chose qui ne serait que de la phüo- 

sopEfe abstruse. L’idéal de publicité 
propre aux Lumières pourr ai t Mm 
de temps en temps, reprendre du 
service. 


0) Elle fait T objet d’un passionnant vo- 
lume collectif, SOUS la direction de Ptn- 
Hppe Beck et Denis Thonard, Popularité 
de la philosophie, ENS-RtitJons Fonte- 
nay Saint-Gond, 470 p^ 160 F. Le vo- 
lume est dîfiùsé.par Ophrys (io, roe ^ 
Nesle, 75006 Rnis). Les remarques qui 
suivent doivent tout au présent 
votante. 


JNÉD/T. Ljb FAIT FRANÇAIS dans le monde. Tome n 


LES MOISSONS DE LA FRANCITE 


(suite de b «France 3* superpuissance»!. Ressources, économie des 43 pays d’ex- 
pression française. Droit de ü mer : les zones maritimes sont bien des prolon- 
gements «territoriaux» des Etats riverains (France :2* domaine territorial mon- 
dai). Structure des Etais d’expression française : métrop ole, le s 10 DOM-TOM, 
la zone franc conférence francMtnGdne (40 nations), AGIT (40 nations), « la 
possible UDELF (Union des Etats de langue française :43 nattons). 250 jx.98 E 
(Tome 1 : 90 E Les deux tomes : f4Q F franco). Franco chez fauteur. 
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£ PHILOSOPHES A VENDRE 
■ suivi du PÊCHEUR 
OU LES RESSUSCITÉS 
de Lucien. 

"n-aduit du grec, présenté et 
annoté par Odile Zink. 

Le Livre de poche, « Les classiques 
cf aujourd'hui », 128 p., 10 F 
(en librairie le 10 juin). 

LA PHILOSOPHIE, THÉORIE OU 
MANIÈRE DE VIVRE 7 

Les controverses de P Antiquité 
à la Renaissance 
de juliusz OomanskL 
Préface de Pierre Hadcrt, 

Ed. du Cerf et Editions 
universitaires de Fribourg, 
colL « Pensée antique et 
médiévale », 128 p, 120 F. 

U n philosophe à la mai- 
son, pourquoi pas? 
C'est moins pratique 
qu'un cuisinier, une 
femme de chambre, un massent-, 
mais ce n’est pas inutile. Se voir 
enseigner, à domicile, pour soi 
seul, le sens de résistance, les lois 
de la vertu, Pordre du monde, les 
règles de la Gté idéale et tant de 
vérités belles et bonnes, voilà un 
luxe incomparable. Où trouver 
l'oiseau ? C’est une denrée raie, et 
pourtant, pas question de se lais- 
ser fournir un penseur d’occasion 
ou un vieux répétiteur ! Heureuse- 
ment, Zens 5 pourvoit. Déjà, son 
fidèle Hermès appâte les cfiems : 
* Qu'une bonne fortune fosse venir 
les acheteurs au marché l Nais al- 
lons vendre à la criée des philo- 
sophes de toute espèce avee des sys- 
tèmes de toutes les couleurs. » Les 
acquéreurs se méfient : ces raison- 
neurs sont souvent des songe- 
creux ou des charlatans. Mieux 
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vaut y regarder à deux fois, d’au- 
tant que cer tains attei gnent des 
prix exorbitants. Socrate ou Pla- 
ton, par exemple, valent autant 
qu'une bonne vingtaine d’esclaves 
de qualité. Aristote^ lui, ne dé- 
passe guère le prix de trois ou 
quatre belles jeunes filles. Quant à 
Pyrrhon, qui doute de tout, et 
d'abord de la servitude, . il vaut 
moins qu'un manoeuvré *an< j qua- 
lification. HéracEte et Démoaite 
figurent parmi— les inventosl 

Lucien, dans la seconde moitié 
du IP siècle de nôtre ère, composa 
ffnésistible dialogue satirique Phi- 
losophes à vendre. Vient ensuite le 
procès que ces malheureux pen- 
seurs, tirés du royaume des morts 
pour être maltraités, intentent à 
l’auteur impertinent- On 
comprend pourquoi Voltaire fit de 
Lucien. Ftm des saints de son ca- 
lendrier et imagina ses conversa- 
tions avec Erasme - ce dernier ad- 
mirait d’ailleurs tant le styliste 
grec qu'il le traduisit en latin. La 
nouvelle version française, publiée 
directement en édition de poche 
- et. vendue .10 francs seule- 
ment I -, incite à découvrir ces 
testes d’une merveilleuse ironie. 
Les lire aujourd’hui est d’autant 
plus savoureux qu’une nouvelle 
demande de philosophie se mani- 
festé sons des formes insistantes 
et diverses. H y a deux ou trois ans, 
les b acheteurs de p rintem ps, en 
préparant bac et pMo, croyaient 
encore se livrer à une activité dé- 
suète, un rituel dissertatoire inu- 
tile et antique. Les mêmes, sou- 
dain, se sentent en phase avec l'air 
du temps, presque à la pointe de la 
mode.- 

On ne va pas s'en plaindre, ni se 
lamenter sm les filusians que cet 
engouement entretient. Oui, 0 est 
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Socrate au marché 


souhaitable que la philosophie de- 
vïenne populaire. Om, 0 est bon 
qu'elle se pratique en des lieux 
multiples. Oui, il est no rmal que 
cette diversification n'aille pas 
sans quelques maladresses et grin- 
cements de dents, pour que cent 
fleurs s’épanouissent et que cent 
écoles rivassent Ce n’est pas une 
raison suffisante pour louer sans 
discernement tout succès griffé 
philo. Dans cette effervescence, 
voisinent évidemment de belles 
initiatives et des marchandages 
frelatés. Reste à comprendre les 
ressorts de cette agitation. D’où 
vient la demande ? Et à quel type 
de philosophie s’adresse-t-elle ? 

Cette dernière question est la 
m oins diffi cile- Teg nouveaux ama- 
teurs de discussions sans fin 
cherchent, pêle-mêle, des ren- 
contres d’idées et des lieux de pa- 
role dépourvus de rentabilité im- 
médiate, des outils pour saisir 
autrement les situations contem- 
poraines, des perspectives pour 
savoir comment guider leurs ac- 
tions— Modèle et emblème : So- 
crate, qui ne fit pas de livres, et in- 
terpellait les gens an coin des rues. 
Les moralistes aidant à se gouver- 
ner sont préférés aux virtuoses de 
l’analyse conceptuelle. Plutôt 
Montaigne que Hegel Sénèque, 
an lieu de Leibniz ou Kant Nietz- 
sche, et non pas Husserl De ma- 
nière générale, F attente se tourne 
vers les Anciens, chorhenrs de sa- 
gesse, plutôt que vers les Mo- 



Hier encore, 
les bacheliers 
dissertaient seuls. 

Des questions de fond 
attirent à présent 
un public croissant, 
souvent enthousiaste. 
Pourquoi? 


demes, constructeurs de sys- 
tèmes. Contre une scolastique 
prétendument absconse, on es- 
père le retour à la pensée vivante 
et vécue, à Fexerrice quotidien de 
la réflexion pratique. Bref, à la 
philosophie comme théorie s’op- 
pose de nouveau la manière de 
vivre. 

Ce vieux débat, sous différents 
atours, figure à plusieurs tour- 
nants de l’histoire occidentale, ju- 
finsz DomansJd, professeur à Var- 
sovie, éclaire magistralement 
certains aspects mal connus des 
mutations ayant conduit, entre la 
fin de l'Antiquité et celle du 
Moyen Age, à Fabandon, puis à la 
renaissance de l’idéal de vie philo- 
sophique hérité des Grecs. Résu- 
mer en trois phrases ces quatre le- 
çons, données au Collège de 
France en 1990, étant impossible, 
signalons leur apport principal La 
philosophie antique, comme l’a 
établi Pierre Hadotp), est avant 
tout mode de vie, thérapeutique 
intellectuelle et affective destinée 
à modifier l'existence de celui qui 
s’y consacre - non pas de temps à 
autre, comme on s’adonne à quel- 
que loisir, mais continûment, au 
terme d’une conversion fonda- 
mentale de l’individu dans son en- 
semble. 

Les Pères de FEgiise reprennent 
cette -conception en la christiani- 
sant^ les moines, en cesens, sont 
pour eux des philosophes, et les 
grandes figures de la sagesse 
païenne des chrétiens qui 
s'ignorent- Justin Martyr, premier 
chrétien à s’être présenté comme 
philosophe, écrit: « Tous les 
hommes qui vivaient conformément 
au Logos, c'est-à-dire de façon 
conforme à la raison, étaient au 
fond chrétiens, même s’ils passaient 
pour athées, comme par exemple, 
parmi les Grecs, Socrate, Hérachte 
et d'autres de ce genre (—). » Ju- 
liusz Domanski insiste sur un 
point moins connu: la mise en 
doute, par plusieurs Pères de 
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panses ne manquent pas : le sida 
s’étend, le chômage gagne, le fa- 
natisme progresse, l’espoir Té- 
gresse, les repères se brouillent, la 
complexité s'accroît. Bref, on au- 
rait plus que jamais besoin de clar- 
té, de distance et de raison. La reli- 
gion déclinant, les sectes 
menaçant, la philosophie revient 
Comme la solitude s’amplifie et 
que la parole manque, le forum du 
coin de rue est le bienvenu. Soit 
N’est-ce pas encore trop général ? 

Suggérons une autre possibilité. 
Quand Socrate intervient dans la 
vie Intellectuelle athénienne, 
comme un trouble-fête devenu 
nécessaire, un marché des idées 
existe. Les savoirs se vendent, les 
sophistes se font payée On croit 
pouvoir acheter de la morale en 
ville. 

Un vieux diable surgît donc, ne 
sachant rien, mais demandant si 
n’existerait pas, sous les noms de 
justice, de bien, de vrai- certaines 
choses invendables, voire, à tous 
les sens qu’on voudra, «im- 
payables ». Et si, après 1989, après 
la chute du communisme, par 
temps de mondialisation des mar- 
chés, de « cédéromïsation » des 
encyclopédies, d’« intemetisa- 
tion » des connaissances, cette in- 
terrogation-là revenait ? Peut-être 
la vogue actuelle de la philosophie 
est-eüe une manière de chercher 
un autre horizon que celui déjà 
balisé par les places boursières et 
les autoroutes de l’information. 
C’est juste une hypothèse. 


l’Eglise, de la capacité des philo- 
sophes païens à être réellement 
vertueux. SI les Grecs ont entrevu 
un idéal de vie proche, par cer- 
tains traits, de celui du christia- 
nisme, ils n’ont jamais pu le 
mettre effectivement en pratique, 
livrés à leurs propres forces, sans 
la Révélation, ils étaient Inca- 
pables d’accéder au vrai Bien. 
Seule la vie chrétienne possède ce 
pouvoir Ce jugement a contribué 
à restreindre considérablement la 
portée de l’exercice philoso- 
phique, qui a fin! par se réduire 
aux commentaires savants des 
testes d’Aristote. 

La fin du Moyen Age, avec F es- 
sor de rhumanisme, voit renaître 
l’idée d’une philosophie qui n’est 
pas seulement «connaissance des 
choses divines et humaines », mais 
anssi « application à bien vivre se- 
lon la loi de la raison », selon la 
formule de Jacques de Gostynin, 
commentateur polonais d’Aristote 
à la fin dn XV* siècle. Pétrarque re- 
fuse d’appeler philosophes «/es 
professeurs assis dans une chaire», 
et juge qu’« 0 est plus important de 
vouloir le bien que de connaître la 
vérité». Peut-être assistons-nous 
aujourd’hui, mutatis mutandis, à 
une évolution du même type. La 
quête de sagesse vient une nou- 
velle fois rattraper, prolonger, et 
perturber le désir de logique. Mais 
pourquoi aujourd’hui? Les ré- 


A lire, à voir 


(1) Notamment dans Qu'est-ce que la 
philosophie antique ? (Gallimard, colL 
« Folio-essai »). Voir « Le Monde 
poche » du 9 décembre 199S. 


9 « Philo Senfl ». Faciliter Taccès à une première réflexion philoso- 
phique par le biais d’un récit, d’un petit conte, d’une situation roma- 
nesque ou d’une anecdote quotidienne, tel est l'objectif de la nouveüe 
collection « Philo Seuil », dirigée par Martine Laffon. Dans cette série, 
qui s’adresse à un public de jeunes lecteurs et qui s’inscrit dans 1 e sillage 
du succès rencontré par Le Monde de Sophie ; quatre premiers titres sont 
parus : L’Enfance immobile. Se souvenir, de Louis Aubert, Miroir, ô miroir. 
5e connaître, de Jean-Jacques Barrère et Christian Roche, Zappmg Blues. 
Percevoir, de Lydia Devos (de 94 à 116 p., 59 F chaque volume), ainsi que 
Maudits mots. Se parier, d’Anne Sauvagnargues (144 65 F). 

• « Les philosophes à la question ». Marc Sautèt, créateur du pre- 
mier café philosophique, à Paris, pose des questions aux grands auteurs 
et propose une synthèse à sa façon. Premier titre de la série: 
Les femmes ? De leur émancipation. Réponses de Confucius, Platon, 
Aristote, Hume et quelques autres (Jean -Claude Lattès, 298 p, 79 F). 

• Philosophe, mai aussi—, de Jan Marejko. Sous une forme très 
simple, quelques pages claires sont consacrées par l’auteur à chacun 
des principaux thèmes du programme de philosophie des classes termi- 
nales. Pour tout jeunes débutants (La joie de lire, coH. « Qui suis-je ? », 
272 p., 45 F). 

• Le VUain Petit Canard, journal du Cercle littéraire et philoso- 
phique, créé par Oscar B renifler, est rédigé par ses lecteurs, qui y pour- 
suivent librement les débats qui les intéressent Ce périodique de 
16 pages est désormais vendu en kiosque (38 bis, rue de l’Alma, 92400 
Courbevoie. TEL : 47-31-18-12). 

• « Descartes à domicile ». Parmi les manifestations prévues pour 
célébrer le 400° anniversaire de la naissance de Descartes, la vüle de Poi- 
tiers prévoit notamment, le 6 novembre, une «grande nuit philoso- 
phique » et, sous réserve, le 16 novembre, des conférences et dis- 
cussions dans une vingtaine d’appartements de la voie. 
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Dialoguer assis, penser debout 

Discussions dans les brasseries, actions-spectacles d'un genre nouveau... des pratiques inédites sont en train de s'inventer 


' st-cevraïment un désir de 
pfaflosophie qm pousse ce 
public de plus en plus 

nombreux à venir parier 

dans des cafés, restaurants, cabi- 
nets de philosophie ? Face à cette 
demande, dont l'existence est in- 
contestable et le sens confus, Marc 
Santet, animateur des débats au 
Caft des Phares, place de la Bas- 
tille, répond en privilégiant la pa- 
role: *rLa phHæophïe passe par le 
dialogue, par la controverse, pas par 
Us textes .» Le besoin de parier et 
d’être entendu explique que ces 
hommes et ces femmes - souvent 
pins de frrames que ifhommes, de 

vieux que de jeunes - passent des 
heures» noyés dans Te brouhaha du 
café, & questionner T altérité, la 
création artistique, la bonne volon- 
té et ses mobflte- 
Au mffign de r affai rement hâter 

tud (a Une salade verte!»), une 
virale ffarw s’approche de Tanïma- 
tenr et fcd demanda : «Est-ce qu'on 
a parié des déprimés ? » Lorsqu’on 
interroge les participants sur ce 
qtfîb viennent chercher dans ces 
<hscussion 5 , on entend souvent: 
*ayaid des gens qui ont des pro- 
blèmes personnels, des cétibatmres. 

Ævarcés.» «Jechertbaisü comma- 

Bé,fe ne sas pas si on la trouve vrai- 
ment on va dîner dans un petit 

bistrot, c'est pour les gens seu^j y ° 

- beaucoup de pus seuls», dfea* 

habitués d'un antre beil k café Le 

Gnov. . 

ces sgtodes s'adressent, et la phi- 


losophie a-t-elle quelque chose h 
lenr répondre ? Selon Daniel Ramt- 
rez, qtd anime régulièrement les dé- 
bats du Cafédes Phares» « la phito- 
sophie a aussi un mot à dire sur la vie 
personnelle». Elle serait en mesure 
de faire face à la détresse ou à Fan- 
goisse des indivkius. EUe permet- 
trait même, selon Marc Saute*, de 
démasquer la nature véritable de 
leurs problèmes: «Beaucoup de 

- Hélène Fr app 

ggns qui voit voir des thérapeutes se 
trompent Leur angoisse peut être 
tout aussi bien liée à quelque chose 
que nous vivons collectivement et pas 
à un problème personnel Leur in- 
quiétude, eBe a un cadre de gravité 
qui n’est pas dans leur vie maïs dans 
Factu. » lassons sur Jesvisjons sim- 
pflficatôces de la psychanalyse ou 
de rhüstoire de la philosophie qui 
sont omniprésentes dans les dis- 
cours des animateurs de débats 
philosophiques. Interrogeons plu- 
tôt ce phénomène pour ce qu’il 
prétend être : un acte politique, qui 
porte «le questionnement dans la . 
dté aussi profondément et aussi loin 
que possible» (Bruno Magret, du 
Café des Phares). Dans les cafés, 
Fexerdce d’une parole démocxa- . 
tique se donnerait à voir et à eo- 


maft res et des universitaires. Après 


poodraft-éBe pas à fin désir de pa- 
role ou d'écoute, S Ta rifé est deve- 
nue muette ? Encore feut-fl que cet 


i 
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échange de mots et cFîûées, pour 
être philosophique, s'interroge sur 
ses propres conditions, sur la ma- 
niéré, par exemple, dont les partici- 
pants s’adressent les uns aux 
autres, sur les affects qui parfois 
tiennent Beu d’opinion, sur le rôle 
de l'a nima teur qui, micro à la main, 
dwiat le sujet à débattre (écartant 
les sujets « vicieux, Rasants»), et 
distribue le temps de parole comme 
le professeur Je ferait 
a t dans sa- classe 

(«Vous avez m pré- 
nom ?»X sur ces signes discrets de 
maîtrise qui renvoient subreptice- 
ment an ffisconis magistral et; dans 
tes pires moments, aux séances de 
karaoké. Bout au ra it , eda ne signi- 
fie pas qu’une pratique populaire 
de la philosophie soit impossible. 
On gréupe le prouve depuis plu- 
sieurs aimées. Les Périphériques 
vous parient, leur journal, est né du 
« Laboratoire d’études pratiques 
pour te changement», créé fl y a 
quatre ans par Cristina BerteSi et 
Marc’O, metteur en scène de 
théâtre avec lequel débutèrent, 
dans les années 60» Bulle Ogier, 
Pierre Ckanenti, Jean-Pierre Krifcn 
et Bernadette Laffont Le 28 mai 
demies; F ensemble TTm«dc»l et théâ- 
tral des Périphériques, Génération 
chaos, «machHtt expressive » me- 
née par ManfO, présentaâ; dans les 
locaux de la styliste Agnès B-, une 
« non-conférence ». Assises par 
tas»; ptas d^me centatoe de per- 
sonnes, ariems autant que speda- 
tettes, participent à une mise en 


scène de la philosophie. Cette pra- 
tique nouvelle a soudain un sens, 
rite prend corps en se mettant de- 
bout, contre tous les philosophes 
« cul-de-plomb » que Nietzsche dé- 
nonçait Un voix scande: « Nous 
nous considérons comme des ci- 
toyens qui se demandent si la philo- 
sophie ne sentit pas aussi un acte po- 
litique concret, sur une scène que 
nous appelons le théâtre des opéra- 
tions.» 

Génôation chaos et les F&ipbé- 
riqoes rendent aux philosophes - 
chacun a le droit de l’être - un 
corps et une voix: « Debout I c’est 
aussi une posture de résistance. Cest, 
pour la philosophie, ce montent où 
perdant le sentiment de sa propre 
importance, die déploie ses ordBes 
pour se mettre à Fécoute de quelque 
chose de barbare, d’étranger, d’insi- 
gnifiant; d’accidenté, de grotesque. 
A Fqfiï& d’un langage qui ne soit pas 
réductible aux mots, en quête d’une 
parole qui ne soit pas assujettie à la 
vérité du texte. » Cette pratique est 
celle d’un dialogue adressé, car la 
philosophie, comme te dit fan des 
câtoyens-acteurs, est aussi «dans la 
manière dont nous nous adressons à 
vous». Ainsi l'acte même de la phi- 
losophie est-il mis en scène à tra- 
vers la communication qu’eDe 
fonde. S'échappe d’un haut-parleur 
une phrase de Stage paney :■« L'in- 
formation n'est pos lin dû mais une 
pratique. » Les acteurs en montrent 
te sens: ils mettent finfonnation 
(et la théorie de Jakobson 0 en 
acte; Os ne sont ikos interprétés 


(des textes, de leur vie), mais de- 
viennent les auteurs conscients de 
leurs actes et de leurs cEscoms. Par 
là s'accomplit superbement, pour 
autant que « dans toute activité phi- 
losophique il y a nécessairement un 
acte artistique», ce qui frit défaut 
dans tes cafés philosophiques : la 
conscience (Tune pratique, où la 
philosophie redevient commerce 
(au beau sens du terme: échange}, 
contre tontes tes philosophies (de 
café) du commerce qui en mon- 
nayent la valeur marchande. Les 
Périphériques, le Laboratoire 
d'études pratiques sur le change- 
ment, tes phflorôphes Isabelle Steo- 
g ère et Pierre Lévy ont constitué 
une «Université d’urgence», ou- 
verte à tous, qui donne déjà des 
cours lég iiHèfwmgn i f notamment à 
paris-vn, à l’Ecole nationale supé- 
rieure des beaux-arts, à FUitiversîté 
fibre de Bruxelles ( 1 ). Ainsi prend 
corps F exigence - Indissociable- 
ment philosophique et poëtique - 
de modifier tes conditions de la 
transmission du savoir, à travers 
une fidélité au mot de Nietzsche : 
« Seul celui qui agjt comprend. » 


i .riV’)'i'}l i r’ 
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qui peut ! 
I n chef d’œuvre 


<1) Pour tout renseignement sur les di- 
verses activités de ces groopes, 
contacter rassodatüm Star, 44 .uk de 
rEduqflier, 75010 ftuis, téL : 44-79-03- 
06, fax: 44-83-00-07. 

* Génération Chaos 2 organise le 
vendredi 7 juin, à 20 h 30, une non- 
velte rencontre au Gfetis (18, me du 

Fanbonrg-dn-TejmpIe, 75011 Paris). 
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I i v r â i s o b s 

HISTOIRE 

• L’IDÉE D’EUROPE AU XX' SIÈCLE, d'Elisabeth du Réau 
L’Europe n’est encore qu'une chrysalide, selon le mot d’Edgar Morin. 
Et pointant, de la fille du roi de Phénicie, Europe, jusqu’au traité de 
Maastricht, queOe aventure ! Elisabeth du Réau ne refait pas le travail 
de Denis de Rougemont et s’attache essentiellement à révolution du 
concept depuis la fin de la guerre de 1914-1 91 S. L’histoire de la 
Communauté européenne tient une place centrale, mais l’auteur 
nous parie aussi de l’Europe de l’Est et de la diplomatie entre ce que 
furent les deux blocs. Pas de prise de position, mais une bonne ma- 
nière de rafraîchir notre mémoire (éd. Complexe, 372 p., 130 F). 

• UNE MAISON POUR LE PEUPLE A SAINT-CLAUDE, 1880-1940, 

d’Alain Mélo 

Chargé par F association La Fraternelle de classer et inventorier le 
fonds d’archives de la Maison du peuple (1875-1984) pour favoriser 
Pétude du mouvement ouvrier dans le haut Jura, l'historien Alain Mé- 
lo révèle Paventure exemplaire d’une coopérative, fidèle à l’idéal uto- 
piste du premier XIX' aède et en co u t au avec te parti ouvrier belge. 
En livrant au jourd’hui le catalogue de l'exposition san-daudienne de 
Pété 1995, il montre comment s’inscrit dans son architecture même 
l’avènement du socialisme dans l’entreprise (écLde La Fraternelle, 
12, rue de La Itoyat 39200 Saint-Claude, 112 p., 110 F plus port). 
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SOCIÉTÉ 


• FAUT-IL SUPPRIMER L'ENA?, de jean Coussirou 

La question est provocante, la réponse prudente. Anden directeur de 
P Ecole nationale d’administration Jean-Marie Coussirou penche pour 
une ENA réformée, plutôt que supprimée, et propose notamment 
l’institution d'une formation permanente obligatoire. D’une durée 
d'un an, cette dernière comblerait les lacunes de la formation initiale : 
enseignement incomplet de la gestion publique, manque d'apprentis- 
sage des techniques de management, ignorance des problèmes posés 
par la modernisation des services publics, absence de formation à 
l’évaluation, ainsi qu’à l’ingénierie informatique (éd. d’Organisation, 
280 p., 128 F). 

• LA FAMILLE EN QUESTIONS, ÉTAT DE LA RECHERCHE, 
ouvrage collectif sous la direction de François de Singly 

Organisé par Plnstitut de l'enfance et de la famille, un colloque a ren- 
du compte en 1994 des études menées depuis dix ans sur le sujet La 
synthèse des interventions présentées ici est précieuse. Quatre pô/es 
ont été distingués : les relations familiales ; les liens entre les généra- 
tions ; les rapports entre le temps, le travail et les revenus ; des 
comparaisons entre les politiques familiales en Europe. De quoi re- 
nouveler l’éclairage sur un sujet qui revient à la mode (éd. Syros, 
326 p, 195 F). 
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ÇHISTDlHj? 


« 





Christiane 

DESROCHES N0BLEC0URT 

« D'un revers de manche, elle balaie les 
affabulations romanesques pour reconstituer 
la véritable histoire. » 

Didier Sénécol LIRE 

« On croyait tout savoir. L'éminente égyptologue 
française nous prouve le contraire. » 
Anne-Marie Roroero LE FIGARO 

« Des flots de science... Rien de ce qui a trait 
à ce personnage fabuleux n'est plus ignoré 
par Christiane Desroches Noblecourt. » 

Jean Lacoutvre LE NOUVEL OBSERVATEUR 

« Un livre brillant. Christiane Desroches Noblecourt 
connaît Ramsès II comme un ami. » 
Marie-Claude Chone-Tune TÉLÉ 7 JOURS 

290 illustrations - 432 pages - 133 F TTC 
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L'anthropologue confessé 

Autoportrait de Jack Goody pour qui le terrain compté plus que tout, et qui a la dent dure 

pour les anthropologues « confinés» 


L’HOMME, L'ÉCRITURE 
ET LA MORT 
de Jack Goody. 

Entretiens avec Pierre-Emmanuel 
Dauzat, 

éd. Les Belles Lettres, 256 p, 115 F. 

Ê ^ar formation et métier, 
anthropologue est un 
1*^ grand maître dans Part de 
Ê l’entretien. 0 fait parler, 
transcrit, décrypte, interprète. La 
situation prend un certain carac- 
tère paradoxal lorsqu’elle s’in- 
verse. L’interrogateur devient l’in- 
terrogé, il est poussé à 
communiquer ce qu’il a retenu de 
son long commerce avec les 
peuples et les civilisations de la 
différence. Il doit parier à son tour; 
se mettre en jeu dans une façon de 
confession où l’expérience person- 
nelle se sépare mal de ce qui vient 
de la pratique scientifique, n révèle 
ainsi combien la richesse de l’une 
conditionne la fécondité de l’autre. 

On en a la certitude en lisant les 
entretiens où Pierre- Emmanuel 
Dauzat impose à l’ anthropologue 
Jack Goody un harcèlement intel- 
lectuel qui le co ntraint à présenter 
le bilan de quarante années de re- 
cherche. L’interlocuteur n’est pas 
ordinaire, et non pas seulement en 
raison d’une œuvre considérable 
et d’une activité universitaire qui 
eut Cambridge pour siège. C’est un 
personnage au sens noble du vo- 
cable, un homme en perpétuel 
mouvement, à la curiosité toujours 
en éveO, anticonfbmiiste,par pas- 
sion. Q eut un ancrage initial, celui 
dn terrain de rimtiatiou, qui reste 
sa référence principale, chez les 
Lodagaas du Ghana. Mais il refuse 
l'enfermement qui fait les spécia- 
listes et les érudite minuscules, il 
ouvre largement le champ des 
comparaisons, fl donne ainsi plus 
de pertinence à l’interprétation 
des situations sociales parti- 
culières. 11 parcourt le inonde afin 
de multiplier les observations. Il se 
nourrit inlassablement de lectures 
avec ravklité d’un encyclopédiste. 


C’est de cela que l’œuvre s’enri- 
chit, dans la diversité de ses objets 
où figurent la parenté et la famflJe, 
P oralité et l’écriture, le mythe et 
les rites, le féodalisme et l’Etat, 
maïs aussi la cuisine et la culture 
des fleurs. 

Jack Goody ouvre sa confession 
par l’évocation d’une double expé- 
rience, celle des années de guepe, 
celle de l’apprentissage, qui le 
constitue « connaisseur de 
l'homme ». La première le tire hors 
des études universitaires et de 
l'engagement politique. 11 est offi- 
cier, fait prisonnier durant la 
guerre du désert, enfermé en Ita- 
lie, évadé, enfermé à nouveau en 
Allemagne. Ce temps des épreuves 
est aussi rahri des hasards qui af- 
fecteront sa carrière scientifique: 
d’abord isolé sam livres, il réfléchit 
sur ce que peut être une société 
sans écriture. Pourvu ensuite de 


quelques livres, fl découvre par 
l’œuvre de John Frazer la séduc- 
tion de l'anthropologie compara- 
tive. Ce sera son choix, la forma- 
tion suivra, à Oxford et à 
Cambridge surtout. 

C’est alors le « moment conqué- 
rant » de P anthropologie britan- 
nique. Les héritiers de Malinowski 
lui donnent son essor; et notam- 
ment les deux maîtres que Goody 
se reconnaît, Meyer Fortes, P aimé, 
et Edward Evans- Pritchard, le 
«querelleur». On est frappé par 
l’exubérance culturelle de cette 
période, alors que le codage du 
métier n’a pas encore exercé ses 
effets étrécis sauts. La curiosité 
ouvre à tout apport, elle décloi- 
sonne. La littérature a sa place, à 
côté de la linguistique et des pre- 
mières sciences cognitives. La so- 
ciologie reste présente, les durk- 
heimiens par l'intermédiaire de 
Raddiflfe-Biown, les antres par les 
interventions de Talcott Parsons. 
L’histoire exerce une grande in- 


fluence par la relation au groupe 
français des Annales et par P auto- 
rité des nouveaux historiens bri- 
tanniques dont Eric Hobsbawn. 
Marx et Freud deviennent des ins- 
pirateurs plus que des sources 
dogmatiques. Un seul culte pré- 
vaut, celui du terrain ; c’est-à-dire 
de l'enquête directe effectuée en 
longue durée. D conduit à mésesti- 
mer l’œuvre des anthropologues 
confinés. 

Cest en ce milieu intellectuel, et 
sur le terrain africain, que Jack 
Goody se forme et s’accomplit. 11 
définit son projet ainsi : «Jeter des 
ponts entre Panthropologie et Vhis- 
toire ou les études comparatives. » Il 
précise sa méthode : saisir les phé- 
nomènes sociaux et culturels dans 
leur devenir, leur mouvement, la 
complexité des relations qui les af- 
fectent et la mobilité de leurs si- 
gnifications. Il identifie les situa- 
tions les plus révélatrices : 
ainsi, chez les Lodagaas 
ghanéens, le temps des fu- 
nérailles, qui met la collec- 
tivité en branle et en révèle foutes 
les tens ions, fl sait qu’il faut don- 
ner aussi de la liberté à la mé- 
thode, pratiquer ce qui est qualifié 
d’« ethnologie personnelle » et de 
démarche « relativement chao- 
tique». 

Cet anthropologue se soumet à 
la contrainte des faits et refuse de 
les forcer, de les isoler afin d’en 
produire plus facilement on sys- 
tème. Son œuvre tient de ce choix 
un caractère ouvert et foisonnant 
Une illustration peut être donnée 
par le commentaire de son maître- 
livre : Le Mythe du Bagré, une « ré- 
citation » particulière aux Loda- 
gaas consignée et enregistrée à 
plusieurs reprises. Le récit n’est 
pas séparé de r association qui en a 
la garde, des cérémonies qui le 
mettent en oeuvre, des dises qui 
requièrent son recours. Il est 
considéré avec une égale attention 
sous tous ses aspects, du plus su- 
perficiel, qui en permet un usage 
général, au plus profond, qui ré- 


serve l’accès aux apports philoso- 
phiques. Le mythe, et ce n’est pas 
le moins important, apparaît 
ra nime une production continue. 

Ses enregistrements successifs le 
révèlent en tant que «sujet à des 
adaptations créatives ». Cette façon 
de traiter le mythe conduit Goody 
à contester les travaux qui ra- 
piècent des fragmente de mytholo- 
gies, en les isolant de leur contexte 
et en les chargeant d’« intuitions 
personnelles». 

fl a la dent dure. Sa critique ra- 
vage les notoriétés les mieux éta- 
blies, notamment lorsqu'il évalue 
l’ethnologie française et certains 
de ses collègues britanniques. Il 
n’épargne pas davantage ses rela- 
tions privilégiées. Son anthropolo- 
gie historique, tellement liée à 
l’Ecole des Annales, reconnaît ce 
qui est dû à Marc Bloch mais ré- 
cuse le privilège accordé à l*his- 
toire des mentalités. Q marque en- w 
rare moins d'indulgence à l'égard 
des études américaines des carac- 
tères nationaux ; même les dispa- 
rues, Margaret Mead et Ruth Be- 
nedict, attisent encore sa 
réprobation. 11 réserve sa compré- 
hension entière pour ceux qui em- 
pruntent les « chemins de tra- 
verse » et savent refier, rapprocher, 
mettre en perspective. 

Jack Goody affirme, répète ce 
qui est devenu son exigence 
constante: « considérer les événe- 
ments de notre temps dans la pers- 
pective critique élargie ». Qu’il 
traite de la famille, de la cuisine, 
des fleurs ou de la vie rurale, dont 
il a l’expérience par participation, 
fl s'astreint à cette obligation. Cest 
cependant ce qu’il rapporte en 
traitant de la mémoire, de la rela- 
tion entre Totalité et récriture, de 
la place accordée à la représenta- 
tion. ironique, à Tunage, qui donne 
à son œuvre la plus forte actualisa- 
tion- Goody ne nous dépayse pas 
simplement, fl recourt au dépayse- 
ment pour nous permettre de faire 
face à ce que nous sommes en voie 
dtedeyepir. 


Freud « marieur » 


La précieuse correspondance du fondateur de la psychanalyse avec son disciple préféré fait pénétrer 

dans les coulisses de l’histoire du mouvement 


CORRESPONDANCE 
Tome II, 1914-1919 
de Sigmund Freud 
et Sandor Ferenczi. 

Edité par Eva Brabant et Ernst 
Falzeder, sous la direction d’André 
Haynal, plusieurs traducteurs, 
Calmann-Lévy, 448 p., 250 F. 

Q uel est le contraire de 
Emmes (M. S.) - « véri- 
té » en hébreu et en 
yiddish ? S. M. (Sa Ma- 
jesté). En avril 1918, à 
Vienne, quelques-uns se conso- 
laient avec cette blague juive, 
entre antres, de l’atroce dureté de 
temps de guerre qui paraissaient 
ne devoir jamais finir. L’informa- 
teur, qui n'a pas que ça à dire sur 
les misères de l’arrière et sur 
beaucoup d’autres sujets, n’est 
autre que Sigmund Freud. Et le 
créateur de la psychanalyse 
s’adresse à l’un des grands créa- 
tifs, sinon le plus grand, des 
commencements de cette singu- 
lière épopée : le Hongrois Sandor 
Ferenczi 

Rien d’accessoire, en réalité, 
rien de vain dans cette impres- 
sionnante Correspondance dont 
Calmann-Lévy publie le deuxième 
volume (période 1914-1919), 
quatre ans après le début de l’en- 
treprise (« Le Monde des livres » 
du 13 mars 1992), avec un ex- 
cellent apparat critique et un in- 
dex « sélectif » un peu léger. Toat 
ou presque - anecdotes, considé- 
rations personnelles et dévelop- 
pements théoriques - y fait sens 
ou résonne d’échos variés pour 
un lecteur d’aujourd’huL 
Trois grandes affaires occupent 
les trois cent quarante-cinq 
lettres de ce deuxième volume. La 
première guerre mondiale, qui 
embrase l’Europe. Le contraire 
eût étonné. La psychanalyse en- 
suite, développements concep- 
tuels et vie institutionnelle (bien 
ralentie par les conséquences du 
conflit). Là encore, nulle surprise. 
Enfin - voilà le lieu de bien des 


stupeurs-, r immense feuilleton 
de l’ inc o mmensurable hésitation 
de Ferenczi : épouser sa maîtresse 
Gizella Paies ou non ? Ce qu’il fi- 
nira par faire au ferme d'un par- 
cours qui nous laisse pantois pour 
plus d’une raison. 

La guerre : elle ne peut qu’en- 
traîner dans son tourbillon malé- 
fique les deux protagonistes. 
Certes fort perturbante, la situa- 
tion pourrait être pire pour Fe- 
renczi, bientôt mobilisé en tant 
que médecin. En novembre 1914, 
sa totale et permanente franchise 
lui fait même écrire : « Je me sens 
assez à l’aise dans la situation mili- 
taire homosexuelle ; quelque chose ; 
en moi semble s'en accommoder 


la mort de mes fils », éciit-fl en 
juillet 1915, avant de prédire (oc- 
tobre de la même année) : « Etre 
tué n’est, dé toute façon, qu’une 
question de temps. » 

Le nécessaire et le superflu 
manquent plus souvent qu’à leur 
tout Freud se sent las, au bout du 
rouleau, «brisé»: « fiai parfois 
dés accès de dégoût de la vie et du 
soulagement à l'idée que s'achève 
cette existence difficile, mais le 
cœur me pèse de savoir l’avenir de 
mon ami si peu assuré » (à Gizella 
Paios, le 30 avril 1917). 

L'heure du doute radical, as- 
sombrie encore par les cir- 
constances, a sonné pour le père 
de la psychanalyse : «J7 y a trente - 


Pas de Nobel 

« L’attribution du prix Nobel [1914] à Bàrâny, que, jadis, fai refusé 
comme élève parce qu’il me semblait trop anormal et antipathique, écrit 
Freud à Ferenczi le 31 octobre 1915, a probablement^) éveillé des pen- 
sées moroses quant à P impuissance de l’individu face à l’admiration des 
foules.» 

Ledit Robert Bâriny, médecin autrichien d’origine hongroise, pas 
rancunier, proposera par la suite Freud pour le Nobel de médecine. 
Sans succès. « Mon prix Nobel (_) est enterré », constate en décembre 
1919 le père de la psychanalyse, qui avait quelques mois plus tôt noté: 
« Nous ne sommes faits pour aucune espèce d'existence officielle. » 


parfaitement » Ce ton badin ne 
dure guère, et l’« impression » ini- 
tiale (« tous ces événements ne sont 
que des péripéties et, considérés 
sub specie de la psychanalyse, 
n'ont pas grande signification ») ne 
tarde pas à céder la place à de 
nombreuses considérations plus 
graves. 

Quant à Prend, après avoir, en 
août 1914, « mobilisé (—), comme 
beaucoup d’autres, de la libido 
pour l'Autriche-Hongrie » (alors 
que Ferenczi se sent tout d’abord 
« étranger à cet enthousiasme 
guerrier »), fl n’est bientôt plus 
que le père fou d’inquiétude -de 
ses fils Martin, Oliver et Ernst, qui 
combattent sur divers fronts. 
«fai eu un rêve prophétique dont 
le contenu représentât clairement 


trois ans aujourd’hui, j’étais là, mé- 
decin frais émoulu, ignorant de 
mon avenir, avec le projet d’aller 
en Amérique (.„) 7 but compte fait, 
est-ce qu’il n’aurait pas mieux valu 
que la chance ne me sourie pas 
aussi amicalement à Vépoque?» 
(20 avril 1919). 

U «ami » Ferenczi, tant admir é 
par le maître, qu’fl révère (* votre 
article technique est de l’or pur 
analytique », lui écrit par exemple 
Freud en février 1919), ne se 
contente pas d’échanger en per- 
manence avec lui élaborations 
théoriques et retours sur les 
concepts familiers on de faire al- 
terner tranches orales et bribes - 
écrites d’analyse. 

Le « pompier incendiaire », le 
semeur de peste viennois est aussi 


embarqué sur la mer de perplexi- 
té où Ferenczi rame sans relâche 
d’un bord à Fautre de notre vo- 
lume. 

Ce dernier est depuis long- 
temps l’amant de Gizella. Il a ana- 
lysé sa fille Elma, en est tombé 
amoureux. Il devrait épouser la 
mère. OuL Non. Peut-être. Qu’en 
pense Freud? Freud pense que 
ouL Mieux (?), à son aise, en ap- 
parence, dans un rôle étrange de 
conseiller analytico-conjugal, il 
plaide, replaide, s’entremet au- 
près de la dame, insiste, joue les 
marieurs jusqu’à l'issue conforme 
à ses vœux : « B ny a pas d’autre . 
issue pour vous que d’épouser Mme ® 
G. (.~) B ne s’agit pas, ici, de choisir 
une femme. Elle est déjà votre 
femme depuis quinze ans, elle l’est 
devenue quand elle était jeune et 
belle, elle a vieilli avec vous et on 
n’a pas le droit, pour ce motif, de 
repousser sa femme après de si 
longues années. Jl ne s'agit plus, à 
présent, que de transformer un ma- 
riage inconfortable en une 
agréable rie commune. » (20 no- 
vembre 1917). 

Le brûlant et compliqué Ferenc- 
zi doit donc au « cher Monsieur le 
professeur» plusieurs fières 
chandelles. Il en a l’exacte 
conscience : «fai été amené à re- 
prendre le gros paquet de lettres 
détaillées, amicales et patientes 
que vous m’avez adressées au cours 
des. dix dernières années. Toute 
l’histoire récente des derniers déve- 
loppements de la psychanalyse sf 
trouve consignée. En même temps, 
ce sont aussi des documents mon- 
trant avec quelle amitié, quelle sol- 
licitude, bienveillance et, oui, je 
peux dire : amour vous avez suivi, 
guidé, protégé mon développe- 
ment, 6 combien difficile. » ça mai 
1919). Emmes. 

A suivre. Jusqu’aux différends, *5 
au désàmour, à la rupture qui 
concilieront l’histoire de ces 
deux-là. Ultime emmes. Comme si 
. souvent . . .. . , 

Michel Rajman 
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Hoim Zafrani, souvenir d'une culture judéo-musulmane 

Né dans la région du Souss marocain s descendant d'une famille juive originaire d'Andalousie , l'historien attaché à cette double culture fait œuvre de mémoire . 

Celle d'une rencontre et d'une symbiose entre deux traditions : juive et arabe 


****** i 


JUIFS D'ANDALOUSIE 
ET DU MAGHREB 

de Haïm Zafrani. 

Ed. Maisonneuve et La rose, 

448 p. ( 220 F. 

£ ssaouira (l’ex-Mogador) a 
été un port où s’arrêtaient 
des commerçants du 
monde entiet Les juifs y 
vivaient en bonne intelligence avec 
les musulmans. îfas de haine, pas de 
peut Qs appartenaient tous à la 
même culture, cefle qui mêlait tes 
affaires, la science ét les lettres. le 
petit Haïm Zafrani, né en 1922, ha- 
bitait dans une ruelle, Deib Abdes- 
samih que les Français appelaient 
rue du GénéraLMongin. Les en- 
fants des voisins allaient- à Fécole 
coranique. Harm à la synagogue. 
Son père mourut alors qaH venait 
d’avoir quatre ans. Les grands- pa- 
rents, des lettrés, kabbaüstes et 
hommes cf affaires, s’ocaqjeront de 
son éducation. U fallai t d’abord ap- 
prendre la Bible. Haïm rapprendra 
par coeur, en hébreu dans un pre- 
mier temps puis en arabe. B fora 
comme ses camarades musulmans 
qui passaient des journées entières 
à avaler des sourates du livre saint 
sans tout comprendre. H dit au- 
jourd'hui : «La mort de mon père a 


peut-être été une bonne chose, fai 
été formé par ceux gui hd avaient 
donné une formation traditionnelle. 
Je ne me voyais pas c o mm e un petit 
enfant Je fus d’emblée en contact 
avec les textes essentiels de la dvüisa-. 
ubn juddïque, et pas n’importe les- 
quels, des textes de la mystique 
juive.» 

Le grand-père avait la vue faible. 
D demandât tous les soirs au petit 
Haïm de lui lire des pages du Zohar 
en araméen ; * Je ne comprenais pas 
raraméen ;je Usais les caractères en 
hébreu etf attendais que mon grand- 
père rrf expliquât en arabe. » L'arabe 
était la tangue des lettrés mais aussi 
la langue qu’on partait à la mafson. 


La famille Zafrani est originaire 
d’Andalousie. Elle a été expulsée 
d'Espagne en même temp * que les 
Arabes en 1492. EDe s'installa daps 
le Souss, région à majorité berbère 
se situant entre Essaouira et Agadir: 

Dans son dernier ouvrage, Juifs 
d'Andalousie et du Maghreb, Haïm 
Zafrani rappelle qu’historiquement, 
« les Juifs sont le premier peuple non 
berbère qui vint au Maghreb et qui 
ait continué d y vivre jusqu’à nos 
jours», il subsiste encore au Maroc 
d’aujourd’hui quelques juifs, géné- 
ralement âgés, ne pariant que le 
bexbère ou Tarabe. Ce sont des Ma- 
rocains qui ont vécu «tare im<» sym- 
biose culturelle avec les mosul- 
mans. Il y avait incontestablement 
un espace de liberté, naturelle qui 
permettait une société tivüe, une 
société assumant des fidélités mul- 
tiples. Cela a duré des stèdes. Hahn 
Zafrani écrit que « l'antisémitisme 
de TEurope médiévale a moderne est 
étranger à ntistoire de la pensée mu- 
sulmane au Maghreb, au Maroc no- 
tamment». 

«Ma grand-mère s'habillait en 
musulmane ; on trouvait cela nor- 
maL II n’y avati pas de différence im- 
portante entre elle et les autres 
•femmes du quartier. L’après-midi, 
ses voisines musulmanes enjam- 
baient le petit mur de la ter- 
rasse et rejoignaient nos 
mères et grand-mères avec 
lesquelles elles partageaient beau- 
coup de choses. Elles ne faisaient que 
suivre Fexemple des poètes et des 
musiciens juifs et arabes qui collabo- 
raient dans une parfaite complémen- 
tarité à l’époque de l’àge d’or anda- 
lou. Ü existe des chants, des poèmes 
rédigés à quatre mains, juives et mu- 
sulmanes, célébrant la passion de la 
vie.» 

A but ans Hann entre à l’école 
franco-israéüte- A seize ans, il arrive 
à Paris où il fait l’école normale 
d’instituteurs. «Ce départ en France 
fot vécu par la formUe, mon. grand- 
père surtout, comme une rupture 
douloureuse. B perdait un peu ses 
yeux, car je continuais à hd foire la 



« Ce qui a été sera, pourvu qu’on s’en souvienne » Aragon 


lecture, toujours des textes sucré. 17 
mourut trois mois après mon dé- 
part » B vécut le début de la guerre à 
Paris et se souvient des masques à 
gaz et des rumeurs mûres. B sentait 
l'horreur proche. Avec ses camarades 
marocains 0 rejoignit Essaouira où il 
fot nommé instituteur. La guerre 
était loin. Calme plat dans la viDe. D 
eut récho des premières arresta- 
tions de juifs en France: «En avril 
1943 on apprit l'anéantissement de la 
vWe martyre tchèque, Ledece. Puis à 
partir du ghetto de Varsovie on sait 
qu’une solution finale a été planifiée 
pour les pifs. Au moment du débar- 
quement des Américains à Casablan- 
ca. Oya eu une incitation de pogrom 
contre les pifs par le SOL (Service 


«fondre légionnaire). Heureusement 
qu'ils n’ont rien pu foire ; le sultan 
veBtait et les Américains étaient là. » 
Au Maroc le roi Mohamed V 
s’opposa aux lois antijuives de Vi- 
chy et fit savoir au gouvernement 
de Pétain quU était là pour proté- 
ger ses sujets sans discrimination. 
Aucun juif ne subit au Maroc les 
conséquences de la politique anti- 
sémite et coQaborationniste de Vi- 
chy. même si la résidence française 
à Rabat marqua plusieurs fois son 
mécontentement 
La famîQe de Haïm est plus que 
jamais attachée au Maroc. D'insti- 
tuteur, il devint ingénieur en radio 
et électricité tout en continuant ses 
études littéraires et philosophiques 


en arabe. U est ie premier juif à 
avoir une formation très solide en 
arabe au point qu'il est nommé ins- 
pecteur rte langue arabe et fait par- 
tie de la commission royale de la ré- 
forme de l'enseignement juste 
après l'indépendance en 1956. Cest 
là qu’il fit la connaissance de Mehdi 
Ben Barfca et de Mohamed el Fassi, 
premier ministre de {'éducation na- 
tionale du Maroc indépendant II 
participe aussi au grand mouve- 
ment d'alphabétisation, donnant 
tous les soirs des cours aux dockers 
du port de Casablanca. * CVfoft une 
époque formidable, une époque 
d'enthousiasme et d'ouverture. Ben 
Barka était un esprit d'une intelli- 
gence remarquable. Il prit ma dé- 


fense lorsque fai tenu à ce qu’on 
garde l'hébreu dans les écokspives 
qui n’étaient plus rattachées aux 
écoles Israélites européennes mais 
devenues marocaines. Le parti de 
Il stiqlai était contre cette idée. » 

PATRIMOINE CULTUREL 

Dès la fin des années 50, Haïm 
Zafrani constata un phénomène 
nouveau ; des juifs que rien ne me- 
naçait quittaient le Maroc. -Les 
premiers juifs à partir furent des ber- 
bères qui étaient préparés religieuse- 
ment à l'arrivée du Messie. Pour eux 
la création d'Israël correspondait à la 
fin de l'exil, le commencement de la 
rédemption messianique. Ils disaient 
"l'Heure est arrivée ! " »■ De ce mo- 
ment date le début de ses travaux 
sur les traditions juives en terre 
d’islam. H publie aujourd'hui son 
quatorzième livre, line idée mai- 
tresse les traverse tous : juifs et 
Arabes ont participé avec fidélité et 
intelligence à la construction d’un 
patrimoine culture! où la mémoire 
des juifs rencontre celle des musul- 
mans. ««Avant 1492 les deux rives de 
la Méditerranée étaient liées. Rien ne 
distinguait l'Andalousie du Maghreb. 
Même après Péril et l'Inquisition, il y 
a eu une continuité dans ce mode de 
vie et de pensée, surtout au Maroc. B 
fallait le rappeler en s’appuyant sur 
des documents objectifs, en citant des 
tories. Car certains avaient intérêt à 
occulter ce partage et cette civilisa- 
tion où il y avait des apports des deux 
côtés. » 

U aime dter Aragon, qui écrit : 
« Ce qui a été sera, pourvu qu’on s’en 
souvienne. » Toute sa vie il a essayé 
de dire ce qui a réuni les juifs et les 
Arabes et n’a cessé de rappeler qu’il 
« faut aujourd’hui s’armer de force 
et de détermination pour anéantir le 
monstre du fanatisme et de l'intolé- 
rance. Mais il faut y associer un peu 
de générosité et d'amour ». 

■k Certains de ses livres sont traduits 
eu arabe et en hébreu. 0 a reçu le 
prix Irvîng et Berta Newman de 
l'Université hébraïque de Jérusalem 
et le prix de la Fondation BenzvL 
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Jésus, quelle histoire ! 
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Que sait-on de lui ? Trop de critique des textes tue la foi. L'absence de critique nourrit le fondamentalisme. 
Une série de livres paraissent pour répondre à l'effet Drewermann-Duquesne 



VIE AUTHENTIQUE 
DE JÉSUS-CHRIST 
de René Laurentin. 

Fayard, 540 p-, 145 F. 

PEUT-ON ÉVITER 
JÉSUS-CHRIST? 
de Bernard Bro. 

Ed. de Fallois et Saint-Augustin, 
372 700 F. 

JÉSUS DE NAZARETH 
de Heinz Zahmt 
Traduit de l’allemand 
par François Rey 
y et Marie-Thérèse Guého, 

Seuil, 285 p-, 725 F. 

UN JÉSUS 

d'Adolphe Maillot 

Ed. P. Lethiefleux, 320 p., 140 F. 

y ésus intrigue et fascine, pro- 
voque des polémiques, 
comme aux plus beaux jours 
du «scandale» Renan (Vie 
de Jésus, 7863). fl divise ses 
meilleurs fidèles, non plus seule- 
ment sur la validité des miracles ou 
la v irgi n i té de sa mère, mais sur la 
datation des Evangiles ou l’eids- 
tence de ses «frères». |> affaire 
Jésus» a-t-elle d'aOIeurs jamais 
cessé depuis la crise moderniste 
dans FEgise catholique, au dâmt 
du siècle, et la confrontation des 
Ecritures avec l'histoire et la 
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science, appelée exégèse histori co- 
critique ? EDe a rebondi - toutes 
proportions gardées - avec le suc- 
cès d’ouvrages comme le Jésus de 
Jacques Duquesne (plus de 
200 000 exemplaires vendus en 
1995), critiqué, mais tout de même 
pas excommunié, ou les com- 
■ mentaires d’Eugen Drewennann, 
enfant terrible de la théologie alle- 
mande. 

Le succès du fivre de Jacques Du- 
quesne couronnait un effort de vul- 
garisation sans précédent* qui ne 
remettait pas en doute l'essentiel 
de la fin chrétienne - la divinité de 
Jésus, sa crucifixion et sa résurrec- 
tion - mais dégonflait sa paît de 
merveilleux et de mystère. Par 
exemple, Marie n’était pas vierge et 
a sans doute eu d’autres enfants. 
Son fivre avait soulevé des haut-le- 
coeur dans une hiérarchie craignant 
que Jésus ne finisse au rayon des 
« grands initiés », dont raffbteut les 
hommes de ce temps, à court de ré- 
férences et de sagesse- Crainte qui 
n’est pas vaine : à Jésus revient au- 
jourd'hui, n’est-ce pas à la manière 
d’on maître - comme Bouddha ou 
Socrate - ou d’un prophète, plutôt 
que comme cette figure unique - 
« vrai Dieu et vrai homme » - que 
proclament les croyants? 

authenticité 

On assiste aujourd'hui au contre- 
coup des effets Duquesne et Dte- 
wennarm. Cest dans te but de réta- 
blir une vérité, obscurcie, croit-il, 
par la subjectivité do m inan t e, que 
René Laurentin, homme de par- 
faite orthodoxie, vient d’écrire une 

« vie authentique » - excusez du 
peu - de Jésus-Christ. Dans le 
même registre, Bernard Bro pro- 
pose une lecture qui prend aussi à 
contr e-pied les interprétations ré- 
centes, jugées réductrices, de 
l'Evangile. Jésus tient la mate sans 
béquHte. plaldet-fl. Il n’est pas be- 
soin de chercher des artifices, de se 
livrer aux « périodiques démangeai- 
sons psycho-thérapeutico-anaty- 
tiques » pour percer un mystère 


qui, à lui seul répond à l’attente de 
fhomme, suffit à son besoin de 
sens et dé bonheur. H y a aussi le 
«Jésus» d’Alphonse Maillot, an- 
cien professeur de théologie pro- 
testante, exégète en toute liberté, 
maniant aussi bien l'humour que le 
pamphlet. 

Il ne faut pas s’attendre, dans le 
livre de René Laurentin, à des sur- 
prises. L’auteur restitue les textes 
dans leur état brut, montre leur ori- 
ginalité et leur force de percussion 
pour aujourd'hui. SU passe rapide- 
ment sur les Evangiles de l'enfance 
(la naissance, la fuite en Egypte, la 
présentation au Temple, les pre- 
mières années de Jésus), pour le 
reste, Q suit Jésus pas à pas, chro- 
noiogiquement, dans ses trois an- 
nées de vie publique, dans la radi- 
calité de sa parole et de ses 
engagements. On est loin du « ro- 
man» que certains ont reproché à 
Jacques Duquesne, et plus encore 
de la reconstitution symbolique 
d’un Drewennann, qui va jusqu’à 
douter de la divinité du Christ 

Le livre de René Laurentin ré- 
pond sans doute au besoin du pu- 
blic de remonter aux sources di- 
rectes, d’aller aux documents bruts. 
Mais D ne répond guère aux inter- 
rogations qui ébranlent toujours le 
lecteur du Nouveau "testament, par 
exemple, sur la naissance virginale 
de Jésus ou sur le péché originel 
dont un historien comme Jean De- 
himeau, repris par Jacques Du- 
quesne, a depuis longtemps dé- 
montré qu’il était le fruit d’un 
«montage» - allant de l’apôtre 
Paul à salut Augustin et au jansé- 
nisme - sans rapport direct avec 
rhistoire et le message de Jésus. 

Autrement dit, le souci d’objecti- 
vité d’un Laurentin ne rend pas 
compte de la question si souvent 
posée par le croyant comme par le 
non-aoyant Faut-il prendre pour 
argent comptant tout œ qui est dit 
de Jésus et qui a été surajouté pour 
des raisons qui tiennent phis du té- 
moignage de foi que de Fexactitude 
historique ? Peut-on se dispenser 


de l’effort de critique des textes ? Si 
l’institution catholique à le devoir 
de protéger une vérité de foi, com- 
ment continuer à soutenir une lec- 
ture « fondamentaliste » de la vie 
et du message du Christ, alors que 
la science, la technique sont au- 
jourd’hui notre pain quotidien, in- 
forment continuellement notre 
esprit et créent de nouvelles exi- 
gences dans notre manière de sa- 
voir et de comprendre. Comment 
concilier une interprétation plus 
stientifique de textes sacrés avec 
l’adhésion à une foi qui, évidem- 
ment dépasse la science ? 

Le mérite du fivre de l’exégète al- 
lemand Heinz Zahmt est de resti- 
tuer, avec objectivité, les principaux 
âéments de cette étemelle tension 
entre le «Jésus de rhistoire » et le 
« Jésus de la foi ». Nourri des tra- 
vaux de Karl Barth et de Rudolf 
Bukmann, son livre n’apporte pas 
non plus de révélations sur la vie de 


Jésus, mais il propose un exercice, 
très libre et très clair, sur ce qu’D est 
raisonnablement possible d’en sa- 
voir aujourd’hui. Il rappelle qu’on 
ne sait rien avec certitude, que rat- 
tachement à la précision et à l'inté- 
gralité historique est vain et que 
prétendre faire une « biographie » 
de Jésus relève de hliusion. « Nous 
ne pouvons pratiquement rien savoir 
de la vie et de la personnalité de Jé- 
sus », disait déjà Rudolf Bultmann. 

Pour Zahmt on n'échappera ja- 
mais à cette tension entre le « lésus 
de l’histoire», dont on ne sait rien 
avec exactitude, et le « Christ bi- 
blique » (version protestante du 
« Jésus de la foi»), dont nos caté- 
chismes sont au contraire remplis. 
D’un côté, un excès de critique his- 
torique tue la foi. De l'autre, une 
foi sans critique historique renvoie 
à la magie et nourrit les fondamen- 
talismes. Comment dépasser une 
telle tension ? L’exégète allemand a 


cette formule: «Jésus est là, un 
point c'est tout » C'est-à-dire un 
homme en chair et en os et un 
message. Ce qui compte, ce ne sont 
donc pas les « détails » historiques, 
mais le résultat d’ensemble. Car, 
dit-fl, « il y a une unité indissoluble 
entre Jésus et sa prédication, entre sa 
personne et son message. Sa parole 
suppose sa présence et sa foi sa per- 
sonne». Impossible, conclut 
Zahmt, de séparer le personnage 
de sou œuvre. Et au total de ce su- 
perbe ouvrage, se dégage l'image 
d'un Jésus libéré des polémiques, à 
la fois pleinement Dieu et pleine- 
ment homme. 

Henri Tîncq 

* Signalons aussi le fivre de Soeur 
Emmanuelle Jésus, tel que Je le 
connais, véritable cri d’amour, prière 
comme le Cantique des cantiques 
qu'elle cite abondamment (DDB- 
Flammarion. 130 p- 79 F). 
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• par Philippe S i m o n n o t 

Le secteur public 
en danger 

CRITIQUE DE LA RAISON 
COMMUNAUTAIRE 
Utilité publique et concurrence 
dans PUnion européenne 
sous la direction de Lysiane 
Cartelier, Jacques Fournier 
et Lionel Monnier. 

Ëd. Economica, 257 p., 125 F. 

L e secteur public est en danger. En danger de mort. A cause de l'Eu- 
rope. Aux débuts du Marché commun, on ne s’en serait pas aperçu, 
parce qu'il s'agissait surtout d'ouvrir les frontières aux mouvements 
de marchandises. Mais le ver était dans le fruit Pensez donc ! Le trai- 
té de Rome n'emploie le terme de « service public » qu'une seule fois, à l’ar- 
ticle 77 et encore n'est-il question que des transports. 

Quant à la notion d'intérêt général, elle est évoquée au deuxième para- 
graphe de l'article 90 dans des termes que les auteurs du présent ouvrage 
jugent ambigus. Puisqu'ils n'en (missent pas de citer ce texte calamiteux, au- 
tant le reproduire ici : « Les entreprises chargées de b gestion de service d’intérêt 
économique général sont soumises aux règles du présent traité, notamment aux 
règles de la concurrence, dans la limite où l'application de ces règles nefait pas 
échec à l'accomplissement en droit ou en fait de la mission particulière qui leur a 
été impartie Le développement des échanges ne doit pas être affecté dans une 
mesure contraire à l'intérêt de la Communauté. » Autrement dit, les entreprises 
publiques sont soumises comme n'importe quelle firme aux lois du marché, 
sauf si la concurrence les empêche de remplir leur mission - mais ce « bé- 
mol » est lui-mërae soumis à l'« intérêt de la Communauté». Mais comment 
définir l'intérêt communautaire ? Existe-t-D seulement ? Thatis the question 
L’Acte unique, signé 0 y a dix ans - déjà I - aurait singulièrement aggravé la 
situation, mais là encore on n'a pas vu le danger venir. « Tout indique en effet, 
écrit Lionel Monnier (université de Rouen), que les entreprises publiques, y 
compris celles disposant d’états-majors puissants et parfaitement rodés à l'ana- 
lyse stratégique et prospective, ont dans un premier temps largement sous-estimé 
le potentiel de rupture historique que portait en lui ce texte diplomatique dépor- 
tée à première vue modeste. » On espère que l'auteur de ces lignes est 
conscient du comique irrésistible de ce qu'il écrit. Les meilleur; stratèges des 
plus puissantes entreprises seraient donc incapables de tire jusqu’au tout les 
traités internationaux. 

Quoi qu'il en soit, nous apprenons grâce à ce livre qu'fl existe depuis 1947 un 
réseau international de chercheurs et de praticiens, juristes, économistes et 
gestionnaires dont les objectifs sont la recherche et la publication de travaux 
concernant les secteurs et les activités d’intérêt général Ce réseau s'appelle 
Ciriec, Centre international de recherches et d’informations sur l'économie 
publique sociale et coopérative. La section française de ce que l'on pourrait 
appeler une sorte d'internationale du secteur public est présidée par Jacques 
Pouraier, ancien patron de la SNCF. D y a bien des lobbies privés. Pourquoi n’y 

auraït-0 pas un lobby des entreprises 
publiques? 

Le présent ouvrage qui réunit les 
travaux de douze auteurs sous les 
auspices du Ciriec France se veut 
«* une critique de la raison commu- 
nautaire ». On ne trouvera pas ici le 
reproche vulgaire de technocratisme 
mais une critique idéologique qui 
s’adresse surtout à la Commission de 
Bruxelles, accusée d’être imprégnée 
seulement de libéralisme. 

Nos auteurs sont particulièrement 
chagrinés par ce qu'ils appellent le 
« renversement de la charge de la 
preuve » qui aurait été imposé par la 
Commission. Jacques Fournier récrit 
très bien lui-même : « Aujourd'hui la 
concurrence prime. Le service public fonctionne comme une exception. Il doit 
faire preuve de sa nécessité et de ce que les objectifs qui lui sont assignés im- 
pliquent nécessairement une restriction de la concurrence. » Intolérable, ce 
crime de lèse-maïesté à l’encontre des princes qui gouvernent les entreprises 
ou services publics. Aussi bien l’ancien président de la SNCF demande-t-il un 
renversement du renversement : il faudrait revenir à un régime juridique 
« dans lequel iù où il a été institué, c’est le service public qui prime ».* La concur- 
rence n'est pas interdite, prend-il soin d'ajouter, mois B faut faire la preuve, si 
l’on veut l'introduire, qu'elle ne préjudiciera pas au bon .fonctionnement du ser- 
vice. » 

Al’ - assujettissement -à la « pensée unique », Jacques Fournier oppose T at- 
titude du débat, - et si nécessaire celle du combat ». Aussi, à l'apriorisme sup- 
posé libéral de la Commission, nos auteurs opposent-ils point par point un 
présupposé en sens contraire, avec des formules quelque peu naïves du 
genre : On peut admettre ici que le marché est a priori plus myope que l'auto- 
rité publique pour prendre des décisions de longue portée. «Ou encore : *» Sans 
contrôle, la concurrence tuerait la concurrence et le monopole abuserai : de sa 
domination. « 

Four pailler les défaillances inévitables du marché, nos auteurs postulent 
implicitement la possibilité d'existence d’une sorte de despote bienveillant 
capable de définir l'intérêt générai au niveau de la Communauté, ce qui sup- 
poserait d'abord une Europe beaucoup plus démocratique qu’elle ne Test ac- 
tuellement. Mais l’Etat réel et ses dépendances(services et entreprises) est lui- 
même dirigé par des hommes et des femmes, politiciens ou fonctionnaires, 
qui ne son t pas des anges. Un coin du voile es* tout de même levé en fin d'ou- 
vrage par Bernard Gdchet (université de Nantes] dans l'intéressant chapitre 
qu’D consacre au secteur associatif. Oui, est -B reconnu, les hommes politiques 
ont leurs propres intérêts. Cette épaisseur humaine de l'Etat, on aurait aimé 
qu’elle fut davantage prise en compte dans le reste de F ouvrage, si du moins 
son objectif a voit été de convaincre de la légitimité du service public un cercle 
plus large que le réseau du Ciriec. 


Selon Jacques Fournier, 
la concurrence 
peut être introduite 
au sein du service public 
à condition 
qu'elle ne porte 
pas préjudice 
à son fonctionnement 


PASSAGE EN REVUE 

• Sociétés contemporaines 

Alors que vient de s'ouvrir à Istanbul, sous régide de l'ONU. un som- 
met mondial sur l'avenir des vffles, le dossier que consacre Sociétés contem- 
poraines aux <• ségrégations urbaines» permet de mieux comprendre com- 
ment l'espace urbain est de plus en plus souvent considéré comme le lieu 
privilégié et parfois comme la cause principale de la « fracture sociale ». 
Dans son article d'introduction, Edmond Preteceille, l’un des deux direc- 
teurs de la revue, souligne qu'il ne faut pas se contenter d’analyser ta situa- 
tion des quartiers dits « difficiles », mais qu’il convient d'apppréhender les 
- structures d'ensemble de la division sociale de l'espace ». Dans les an- 
nées 60, rappeUe-t-fl. une politique urbaine ambitieuse se donnait pour 
objectif d'assurer l'accès progressif de tous les citadins à « une vaste classe 
moyenne vivant dans le confort moderne et la consommation ». 

Ces espoir ont été déçus quand il est apparu que les inégalités, loin 
de se réduire, ne faisaient que se transformer et se déplacer. Les princi- 
pales études de ce numéro, qui portent sur les agglomérations parisienne 
et londonienne, sur deux grandes métropoles américaines, New York et 
Los Angeles, sur les villes grecques d'Athènes et de Volos ou sur un quar- 
tier lyonnais, s'efforcent de saisir les processus qui ont conduit à cette si- 
tuation (Sociétés contemporaines, n" 22-23, L'Harmattan 130 R, ^ 
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• par Daniel Ve r n e t 

LÉGITIME DÉFENSE 
Vers une Europe en sécurité 
au XXI e siècle 
de Pierre Lellouche. 

Préface de Charles Millon. 

Ed. Patrick Banon 

(109, me du Faubourg-Saint-Honoré, 

75008 Paris), 364 p., 150 F. 

E ncore un livre, dira-t-on, sur cet 
après-guerre froide que n'arrêtent 
pas d'ausculter tous les docteurs 
Knock de la stratégie ! On aura tort, 
il y a bien sur dans l'ouvrage de Pierre Lel- 
louche les développements obligés sur les 
transformations que la disparition du rideau 
de fer a imposées à L'Europe, l'analyse des 
risques multiformes et inattendus qui ont 
remplacé la menace massive et familière de 
l’Union soviétique, le spectre des « petites » 
proliférations nucléaires, la conclusion que 
- l'environnement futur de l'Europe s'annonce 
donc particulièrement redoutable, à mille 
lieues des "dividendes de la pavé' que certains 
espéraient empocher après la chute du mur de 
Berlin ». 

Le député de Sarcelles, ancien conseiller 
diplomatique de Jacques Chirac à la mairie 
de Paris, aujourd'hui chargé de mission à 
l'Elysée, ne s’en tient pas à des constats. In- 
fatigable agitateur d'idées, ce qui l'expose 
parfois à des audaces réprouvées par ses 
amis politiques, Pierre Lellouche ouvre des 
pistes, afin que « l’Europe participe, à la hau- 
teur de son poids et de son rayonnement, et aux 
côtés des Etats-Unis, à la résolution des pro- 
blèmes de sécurité dans le monde ». Bref, que, 
devenue un géant économique, l'Union euro- 
péenne cesse d’être un nain politique. 

L'auteur n’est pas ce qu'il est convenu 
d’appeler dans le langage courant un « euro- 
péen ». Ses préférences vont plus à la coopé- 

POLITIQUE 

• par André L a u r e n s 

CEST TOUTE MA VIE 
d’Arlette Laguiller. 

Plon, 217 p., 98 F. 

JE REVENDIQUE LE BON SENS 
d'André Bergeron. 

Uana Levi, 222 p-, 98 F. 

D ans l’attente du grand soir, les mi- 
litants révolutionnaires peuvent 
aussi s’occuper du quotidien des 
travailleuses et des travailleurs, 
qui relève de Faction syndicale et du réfor- 
misme. Arlette Laguiller en est la preuve bien 
vivante, car la porte-parole de Lutte Ou- 
vrière, plusieurs fois candidate à l'élection 
présidentielle, milite aussi à Force ouvrière 
comme déléguée du personnel du Crédit 
lyonnais. Aussi est-il tentant de lire parallè- 
lement l'autobiographie politique que nous 
donne l'une et le livre de souvenirs et de ré- 
flexion que signe André Bergeron, ancien se- 
crétaire général de cette centrale syndicale. 

Ces récits illustrent, à travers des sensibili- 
tés et des analyses politiques différentes et 
souvent opposées, deux lignes d’action qui 
ont divisé le monde du travail tout en coha- 
bitant sur le terrain. L’un entend témoigner 
de la vitalité du marxisme révolutionnaire, 
l'autre des acquis de la démarche réformiste. 

Arlette Laguiller s'est souvent entendu re- 
procher l’anachronisme d'un discours issu du 
XIX 4 siècle et une analyse sociale dépassée, 
maïs elle tient bon et revient, en guise d'in- 
troduction à son ouvrage, sur le mouvement 
social de novembre 1995 qui, selon elle, a 
montré que la classe ouvrière restait bien vi- 
vante et capable de se mobiliser. Le même 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 

LE MONDE DES VILLES 

Sous !a direction de Thierry PaquoL 

Ed. Complexe, 700 p., 169 F. 

P endant longtemps, campagne et 
v:Ue ont été parfaitement dis- 
tinctes, sinon apposées. A la pre- 
mière appartenait la nature et les 
traditions ancestrales; à la seconde, la 
culture et la création sous toutes ses formes. 
Ce bel équilibre n'est- plus qu'un souvenir. 
La ville a gagné, sur toute la ligne : elle dé- 
tient l’essentiel des richesses ; elle concentre 
tous ies pouvoirs ; et qui plus est. réunit la 
majorité de la population. 

L'urbanisation affecte désormais l’en- 
semble des pays, qu'ils soient développés ou 
non. SL au début du siècle, un habitant de la 
planète sur dix était citadin, la proportion 
dépasse un sur deux aujourd'hui. Et la ten- 
dance parait irréversible : les » retours à la 
terre » sont, statistiquement, insignifiants. 

L’ouvrage collectif dirigé par Thierry Pa- 
quot, philosophe et rédacteur en. chef de (a 
revue Urbanisme, est un remarquable pano- 
rama du monde urbain. Trente-trois au- 
teurs, parmi lesquels des architectes, des 
géographes, des sociologues et des écono- 
mistes, décortiquent le sujet sous tous ses 
angles, thème par thème, région par région. 
On y trouve des chiffres, des cartes et, pour 
ceux qui veulent aller plus loin, une biblio- 
graphie substantielle. 

La ville a donc gagné. Mais y a-t-il encore 
une ville? La cité de jadis, bien définie, cer- 
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ration entre Etats et gouvernements, cheval 
de bataille traditionnel des gaullistes, qu’aux 
rêveries supranationales des fédéralistes. Q 
veut d'abord faire preuve « de pragmatisme 
et d’efficacité » r. « Si l’on ne veut pas que la 
politique étrangère et la défense européenne 
soient réduites au plus petit commun dénomi- 
nateur et se résument à une succession de dé- 
clarations et de vœux pieux, écrit-n, il faut leur 
donner la possibilité de se construire en fonc- 
tion des événements, des alliances et des inté- 
rêts mouvants, dans un monde lui-même en 
mouvement ». 

Suivent « onze propositions pour le 
XXF siècle », dont certaines ont déjà été ex- 
posées par Piètre Lellouche dans diverses 
communications, mais qui, trop iconoclastes, 
n'ont pas été reprises dans la position fran- 
çaise pour la révision du traité de Maastricht, 
actuellement en discussion. Ainsi la première 
proposition prévoit-elie la création d'un 
« Conseil européen de sécurité» qui prendrait 
les décisions au nom de l’Europe en cas de 
crise. Sa composition pourrait varier selon 
les circonstances, mais, dit l’auteur, « il ras- 
semblerait au moins les cinq grands Etats eu- 
ropéens (Allemagne, Espagne, France. Italie, 
Royaume-Uni), qui ne devraient donc pas pou- 
voir rester à l’écart d’une crise importante en 
Europe». 

Cette place et cette responsabilité parti- 
culières conférées aux « grands » contredit le 
principe d'égalité affiché sinon respecté par 
rUnion européenne. Elles sont renforcées 
par la deuxième proposition ; celle-ci vise en 
effet à remplacer Factuel système de prési- 
dence tournante de l’Union tous les six mois 
par la nomination pour deux ans et demi 
d'un vrai président qui devrait être choisi en- 
core parmi les cinq « grands », les * petits » 
se contentant de quelques vice-présidences... 
Il est facile de comprendre que ces idées 


n’aient pas été soutenues officiellement ; il 
est tout aussi évident que le soud d’efficacité 
poussera un jour ou l'autre dans cette direc- 
tion- 

On ne s'étonnera pas que Pierre Lellouche 
propose une politique européenne de F arme- 
ment, là encore autour d'un « noyau dur » de 
pays importants, ni qu’il s’en prenne au Par- 
lement européen, cette « tour de Babel » sans 
légitimité démocratique, pour souligner le 
rôle essentiel des Parlements nationaux. U 
n’est pas RPR pour rien- Tout au plus pour- 
rait-on faire remarquer que la V e République 
n’a pas accordé beaucoup de pouvoirs réels 
au Parlement dans la définition et le contrôle 
de la politique étrangère. L’Europe est peut- 
être un détour inattendu pour remédier à 
cette anomalie qui distingue la France des 
grandes démocraties européennes. 

Pierre LeUonche reconnaît que « l'idée 
[française] d’une défense européenne indé- 
pendante et séparée de l’OTAN » n’a pas ren- 
contré auprès de nos partenaires le succès 
escompté. C'est un euphémisme. Jacques 
Chirac en a tiré la conclusion : la défense eu- 
ropéenne sera dans l’OTAN ou ne sera pas. 
L’auteur accepte cette concession au réa- 
lisme qui, espère-t-fl, sera honorée par les j 
Américains et nos partenaires européens. 

Rien n’est encore sûr, mais 0 est clair que 
le temps des rodomontades est terminé. Ce- 
lui oii Q suffisait de sauter sur sa chaise en • 
criant : « L’Europe I l’Europe I. l’Europe I » 
pour entretenir l’illusion que l’intégration 
européenne avance aossi est passé. De 
Gaulle l’avait déjà dît jadis. Si ies proposi- 
tions avancées par Pierre Lellouche trans- 
gressent parfois l’orthodoxie « euro- 
péenne », leur mise en œuvre permettrait de 
progresser vers une Europe maîtresse de son 
destin, quelques mythes dussent-ils en souf- 
frir. 


La révolutionnaire et le réformiste 


événement inspire la préface du livre d’An- 
dré Bergeron, mais pas les mêmes conclu- 
sions : que son successeur à la tête de FO ait 
séné la main du secrétaire général de la CGT 
devant les caméras de la télévision, le stupé- 
fie 1 Pour lin, c’était « plus qu’une erreur, une 
faute I». 

Arlette Laguiller retrace, à travers son en- 
fance dans la banlieue parisienne et ses dé- 
buts dans la vie active, l’envers du décor des 
«c trente glorieuses», qui ne furent pas si fa- 
ciles pour une grande partie de ia population 
française. Elle est, comme beaucoup, venue à 
la politique par opposition à la poursuite de 
la guerre d’Algérie, alors que la gauche pa- 
taugeait dans ses contradictions et ses 
compromis. Après un passage au PSU, elle 
découvre Trotski et c’est * une révélation ». 
Elle reçoit une formation politique analogue 
à celle que le Parti communiste avait pu pro- 
diguer à ses militants, sauf qu'elle permettait 
de conserver la foi révolutionnaire sans faire 
l'impasse sur la réalité du stalinisme. 

Sans doute Arlette Laguiller aurait-elle 
continué de militer à la CGT si le schisme 
trotskiste y avait été toléré. Ce qui n’était pas 
exactement le cas. Elle est mieux accueillie à 
Force ouvrière où, dit-elle, «fai toujours pu 
m’exprimer librement en dedans comme en 
dehors ». André Bergeron note de son côté : 
« Elle militait au Crédit lyonnais et ne parta- 
geait naturellement pas mes convictions. J’en 
ai parlé très librement avec elle. Elle est venue 
chez nous tout simplement parce qu’elle a été 
chassée d’ailleurs. i...f Cest une fille que je 
crois sincère et qui, finalement, pour l'essen- 
tiel, a respecté nos règles. » 

Arlette Laguiller raconte, en toute simpli- 
cité, comment ses campagnes télévisées fui 


ont vain un vedettariat qu'elle assume, la 
tête froide, pour les besoins de la cause. L'ac- 
cès aux médias n'est pas si aisé pour les mi- 
norités révolutionnaires, rappelle-t-elle, en 
mettant en cause, ad passage. Le Monde , en- 
core que ce journal n’ignore plus les trot- 
skistes, tous les trotskistes qui, parfois, 
s’ignorent les uns les autres. Comme son 
Hvre arbore en sous-titre : « Une femme dans 
le camp des travailleurs », elle consacre un 
chapitre aux droits, dé jà femme, et, pour le 
reste, reprend un discours qui, avec son vi- 
sage et le ton de sa voix, est devenu famili er, y 
Cette fonction tribunitienne lui permet, à dé- 
faut de convaincre les masses, de faire en- 
tendre certaines vérités vécues par nombre 
de ses auditeurs. 

André Bergeron a aussi un ton, le sens des 
formules et un talent médiatique. 11 rappelle 
sans forfanterie mais avec assurance ce 
qu'on lui doit: la quatrième semaine de 
congés , « c’est moi qui l’ai négociée tout seul, 
en 1965. (-.) Quant à la cinquième semaine, 
j’en revendique haut et fort la paternité ». U 
revendique aussi le bons sens et pense que 
les sociétés modernes ne peuvent fonction- 
ner qu'en associant le Libéralisme et une cer- 
taine organisation : « Pendant que la CGT et 
la CFDT défilaient de la Bastille à la Répu- 
blique, et inversement, je recherchais obstiné- 
ment le compromis. (-.) je ne sais pas si nous, 
les réformistes, nous avons été les champions 
du paraphe, mais je suis sûr que nous avons 
contribué au progrès social », affirme-t-il. An- 
dré Bergeron a le sentiment que la CGT en 
vient, comme la CFDT à sa manière, aux mé- 
thodes préconisées par FO, les véritables en- 
jeux du réformisme se situant désormais au 
niveau de l’Europe communautaire. 


La planète-ville 


née par des murs, n'existe plus depuis belle 
lurette. Les concentrations urbaines qui se 
développent sur tous les continents ne 
semblent avoir ni direction ni limites. Elles 
grandissent de manière désordonnée, ava- 
lant la campagne environnante. Le mot 
« ville * lui-même apparaît désuet On pré- 
fère parler d’agglomération, de métropole 
ou de méga pôles. 

La ville a gagné, et cela suscite malaise et 
inquiétude. Nous restons, au fond de nous- 
mêmes, profondément imprégnés d’images 
rurales. La campagne est bonne par essence, 
le village rassure. Alors que la grande ville... 
En réalité, toutes les fins de siècle ont connu 
cette peur, souligne Bernard Préel, directeur 
adjoint du Bureau d'informations et de pré- 
visions économiques (BIPE). «Comme si le 
destin de la ville était de cristalliser sur elle les 
angoisses et de symboliser les dévoiements 
d’une société égarée loin de ses origines na- 
turelles et saines. » A la fin du XVIII e siècle, 
Restif de la Bretonne proposait des plans 
rustiques pour préserver les jeunes paysans 
des démons urbains. Un siècle pins tard, la 
hantise de la cité industrielle enfumée et 
surpeuplée donnait naissance à des rêves de 
villes- jardins. 

Les auteurs de ce livre étudieut tous les 
fléaux actuels: bidonvilles, pollution, em- 
bouteillages, insécurité... lis refusent cepen- 
dant de limiter leur approche à la « crise». 
Malgré tous ses défauts, remarquent-ils, la 
grande ville reste le lieu du "brassage, dé l'In- 
vention. Aucun autre, espace n’offre de 








tu u diunaauon 

de sou Encore faut-il qu'émerge un nouveau 
savoir-vivre urbain, adapté à un phénomène 
Inédit. 

L’urbanisation, en effet, n’est pas seule- 
ment un transfert de population de la cam- 
pagne à la ville : c’est une nouvelle civilisa- 
tion. Certains peuples semblent s'y adapter 
plus difficilement que d'autres. Us sociétés 
arabes contemporaines, par exemple, * n 'ar- 
rivent pas à structurer une cîtadinité » 
constate Claude Liauzu, professeur à l'uni- 
versité Paris -VIL En un siècle, le nombre de 
leurs citadins a été multiplié par cinquante 
rendant des vffles tentaculaires ou donnant 
naissance à des entités artificielles dont Ko- 
weït City est la caricature. Dans une métro- 
pole moderne, le statut des femmes tend à 
se rapprocher de celui des hommes. Cette 
urbanisation des mœurs, contraire aux tra- 
ditions, ne serait-elle pas l’une des causes 
du courant Islamiste ? 

Il n'est plus nécessaire de vivre en ville 
pour être soumis à son Influence. Les va- 
leurs urbaines deviennent universelles. Dans 
le monde développé, un rural dispose pra- 
tiquement des mêmes objets qu’un citadin 
et en tout cas des mêmes images télévisées.' 
Les frontières s'évanouissent. Le temps et 
l’espace changent de nature dans cette pla- 
nète-ville où chacun vit, à.la fois, au rythme 
de son quartier et de celui du monde! C’est 
un peu affolant, mais c’ést-ainsî. Autant en 
prendre conscience pour s’y adapter,- aussi 
Intelligemment que possible. 
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Les saveurs de la découverte 

^ D'une correspondance « clin d'œil » à la marquise de Sévigné en passant par une rencontre propre à 
réjouir pupilles et papilles jusqu'à Rodin et Van Gogh : parcours artistique haut en couleur 

LE SÉVIGNÉ. 

Lettre. 19 artistes répondent 
à 19 lettres de la Marquise. 

Mangoblbum Dada, 
coll. « Il suffit de passer le pont». 

44 p., 89 F. A partir de 8 ans. 

SAVEURS, DÉLICES ET ART 
Revue Dada , avril 1996, n° 28, 

Mango, 52 p., 40 F. 

A partir de 6 ans. 

POUR L'AMOUR DE VINCENT 
de Brenda V. Northeast 
Mango, 28 p., 79 F. 

A partir de 5 ans. 

RODIN SCULPTEUR 
d'Hélène Pinet et Marie Sellier. 

Coéd. Musée RodirVRéunion 
des musées nationaux, 
col!. « L'enfance de Part », 

64 p., 80 F. A partir de 9 ans. 

. epuis quelques se- 

V M ■ maines, l’opération 

Ê M « Mai du livre d’art » grande créativité, tous jouent du Loin de ces voies buissonnières, mille Claudel, bien sûr, traversent 

bat son plein. C’est coDage, du montage, de la sur- la figure de Van Gogh reste une ré- le champ de cette présentation 

l'occasion de rappeler qu’il n’y a charge et du cfin d’oéfl. La mar- férence obligée des initiations ar- sobre et sans défaut. L’enfance de 

pas d’âge pour partager l’émotion guise, qui avait le mot dru. sûr et tistiques. A côté d'un titre clair et l’art, en somme, 

artistique, même s’a existe plu- inattendu, n’en est que plus vi- sobrement didactique (époque et Pb.-J. C- 

sieurs parcours comme Frustrent vante, revisitée par cet esprit libre œuvre) de la collection « Terre de 

ce s pa rutions de printemps, aussi St frondeur qui convient si bien à Sienne » de Hatier (3), on dé- G) a rira âge de la livraison de mars de 

contrastées que complémentaires. la f emm e c omme à ses proches. Le couvre chez Mango le rôle de la revue Dada. Art et correspondance à 

A tout seigneur, tout honneur : suicide de Vatel, la mort de la Brin- Tours en peluche du petit Vincent, travers l’Histoire, pareillement réalisée 

c’est une fois encore la marquise vüliers, le mariage contrarié. de la encore loin d’Arles, «la ville des en partenariat avec la direction du 

de Sévigné qui ouvre le ban, tricen- Grande Mademoiselle, comme couleurs », qui fait tous les repé- Musée de la poste. Les originaux sont 

teuatre oblige, avec le deuxième al- vous ne les avez jamais tus, incisifs rages nécessaires pour que l'enfant exposés au bureau de poste du Krem- 

bum DADA, très attendu depuis et inspirés (IX On retrouve avec la devenu adulte élise le lieu qui cor- fin-Bicêtre (12, place Jean-Jaurès, jus- 

un mémorable La Fontaine («Le nouvelle livraison d’avril de Dada responde à sa façon de voir et de qu’au 15 juin). 

Monde des livres » du 1“ décembre l’humour et le sens du jeu qui peindre le monde. Une démarche (2) Rappelons le séduisant parcours 

1995). Une idée simple - proposer mettent Fart en vie sans renoncer à originale et très réussie. progressif, du livre de véronique 

dix-neuf réponses à autant de mis- aborder r essentiel : ici la paît du Plus classique, mais très intel- Grange-Spahis et Sylvie Ducas, Arcim- 

sâves classiques de la célèbre épis- gastrique et gastronomique dans ligent dans le choix des thèmes re- Mdo (Fie unis, 96 p., 49 F), 

tôlière -, mais qui devient passion- les mythologies le rôle des saveurs tenus, le nouveau volume de (3) DTEnrica Crispino (64 p., 118 FL 

nante dès lors que ce sont des dans les métaphores du langage, la « L’Enfance de Tait » consacré à * Signalons aussi le bel Art brut de 

artistes de l’art postal qui Cène revue par saint Luculus et Rodin, ce marcheur infatigable, la genevoise joie de lire (36 pu, 95 F) 

complètent la correspondance, saint Stomac, avec bien sûr un sculpteur-explorateur du paysage et deux nouveaux albums co-éÆtés 

Face aux lettres, soigneusement hommage prévisible à ^architecte humain, chirurgien des corps qui par le musée iTArt moderne de New 

mises en page sur un buvard naturaliste” Giuseppe Aroraboldo conserve dans ses tiroirs les « abat- York et Albin Michel, Lieux et Les 

constellé de points d’encre, dix- (2) et une intervention savoureuse tis» - bras, jambes, oreilles - dis- Cens, de Philip Yenawine. capi- 

neuf envois tous réellement adres- du peintre « néofiguratif » Henri cours amoureux du fragment Sans vantes initiations an travail sur le 

sés par la poste à Héliane Bernard Cueco. Et un jen d’après Bruegfael que le biographique vienne pertur- thème par des parcours aussi réüé- 

et Alexandr e Fanre, qui dirigent la et La Lutte du Carême et Mardi- ber cette remarquable approche de chïs que s é d u i s an ts (24 79 F cha- 

collection. Objets insensés d’une Gras: l’acte créateur. Rose Beuret, Ca- cnn). 



Sushi, 

Tom 

et Mimosa 


Salsa éducative 

Au Brésil, l'édition de jeunesse montre les signes 
d'une belle santé 


LE BOCAL DE SUSHI 
LA POMME DE TOM 
L’OEUF DE MIMOSA 
de Bénédicte Guettier 
Casterman, 18 p., 29 F chacun. 


ABC BOA 

Seuil Jeunesse, 42 F. 


m 



1 n Va d’âge ni pour les Bvres 
ni pour les malices. C’est ce 
qu’a dû penser Bénédicte 
Guettier en imaginant trois 


livres pour les tout-petits qui ont la 
forme du sujet qu’Ds traitent : bo- 
cal, pomme ou œuf. A peine la 
base est-elle tronquée pour que 


l'objet tienne en équilibre sur une 
étagère, comme un volume pour 
les grands. Des histoires simples 
qui rebondissent avec un à-propos 
réjouissant et parfois même une 



façon subtile de laisser le jeune lec- 
teur imaginer 1e vrai ressort de l’in- 
trigue, d’une cruauté réelle- pour 
Sushi, mais qui n’émeut pas outre 
mesure les chérubins. Les abécé- 
daires du Seuil n’ont pas moins 
d’astuce. On se souvient du coffret 
paru à l’automne, dans lequel 

vingt-cinq fiches reconstituaient en 
un puzzle futé une image symboli- 
sant la lettre qui manquait à cet al- 
phabet pour rire (IL Cette fois-ci, 
pas d’énigme : le public visé est 
plus jeune encore et se contente 
d'ouvré - des trappes qui rythment 
la peau d’un reptile placide. Vingt- 
six c ases, du géant au monstre, de 
rae au yo-yo, le toi® d’un boa co- 
loré qu’on a envie cTafficher dans 
4 les chambres d’enfant, 

PM-C- 


(1) La Lettre manquante, d'Albert Le- 

mant,Seu0,I2OF. 


C e ne sont pas les cou- 
leurs qui manquent au 
Brésil. Mais personne 
ne connaît celle imagi- 
née par Ziraldo, auteur-illustra- 
teur d’une trentaine d’albums, 
dans son livre Flicts. H faudra aller 
jusqu’à la lune pour la découvrir, 
en suivant l’histoire page à page 
ou en cliquant sur une souris, 
puisque Flicts est désormais un 
CD-ROM. livres, adaptations té- 
lévisées pour la chaîne éducative 
nationale, supports multimédia : 
l’édition jeunesse est en pleine ex- 
pansion au Brésfl. En 1995, qua- 
rante-deux milfions de livres pour 
enfants ont été vendus. 

«En 1982, il s’en vendait douze 
millions. Les éditeurs ont décidé de 
prendre en charge la promotion de 
ce secteur », explique Alfredo 
Wïezflog, patron des éditions Mel- 
horamentos, membre de plusieurs 
organisations professionnelles in- 
ternationales. La Chambre fédé- 
rale de commerce du livre lance 
alors un programme de forma- 
tions destinées aux instituteurs. 0 
est conçu sur les conseils de Ma- 
ria- Antonle ta Cunha, professeur à 
l'université de Belo Horizonte, ti- 
tulaire d’une des premières 
chaires de littérature jeunesse du 
monde. Depuis 1982, quelque 
30 000 instituteurs du privé 
comme du public ont suivi ces 
stages, qui visent à faire de la lec- 
ture un plaisir. Un chiffre non né- 
gligeable, qu’il faut cependant 
rapporter au million et demi d’ins- 
tituteurs. Des bibliothèques sco- 
laires se développent sous Fimpul- 
sion du ministère de l’éducation, 
alors que les bibliothèques pu- 
bliques pour enfants sont presque 
inexistantes en dehors de Sao 
Paulo. Le ministère délivre un la- 
bel aux albums quH recommande 
et a commencé à doter les écoles. 

Signe de l’expansion du livre 
jeunesse, une librairie spécialisée 
s’est ouverte dans le centre de Sao 
Paulo. Au rez-de-chaussée, tables 
basses et petites chaises où les en- 


fants peuvent lire ; à l’étage, salle 
réservée aux CD-ROM avec tables 
et écrans pour les essayer : la U- 
vraria da VOa prend soin de ses 
lecteurs en herbe. Plusieurs jouis 
par semaine, des classes viennent 
ici comme en excursion, leur 
porte-monnaie confié à r institu- 
trice. Petits de maternelle ou 
« grands » de primaire reçoivent 
une initiation, avant de fureter et 
de choisir leur souvenir. Les ven- 
deuses spécialisées conseillent 
aussi les nombreuses associations 
d'alphabétisation dans les favelas 
de la mégalopole. 

Les trois quarts des ouvrages 
pour enfants sont l’œuvre d’au- 
teurs et d'illustrateurs brésiliens. 
Les livres étrangers sont surtout 
des documentaires et des ou- 
vrages scientifiques. Les mythes 
indiens, l’univers fabuleux de 
FAmazonie nourrissent d’innom- 
brables contes. Les histoires in- 
ventées par Ziraldo ou d’autres 
auteurs de qualité - Ruth Rocha, 
Flavio De Sosa, Cao Hamburger - 
sont des best-sellers, adaptés par 
la rhalne éducative. Plusieurs mai- 
sons d'édition se spécialisent dans 
des textes et des images soignés. 
Melhoramentos (qui adapte aussi 
les ouvrages de Gallimard Jeu- 
nesse) propose un large catalogue 
pour enfants et adolescents. Les 
albums de la Companhia das Let- 
trinas, branche jeunesse de la 
Companhia das Lettres, sont su- 
perbes, mais onéreux. FDT 
cherche à produire des livres exi- 
geants. à des prix abordables. 

Les professionnels du livre jeu- 
nesse se retrouvent chaque année 
en juillet lors du congrès sur la 
lecture organisé par FuniversJté de 
Camp in as. Ce grand rendez-vous, 
très fréquenté, est suivi par les 
éditeurs du continent : le Brésil re- 
présente aujourd’hui le plus im- 
portant marché du livre en Amé- 
rique latine, avant le Mexique, 
l’Argentine, la Colombie et le 
Chili. 

Catherine Bédarida 



ON M’A OUBLIÉ 
de Guillaume Le Touze. 

L'Ecole des loisirs, « Neuf», 

140 p., 52 F. 

LETTRES D’AMOUR DE0À10 
de Susie Morgenstern. 

L’Ecole des loisirs, « Neuf», 

210 p., 64 F. 


W" y istoire d’oublis, de 
M—J rupture et de 
m W retrouvailles : deux des 
.Æ. Æ. auteurs les plus fé- 
conds de l’Ecole des loisirs sondent 
le même abîme, où se joue l’Identi- 
té Friur Guillaume Le Touze, c’est 
la mort de la grand-mère qui bous- 
cule le quotidien: confié à son 
oncle le temps des obsèques en 
Bretagne, le petit Guillaume vit 
cette éphémère situation d’orphelin 
avec une concentration intense. 11 
observe, fouille dans la vie et les 
sentiments des autres sans s’expo- 
ser lui-même. Jusqu'à ce qu’un soir, 
après la classe, 0 se retrouve seul, 
abandonné H découvre alors la vie 
des grands avec ses règles, où la vé- 
rité n'est pas une vertu, s’inquiète, 
mûrit de ce coup du sort inattendu. 

0 en faut davantage pour tirer Er- 
nest, le héros de Susie Morgen 
stem, d’une existence morne et 
sans reKef. Orphelin dès sa nais- 
sance, 0 « survit » près d’une grand- 
mère attentive et transparente, jus- 
qu’à F arrivée d’une tornade, nom- 
mée Victoire, qui lui révèle des 
principes capitaux : r amour et ses 
limites [«Aimer ce n’est pas toujours 
approuver»). Conséquence inatten- 
due de ce séisme affectif : la réap- 
parition du père prodigue, qui a 
écrit chaque jour à son fils aban- 
donné les mots qu’O ne lui disait 
pas. Colis piégé, cette correspon- 
dance retenue inverse les codes 


[« Ce sont les enfants qui nous ap- 
prennent comment être des pa- 
rents *), redistribue les cartes et 
achève la métamorphose de L'en- 
fant en adulte Epreuve probante de 
Fabsence pour grandir avant l’âge. 

Ph-j. C . 



Quelle est l'origine du mot « carquois »? Ce petit Dvre pétillant de 
malice et d’anachronismes en propose une étymologie fantaisiste, 
résolument charmante, où Ivanhoé, le jeu d’échecs, l'invention du 
canon (pour le roi de Navaronne bien sûr) côtoient les ministres de 
la défense et de l’attaque, comme une Sophie de Ségur, plus conve- 
nable que jamais, mais dont les travaux d'aiguille ne peuvent rivali- 
ser avec l’impétueuse bravoure de la jeune Zélie pour conquérir le 
cœur du priiice Geoffroy. Une récréation plaisante (illustrations de 
Catherine Rebeyrol, L’Ecole des loisirs, coü. « Mouche », 72 p., 
42 F) A partir de 7 ans. 

LA FABULEUSE HISTOIRE D’HECTOR LE TITAN, de Mathias 
et Nathalie 

Ce livre est une romance sentimentale et douce, inédite puisque la 
baDade d’Hélène et d’Hector est en fait l'histoire d'un canot, deve- 
nu chalutier, caigot, puis paquebot de luxe. Hector aime, perd, re- 
trouve la fiancée d’un pécheur de Cassis. Parcours d’un couple tra- 
gique magnifiquement historié par les cartons peints, découpés, 
froissés et mis en scène que le récit prolonge : les mots forts sortent 
du texte et le rythment, scansion inédite qui contribue à la totale 
réussite de l’album (Seuil Jeunesse, 36 p, 95 F). A partir de 10 ans. 

MOI FERDINAND, QUAND J’ÉTAIS JAGUAR FÉROCE, de René 
Gouichoux 

Dans un premier épisode, le petit frère de Ferdinand était un trésor 
de pirate ; cette fois-ci, fl est le papoose (bébé, chez les Indiens) in- 
dispensable pour séduire les squaws et établir la réputation de Ja- 
guar Féroce. Une façon comme une autre de faire une place aux ca- 
dets qui, sous le trait toujours inspîié de Christophe Merlin, donne 
à la leçon une légèreté épatante (illustrations de Christophe Merlin, 
Nathan, 28 p., 75 F). A partir de 7 ans. 

GEORGES RÉTRÉCIT, de William Joyce 
Un récit qui ne dépare pas les scénarios hollywoodiens pour adoles- 
cents: un matin, le petit Georges se retrouve à peine plus haut 
qu’une nnDer à dessert. Chaque recommandation de ses parents 
devient dès lors prétexte à de réjouissantes péripéties où le jeu 
d'échelle pimente les gestes les plus quotidiens - retenons l’art de 
faire la vaisselle, ou de nourrir les poissons. Un dénouement abrupt 
ne gâche pas la fantaisie de l'aventure et la tendresse de l’illustra- 
tion (Bayard, 36 p-, 55 F). A partir de 5 ans. 



LE CAMION FANTÔME, de François Place et Christophe Besse 
Une folle équipée pour rendre à un maraîcher en retraite son ca- 
mion magique. Pourquoi magique ? Mais parce qu'il se remplit tout 
seul de légumes triés, prêts pour l’étal du marché. Enfin, presque 
seul, puisqu'une bande de souris malignes est en fait aux 
commandes de ce « vaisseau fantôme » qui bouscule jusqu'aux 
routines télévisuelles. Une aventure échevelée où la connivence 
entre texte et image est parfaite (Hachette, 36 p., 73 F). A partir de 
10 ans. 

L'INTRÉPIDE, de John Schoenherr 

Un album pour découvrir la vie des oies sauvages, avec, en contre- 
point d’une information sobre et d’un graphisme doux - des aqua- 
relles aux angles de vue contrastés -, l’aventure d'un oisillon témé- 
raire qui échappe aux dangers, encore inconnus, de la nature (Père 
Castor Flammarion, 32 p., 72 F). A partir de 6 ans. 

L’ÉGYPTE ANCIENNE, de Georges Hart 
Quatre nouvelles livraisons dans cette très recommandable collec- 
tion qui poursuit ses adaptations des ouvrages anglo-saxons de 
Weldon et Owen. Les Grandes inventions, les Volcans et tremble- 
ments de terre, même les si populaires Dinosaures feront peu 
d’ombre à L’Egypte ancienne, thème au succès persistant des pro- 
ductions jeunesse - signalons le court et bon volume des « En cyclo- 
poches » d’Hachette Egypte antique (160 p., 49 F). Tout donc sur les 
momies et les pyramides, mais aussi la médecine et la magie, la toi- 
lette et l’écriture, avec glossaire et index pour ne pas s’égarer en 
chemin (adaptation et traduction de Françoise Fauchet, Nathan, 
cofl. « Les clés de la connaissance », 64 p., 99 F). A partir de 10 ans. 

ILS VOIENT ROUGE, de Sarah Garland et Tony Ross 
Waterloo n’aura pas suffi à apaiser les rancœurs anglaises envers 
IV- ogre corse », et les Britanniques refont Thistoire à leur façon. 
Avec malice et impertinence. Aujourd’hui, si Napo-Courte-Cuisses 
n’a pas envahi F Angleterre, c’est grâce à F astuce de Babette, une 
fille de pécheur de la côte sud, qui met en déroute les soldats de 
l’Empire avec.- ses chaussettes et ses jupons. Le train de Tony Ross 
adopte la verve du propos sans renoncer aux tableaux de genre, 
parfaitement réussis (traduit de l'anglais par Olivier de Vleeschou- 
wer. Hachette, 28 p., 73 F). A partir de 7 ans. 


XJn libéralisme inégal 

se radrcaBsant sans cesse en Europe. Robotisation, 
délocalisations, regroupements et restructurations, 
d'où montée 'irréductible du chômage. Un Capital 
qui va à la spéculation et non au IravaiL 

Une Europe assiégée 

Critères de convergence : l'austérité explosive. 
L’invasion planétaire de la sous-culture de bazar 
américaine. 

Un livre de vérité contre 
la conjuration d’intérêts 
jjUggHgJMWfl qui veulent en 
étouffer la voix 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

Le Croupe de la Cité revient au 
SNE. Le Groupe de la Cité, qui 
avait a suspendu » son adhésion au 
Syndicat national de l’édition 
(SNE) à la suite d'une crise interne 
(Le Monde du 13 janvier), revient au 
SNE. contre toute attente, après 
qu'a été adoptée une réforme des 
statuts du syndicat entérinant la 
pondération des votes en fonction 
du poids économique des éditeurs 
(Le Monde du 6 avril). Le président 
du SNE, Serge EyroUes, proposera 
au vote de la prochaine assemblée 
générale, le 20 juin, un nouveau 
bureau du syndicat où entrerait 
Christian Brégou, PDG du Groupe 
de la Cité. Autour de Serge Ey- 
rolles, ce bureau, dont la moitié est 
renouvelée, comprendrait sia nou- 
veaux membres: outre Christian 
Bregou, Jean-Louis Lisimachio 
(PDG d'Hachette Livre), Claude 
Cherki (PDG du Seuil), Charles- 
Henri Flammarion (PDG de Flam- 
marion), Bertrand Morisset (direc- 
teur de Morisset}, Eric Hazan (PDG 
des éditions Hazan). Restent : Jean- 
François GroUemund (directeur gé- 
néral adjoint gestion édition du 
Groupe de la Cité), Jacques Firmin 
(secrétaire général d'Hachette 
Livre), Francis Esménard (PDG 
d’Albin Michel), Antoine Gallimard 
(PDG de Gallimard) et Jérôme Lin- 
don (PDG des Editions de Minuit). 
Serge EyroUes se félicite de ce qu'il 
interprète comme une « grande 
victoire » : * Un syndicat fort doit 
être représentatif, et le nouivau bu- 
reau offre une bonne représentativité 
de la profession, avec les présidents 
des deux grands groupes, ce qui ne 
s'était jamais vu. » 

La reprise ? Selon une enquête 
réalisée par l'hebdomadaire pro- 
fessionnel Livres Hebdo, toutes les 
catégories d’ouvrages ont connu 
une progression des ventes au pre- 
mier trimestre 1996 par rapport à la 
même période de l'année précé- 
dente. Se situant autour de 6 % en 
francs courants pour tes livres de 
littérature générale, la Jeunesse et 
le pratique, cette progression est 
d’environ 5 % pour tes sciences hu- 
maines, les ouvrages scientifiques 
et techniques, ceux de droit et de 
gestion. La reprise est plus faible 
pour tes beaux livres (2 %). 

Prix littéraires. Le Prix du livre In- 
ter a été décerné à Agnès Desarthe 
pour Un secret sans importance 
(L’Olivier). Les Prix du jeune écri- 
vain, en association avec Le Monde, 
sont attribués à Frédéric Rotolo 
pour Petite biographie du comte de 
Lautréamont, François-Xavier Mo- 
lia pour Le Roi dépouillé, Magali Su- 
gy pour Les Evidences bleues. Anne- 
Sophie FilhouJaud pour Regards, 
Georges Dumas pour Soliloque ca- 
pital interrompu par les pompiers, 
Sébastien Bonifias pour Les Vision- 
naires. 


Pas de polémiques ! 


Le journaliste et écrivain Philippe Meyer se lance à son tour dans la guerre contre le conformisme avec sa collection intitulée 
« Pour en finir avec... ». Humour et débat , tel est le mot d'ordre. Résultat douteux pour les trois premières livraisons 


P hilippe Meyer veut en fi- 
nir. o- Le respect des autres 
fonde le droit que nous 
avons de nous engueuler. 
Alors, engueulons-nous, ç a fait du 
bien ! » Cest au nom de ce principe 
que ce journaliste et écrivain, re- 
nommé pour ses décapants por- 
traits d'hommes politiques, y va de 
sa collection de polémiques, chez 
Gallimard, sous un titre qui an- 
nonce la couleur : « Pour en finir 
avec.- ». Le genre, bien sûr, n'est 
pas nouveau. Périodiquement, des 
éditeurs entendent revigorer la po- 
lémique, faire «parler avec ses 
tripes », redonner sa voix au pam- 
phlet, au nom d'un besoin icono- 
claste, anticonformiste ou, parfois, 
simplement haineux, pour le meil- 
leur et pour le pire. 

Aujourd’hui, après « Lettre ou- 
verte» chez Albin Michel, «J’ac- 
cuse » chez Calmann-Lévy, « En gé- 
néral et en particulier» chez Plon, 
«Iconoclastes» aux Belles Lettres 
ou « Les petits libres » aux Mille et 
Une Nuits, la collection de Philippe 
Meyer se lance donc, à son tour, 
dans la guerre contre les confor- 
mismes et commence avec trois ou- 
vrages qui se voudraient définitifs : 
Pour en finir avec les écolos, de Ber- 
nard Oudin, Pour en finir avec les 
hebdomadaires, de Marin de Viry, et 
Pour en finir avec l’Université, d’Ar- 
mand Demist Dès la couverture, la 
charge est donnée. 


« Le titre de la série est (je le 
croyais !) humoristique. On ne se 
prend pas pour des gens qui disent le 
vrai, le bien, le bon, mais nous avons 
envie que ça bouge, il s’agit d’entrer 
dans un sujet, d’aborder une question 
que, par confort, on préfère ne pas 
voir », explique Philippe Meyer. On 
aimerait ajouter « dont acte ». Mais 
à lire fessai sur les hebdomadaires, 
au thème passablement vain on 
doute : est-ce là 1e sujet fort dont 
l’économie aurait compromis la 
santé du débat d’idées ? 

Le modèle, s’il en est un, ce serait 
tes « Libertés » de fbuvert - mais 
on désespère pour l'heure de re- 
trouver les successeurs des grands 
ancêtres (Vîau, Courier, Chateau- 
briand) ou, plus humblement, de 
Jean-François ReveL H s’agit de re- 
trouver en format poche et à un 
prix relativement modique (entre 
100 et 200 pages, 70 francs environ), 
« une liberté de ton, omnivore, dans 
tous les sujets », et d'ouvrir 1e débat 
en écartant, d'entrée de jeu, tes dé- 
rives « cette littérature qui se prétend 
pamphlétaire et qui se contente de je- 
ter de la boue, en en étant elle-même, 
mélangeant attaques personnelles 
basses, insultes, argumentations ap- 
proximatives, effets d’amalgame». 
De l’humour plus que de la déri- 
sion, du débat plus que de la polé- 
mique, tel est te cahier des charges 
auxquels devraient se soumettre les 
auteurs de la coüection. «Ce qui ne 


veut pas dire que foie du débat une 
idée en dentelles, tient à précisa: 
Philippe Meya. Cela veut simple- 
ment dire: ne pas esquiver le pro- 
blème qui se pose. H n’est rien qui soit 
plus hostile que ça à kl dérision. » 

Admettons, même si l’ouvrage 
d’Oudin, solidement argumenté 
mais a peu polémique que son titre 
jure comme un contresens (tes dé- 
rives seules de Fécdogte sont stig- 
matisées), propose une réflexion 
sans humour (pii tfa plus de pam- 
phlet que le nom. Le sourire est 
cruellement absent du Demist, qui 
titre ses chapitres avec une préciosi- 
té ridicule lorsqu'elle défie la syn- 
taxe ou te rigueur historique et joue 
moins du colt que du kteenex, ali- 
gnant tes lieux communs avec une 
sereine quiétude qui frôle l'hébé- 
tude (on vous recommande les 
pages 87-88). 

Meyer précise cependant qu’il 
crée moins une collection de pam- 
phlets que de « documentâtes of- 
fensifs, de textes personnels informés 
et ayant en commun de ne pas céder 
à l’intimidation qui fiât l'économie 
du débat», Justifiant son projet par 
« une espèce d'étouffement et une 
réaction de résistance â un fonction- 
nement intellectuel et civique très clé- 
rical où tout marche par intimidation 
et où l'information est supplantée par 
la communication. Cette collection 
arrive à point nommé pour revivifier 
ridée et la pratique du débat et faire 


des pieds de ne z aux autorités consti- 
tuées, notamment les autorités mo- 
rales». 

On est donc loin, et déBbérément, 
de te tradition de grande littérature 
pamphlétaire, celle des Btoy, Mir- 
beau ou Bernanos. De Viry semble 
pourtant s’y essayer et tombe dans 
te p ièg * (Tins rhétorique ampoulée. 
Les prochains ouvrages de la collec- 
tion sauront-ils éviter le piège? On 
attend une vingtaine de titres par 
an : Bernard Brigouleix en finira 
avec FABemagne, Philippe Raynaud 
avec 1e modèle américain, Michel 
Schneider avec les belles âmes, 
Georges Hébert avec tes metteurs 
en sc ène— Les projets, d’affleure, ne 
manquent pas: depuis 1a mi-mai, 
Haï» de parution des p remiers es- 
sais, Philippe Meyer dit recevoir un 
projet par jour. 

Les auteurs? Bizarrement, au- 
cune indication concernant leur 
identité ne figure sur tes trois pre- 
miers livres parus. De quoi foire 
suspecter le pseudonyme, peu 
compatible avec Fexigence fracas- 
sante de vérité. Philippe Meyer ne 
se cache-t-Il pas derrière l’un 
d’entre eux, Marin de Viry, par 
exempte? Mais ce que l’oralité sup- 
porte (f emphase et de causticité, 
séduisante spécialité du journaliste, 
ne passe résolument pas récrit sur 
1a longue distance. Meyer dément 
du reste, visiblement très amusé 
qu’on le soupçonne de ces cacbote- 


ries, et avoue n’avoir pas réussi à 
termine? celui qu'il comptait réser- 
ver à «la communication». 
« D’autres sujets me titille nt, en re- 
vanche. Peut-être quelque chose au- 
tour des conséquences de la décen- 
tralisation et des tyrans locaux. » Il 
confesse qu'un seul auteur, sur tes 
trois, utilis e un pseudonyme, mais 
«si transparent pour les universi- 
taires que ce n'en est plus un»: c’est 
Armand Demist - cherchez Fana- 
gramme (1). 

La collection de Philippe Meyer 
manque pour l'heure singulière- 
ment d’unité. Ce n’est peut-être pas 
une faiblesse mais un gage de réelle 
souplesse, à condition de ne pas di- 
luer certaines notions jusqu’à 1a fe- 
dfiur, voire au faux-sens, ruinant te 
prétention au débat pour sombra: 
dans l'exercice vain des diatribes 
boursouflées. Comment une telle 
collection peut-elle échapper aux 
pièges mêmes qu’eüe dénonce, dès 
lors qu’elle institutionnalise un prin- 
cipe et le systématise ? Conscient de 

ces limites, Philippe Meyer entend 
bien ne pas faire de vieux os. Pour 
en finir; une fols de plus. «Cda cor- 
respond à un besoin du moment On 
publiera un certain nombre de titres, 
une soixantaine. Et après, on tire le ri- 
deau.» 

Philippe-Jean Catinchi 
et Marion Van Rente tghem 


(1) Alain Nidêrst 



Leiris, le paradoxal 


L e « siècle à l'envers », soit tous les renverse- 
ments et dédoîsonnements que Michel Lei- 
ris provoqua pour lui-même, de Fart à la 
science, de l'ethnologie aux arts plastiques, 
en passant par la poésie, la psychanalyse, la tauro- 
machie et la musique. Partout il vécut ces expé- 
riences en observateur précis, en acteur tendu. Avec 
toujours l'écriture au centre (« Ce jeu à quoi je joue 
en une interminable partie: écrire »), la mort et 1e 
monde en conscience, l’amitié en soutien : Bataille, 
Masson, Picasso, Bacon... Cest autant à ces aven- 
tures qu'au paradoxe qu'elles ouvrent que les quel- 
que cinquante participants du premier colloque in- 
ternational consacré â Fauteur de La Règle du jeu 
furent attentifs (1). 

Paradoxal, Leiris l’est assurément. Comment écrire 
à la fols une œuvre légère ( Glossaire , j’y serre mes 
glosses) et se mettre à nu dans une autobiographie 
dont l'impudeur renouvelle le genre ( L’Age 
d’homme) ? Comment pratiquer l’ethnologie, science 
de l'autre par excellence, et parier à ce point de soi 
(L’Afrique fantôme)? Comment écrire, accompagné 
de l’ombre d’un psychanalyste manqué (La Règle du 
jeu) ? Comment foire tanguer le langage dans le deuil 


de la poésie ? Comment voir en une quarantaine de 
corridas ce que des aficionados confirmés ont eu du 
mal à saisir { Miroir de la corrida) ? On a parfois sou- 
ligné, lors de ce colloque, le peu de livres que Leiris 
avait lus. Peu, du moins, en regard de ce que Fon 
imagine de la culture livresque d’un écrivain renom- 
mé. Les paradoxes de Leiris activés par ce colloque 
disent la nécessité actuelle de son œuvre : ce jeu de 
l'écriture, de la lecture et du monde entre souri obs- 
tiné de soi et altérité maximale, dont ont notamment 
rendu compte Denise Pauline, Jean Jàmin, Dente 
Hofller, Jacqueline Risset, Florence Dday, Julia Kris- 
teva, Michael Sheringbam ou Michaël Riffaterre. Ce 
fut Michel Portai, proche de Diego Masson, qui clô- 
tura les débats. Un explorateur; musical celui-là, ré- 
pondit à un autre explorateur. Quelques jours avant, 
Aimé Césaire, présent par la grâce d’un film vidéo, 
avait donné cette définition de Michel Lefris: «Un 
homme complice de l’homme face à son destin. » 

PteneRyga 


(1) Organisé du 29 mai au l«juin à l’université Paris VA- 
Denis-Diderot par l'association « Les lecteurs de Michel Lei- 
ris * et 1UFR de sciences des textes et documents. 


A L’ETRANGER 


La Foire du livre de Madrid 


Le parc du Retiro, à Madrid, accueille depuis le 31 mai (et jus- 
qu’au 16 juin) la XV e Foire du livre, avec 458 exposants (197 librai- 
ries, 195 maisons d'édition, 51 distributeurs et 15 organismes offi- 
ciels). Cette foire en plein air, et surtout en plein soleil, permet 
aux lecteurs de rencontrer, tout en flânant, leurs écrivains préfé- 
rés qui viennent dédicacer leurs Uvres et regarder les nies d’at- 
tente qui s’allongent (ou non) devant le stand de leur éditeur. La 
liste des ouvrages les plus vendus, remise à jour chaque matin, 
est d’ailleurs affichée en permanence, probablement pour attiser 
la concurrence et les rivalités, car acheter un livre revient finale- 
ment à voter pour cet ouvrage et à foire de son auteur le triom- 
phateur de la foire. Un triomphe commercial, forcément. Parmi 
les grands favoris de cette année, Carmen Martin Gaite, qui vient 
de publier Lo Raro es vivir (Anagrama), Antonio Gala, le vain- 
queur de l'année dernière (avec Mds allû del Jardin ), qui publie 
cette année La Régla de très (Planeta), Arturo Pérez-Reverte, qui 
bat déjà depuis des mois tous les records de vente - tout en 
n'étant pas au mieux de sa forme - avec La Piel del Tambor (Alfa- 
gu ara) ou J.J. Benftez avec El Caballo de Troya 5 (Editorial Plane- 
ta). 






sommaire 



LITTÉRATURES 

? uatrc saisons a Venise, d'Alain Gerber ip. m. Ce qu’on voit dans les yeux 
niyana Karopi. d'Alain Gercer (p. II). Notkla de un secuestro, de Gibrîsi 
Garda Marquez ip. H), Mon ami, je vous aime, de Julie de Lespip_aise ip. in i. 
Zola, une vie, de Frederick Brown rp. III). Auguste Poulet-Malassis rédl- 
teur de Baudelaire, de Ciaude Pi chois (p. 111), Croquis parisiens, de ioris- 
Karl Huysmans (p. Itli. Croquis de Paris et d'ailleurs, de Joris-Kjrl Huv> 
rn ans (p. ill>. Lettre au directeur de théâtre, de Denis Guénoun (p. IVi, Luc 
Bondy. la fête de Finstant, entretiens avec Georges Banu cp. ivj. Moi et 
mon double, de Wîroid Gombrawïcz (p. V), Testament, de Witoid Gomhro- 
vricz ip. Vj Terre des vents, de Gerhard Meier (p. Vj. 


CHRONIQUES 

Les Bous Chrétiens, de Joseph O'Connor i p. V), Bad blood. de Coin: Tofc:n 
ip. V), La Bruyère Incendiée, de Colm Toioin (û. V). Philosophes à vendre 
suivi ae Le Pécheur ou les ressuscités, de Lucien ip. Vin. La Philosophie, 
théorie ou manière de vivre ? de Juliusz Domanski fp. VIH, Critiqué de la 
raison communautaire, sous la direction de Lysianc Canslier, Jacques Four- 
nier eî Lionel Mon nier ip.Xi, Légitime défense, de Pierre Lellouche Cp.Xi, 
C'est toute ma vie, d'Arlette Laguiller ip. X). Je revendique le bon sens. 
d'André Bergeron ip. XI, Le mondé des villes, sous la direction de Thierry Pa- 
quet (p. Xl 


L’Homme, l'écriture et la mort, de lack Goody (p. Vlll), Juifs d’Andalousie 
et du Maghreb, de Halm Zafrani (p. IX). Vie authentique de Jésus-Christ, 
de René Laurentin (p. IX). Peut-on éviter Jésus-Christ ?. de Bernard Bro 
ip. IX), Jésus de Nazareth, de Heinz Zahmt (p. K), Un Jésus. d'Adolphe 
Maillot i p. IXi, Jésus tel que je 1e connais de Sœur Emmanuelle (p. Di). 


JEUNESSE 

Pour r amour de Vincent de Brenda V. Northeast (p. XI). Rodin sculpteur, 
d’Hélène Pinet et Marie Sellier (p. XI), On m’a oubné. de Guillaume Le l'onze 
(p. Xi), Lettres d'amour de 0 à 10, de Susie Morgenstern (p. xii. 



PAUL GONEZ 

Dans les forges du regard 

Sculptures. Poèmes de François Mlgeot 
Pr^œdeQaude4xxdsCorTéKéEd.Cèirs. 
En route chacun dans son œuvre, poè:e 
et sculpteur se retrouvent a la croisée 
d'un livre, carrefour, ou plutôt carra use! : 
? la rencontre d'une sculpture et d'une 
écriture met en mouvement œuvres et 
mots. Le langage nomade allume les 
métaux de ses feux : la matière réveillée 
souffle ses mots et ses lignes au poeme. 

Un ouvrage de 128 pages tout en couleur au tarât 
l 3 . 5 xZ 3 cm.édisBee 2 C 0 F.eû.broaxei 40 E 
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AGENDA 

• DU 10 AU 12 JUIN, à Rio de 
Janeiro: Deleoze. Un hom- 
mage à Gilles Deleuze est orga- 
nisé à l'université de Rio de Ja- 
neiro par 1e philosophe français 
Eric Alliez, avec la participation 
d'une vingtaine de chercheurs 
dent Jacques Rancière, José GU, 
Giorgio Agamben... (Teatro 
Ody!o Costa Ftlho, rua Sao 
Francisco Xavier, 524). Ce col- 
loque sera repris les 15 et 
14 juin à Sao Paulo. 

• LE il JUIN, à Bordeaux : Por- 
tugal. L’écrivain portugais Ma- 
rio de Carvalho participe à une 
rencontre à ta Bibliothèque mu- 
nicipale de Bordeaux à 
18 heures, â ('occasion de la pa- 
rution d’un recueil de ses nou- 
velles. Les Sous-Lieutenants, tra- 
duit chez Gallimard (85, cours 
du Maréchal-Juin, tél. (16)-56- 
24-32-51 ). 

• DU 11 AU 19 JUIN, à Va- 
lence: Pessoa. La semaine de 
poésie portugaise propose un 
récital-conférence («, Fernando 
Fessoa ou l'existence multi- 
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vous invite a rencontrer 

DAN FRANCK 
JEAN VAUTRIN 

pour U dédicace ds leur ouvrage 

“Mademoiselle Chat” 

(Editions Fayard) 

Vendredi 7 Juin à partir de 18 h 


pliée»), une adaptation théâ- 
trale de Herberto Helder (Les 
Pas en rond) et une exposition 
des œuvres d’Yves Piergiovanni, 
peintre et scénographe, qui au- 
ront lieu à la Fabrique Théâtre 
(78, avenue Maurice-Faure, 
26000 Valence, rés. (16)-75-41- 
26-41). 

• LE 12 JUIN, à Paris : commu- 
nisme. « Retour des commu- 
nistes: un premier bilan» sera 
le thème d'un débat réunissant 
plusieurs spécialistes à l'initia- 
tive du Club de Paris, de 
14 heures à 17 h 30 au Sénat 
(Club de Paris, 5, rue Chalgrin 
75116 Paris, 44-8S-90-2S). 

• LES 12 ET 13 JUIN, à Paris: 
élites. Un colloque est organisé 
sur « Les élites locales en 
France 1935-1953 * par le 
Centre de recherche d'histoire 
des mouvements sociaux et du 
syndicalisme et par Antoine 
Prost au Centre Malher, 9, rue 
Malher, 75004 Paris (rens. à 
l’Institut d’histoire du temps 
présent, tél. : 45-80-90-46). 

• DU 12 AU 14 JUIN, à Paris: 
Arménie. Colloque « Arménie 
entre l'Orient et l'Occident», 
sur la spécificité des voies 
d’échange développées par l’Ar- 
ménie dans les domaines 
économique, diplomatique et 
culturel (auditorium de la gale- 
rie Colbert, 2, rue Vivlenne 
75002 Paris). 

• LE 13 JUIN, à Paris: castra- 
tion. Soirée de présentation-dé- 
bat du livre La Secte russe des 
castrats, de Nikolaî Volkov 
(Belles Lettres, 1995) (21 h 15, li- 
brairie interférences, 33, rue de 
Linné, 75005 Paris, 45-44-S3-S4). 



• HOLLYWOOD, HOLLYWOOD $3 

Après les succès de Jane Austen («Le Monde des livres» du "" 

5 avril 1996) au cinéma et à la télévision, c’est au tour, semble-t-il, iLr ~ 

de Thomas Hardy d’attirer l’attention des producteurs d’Holly- i; i=- 
wood, annonce Claudia Schaffer - ue pas confondre - qui tra- 
vaille pour l’agence littéraire Curtis Brown. Déjà souvent porté à 
l'écran, en particulier pour Tess d'Uberville (Petite Bibliothèque 
Ombres) qui a donné le Tess de Roman Polanski et Air from the 
Madding Crowd (Loin de la foule déchaînée. Mercure de France) 
dont John Schlesinger s’était emparé, le romancier anglais vient 
d être de nouveau mis à contribution pour Jude (tiré de Jude the 
Obscure, jude t'Obscur, Albin Michel) de Michael Winterbottom, 
présenté à Cannes. Quatre autres romans devraient faire l'objet 
d’adaptations : The Mayor of Casterbridge (Le Maire de Casterbrid- 
ge. Gallimard), toujours dirigé par Michael Winterbottom: The n 
Woodlanders (Les Forestiers), par Phil Agland ; Wessex Taies ( Les ' - ;• 
{bernes de Wessex, La Différence) et 77ie Return of The Native (Le 
Retour au pays natal. Editions du Rocher), pour lesquels il v a ac- 
tuellement des négociations. 
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de la Greta Garbo ou la Katharine Hepburn de l’aviation - 
ha Earhart était adulée par les Américains avant de dis parai 
printemps 1937 quelque part au-dessus de l’océan Pacifique 
jeune fexzmie, Jane Mendelsohn, critique au New York Guara 
au vinage Voice, Imagine, dans un roman intitulé I was / 
Earhart, ce qui aurait pu être la vie de l’aviatrice et de soi 
quipier, Fred Noonan, s’ils avaient survécu à un atterrissage 
sur une petite île perdue. Robinson, nous voilà 1 Mais au-d 
cette situation sans doute peu originale, la sensibilité 1 
ligence et le style de l'auteur ont fait depuis la mi-avril de 
man un des grands succès de l'année, puisqu’il a déjà été réi 
me trois fois et n’a commencé sa descente dam, les hit-n; 
que parce qu il devenait Introuvable chez les libraires. 


Abu vmj Tvi'in 

Armand Touati 

128 p. - 85 F. 

À la fois personnalité de référence dans le monde 
de la psychologie et acteur politique engagé, 

Armand Touati va de l'anthropologie au social : 
c'est sur l’homme qu’il fonde la politique. 

Un livre d’une grande actualité et d’un 
humanisme radical 

Démocratie 

on 

Barbarie 

Desclée de Brouwer 
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